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Papon 1961 


L'accusé affirme que les Algériens tués 
fors de la manifestation du 17 octobre 
1961, alors qu'il état préfet de police, 
l'ont été non pas par les forces de 
l'ordre mats par te FIN. p. 10 

■ Mues de la mode 

Suite des défilés à Paris du prêt-à-por- 
ter printemps-été 1998 dans une at- 
mosphère très XXPsjède. -p.26 

■ Les emplois-jetmes 
de la culture 

Dix à vingt mille jeunes pourraient être 
concernés dans’ le secteur culturel, se- 
lon le ministère. Enquête, reportage et 
entretien. p. 29 

■ Compromis forcé 

pour M. Allègre 

le ministre a été contraint d'atténuer 
sa réforme sur le recrutement univer- 
sitaire, sous la pression des profes- 
seurs de droit, de sciences écono- 
miques et de gestion. p. 12 
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Le chef de l’Etat durcit la cohabitation 
en critiquant M. Jospin sur les 35 heures 

Selon M. Chirac, « l'aspiration à travailler moins ne doit pas compromettre la compétitivité » 


GRÂCE à l’intervention de Par- 
mée angolaise, les milices de rangea 
président du Congo, Denis Sassou 
Nguesso, semMaent en passe, jeudi 
16 octobre, de ccumOter la quasi-to- 
talité du pays. Elles eut défiait les 
forces de son adversaire, Pascal Lis- 
souba, après cinq mois de combats. 
Les partisans de M. Nguesso avaient 
annoncé, mercredi, avoir- pris le 
contrôle de Pointe-Noire, la grande 
vüle pétrolière du Sud-Ouest, et 
avaient assuré leur emprise sitt Braz- 
zaville. En cinq mois «fun conflit qui 
a fait quatre à dû mille morts, les 
partisans de M. Nguesso ont 
conquis cinq régions dn Contre et du 
Nord. A Brazzaville et à Pointe- 
Noire, le calme est revenu mercredi 
soin L’Angola a confirmé Fmterven- 
tkm de ses troupes au COnga 

Lire pages 2 et 3 


u Piat: les critiques 

de Claude Angeli 

S'exprimant pour la première focs' de- 
puis la parution de L'Affairé Y&nn Pjat, 
Claude Angeli rédacteur jéa chef du 
Canard enchaîné, n'acçôrde aucun 
crédit à la thèse du livre efctüstfcne que 
s es auteurs ont étè l'o&Jét d'ün «jeu 
manipùkjtùire »i : p.9 

■ Nucléaire: conflit 
franco-allemand 

Le groupe bavarois Siemens s'allie 
avec l'anglais British Nudear Fuels et 
prend de court son allié français Fra- 
matome. p.18 


LA RÉDUCTION du temps de 
. travail a été évoquée. Jeudi 16 oc- 
tobre èn fin de matinée, à Cler- 
mont-Ferrand, par Jacques Chirac. 
Devant un parterre de patrons de 
PM E, le p résident de la République 
a affirmé que* l’aspiration natu- 
relle à travailler moins rie doit pas 
compromettre la compétitivité des 
entreprises françaises. » Sans se ré- 
férer explicitement à la conférence 
sur l'emploi du 10 octobre, ni à la 
protestation du patronat contre la 
loi-cadre sur le trente- cinq heures, 
annoncée par le premier ministre, 
M. Chirac a implicitement critiqué 
la méthode choisie par le premier 
ministre en soulignant que «r/e 
dialogue social et la concertation 
sont ■ la seule méthode qui 
convienne ». 

Le président de la République 
était intervenu, mercredi, an 
conseil des ministres lots de l'exa- 
men des projets de loi de Jean- 
Pierre Chevènement sur Pnmnigra- 
tion et d'Elisabeth Guigou sur la 
nationalité, textes au sujet de$- 
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quels fl a exprimé des « réserves ». 
Cette intervention a été com- 
mentée, le soir même, sur 
France 2, par M. Chevènement, qui 
a invité M. Chirac h se comporter 
davantage comme le {Résident de 
la République et moins comme le 
chef de l'opposition. 

Ces deux initiatives successives 
du chef de l’Etat -la seconde, su- 
ie temps de travail, étant considé- 
rée à l’Elysée comme plus impor- 
tante que ses «réserves» su l'im- 
migration - illustrent la phase 
nouvefle dans laquelle M. Chirac 
est entré dans sa pratique de la co- 
habitation. Ayant indiqué en juillet 
qu’il ne se priverait pas de dire ce 
quU pense de r action du gouver- 
nement, le président de la Répu- 
blique avait exprimé des réserves, 
depuis la rentrée, su la politique 
de M. Jospin en matière d’emploi 
des jeunes, d’aide aux familles et 
d’équipement des forces aimées. 

Lire pages 6, 7, 35 et l'analyse 
d'Alain Lebaube page 17 


France Télécom privatisée peut rapporter gros à ses salariés 


■ ■ AVEC L’AIDE de plusieurs banques, des sa- 
lariés de France Télécom se préparent à faire 
une jolie pirouette financière à F occasion de 
. /introduction en Bourse de leur société. Na- 
texts, née de (a fusion du Crédit, national et de 
la BFCEÏ a. pris -contact avec plusieurs cadres 
de France Télécom pour heur faire une offre al- 
léchante. L’établissement a proposé de leur 
prêter pour deux ans la modique somme de 
823200 francs, correspondant au plafond 
d’actions que peut acheter chaque salarié, 
avec un rabais de 20 % s’il garde ses titres au 
moins deux ans. L'action, que les salariés pou- . 
valent acquérir Jusqu'au 17 octobre, leur coûte 
145,60 francs, contre 182 francs pour le grand 
public qui avait, lui, jusqu’au 14 octobre pour 
se porter acheteur. 

«Notre proposition, qui peut vous sembler 
complexe dora sa conception, est très simple à 
mettre en place et ne vous fait courir aucun 
risque— Vbus n'avez pas d'argent à immobiliser 
pour investir et le remboursement du prêt sera 
entièrement effectué par la cession des actions 
détenues », a expliqué Natexis. Lé salarié n'a 
aucun apport à faire. Il achète plus de 5 650 
actions grilce au prêt que Jui fait la banque Le 
crédit se trouve garanti par les titres. Plus sur- 
prenant encore, Natexis fui garantit son capi- 


tal Il ne perdra pas d'argent si les actions 
France Télécom baissent à la Bourse. 

Cette garantie a un prix: le salarié cède à la 
banque son dividende, mais aussi 40% des 
plus-values potentielles au-delà de 
152,90 francs par action. Au bout de deux ans, 
les .actions souscrites sont automatiquement 
revendues. La somme tirée de cette vente per- 
met de rembourser le prêt, les 5% d’intérêts 
pour deux ans ainsi que 8 000 francs environ 
de commissions diverses. Une fois les fiais 
payés, le salarié conserve 60 % des bénéfices 
réalisés sur une somme investie de 823 200 
francs- 

L’effet de levier est massif. 5i 1e cours de 
faction a gagné 30 % en deux ans, le gain en 
capital est supérieur à 290 000 francs. Si le 
cours de faction est resté stable par rapport 
au prix offert au public, 182 francs, le profit est 
encore proche de 100 000 francs. «A ceci près, 
précise toutefois un expert financier, que le sa- 
larié doit encore supporter l'impôt sur les divi- 
dendes et sar la totalité des plus-values ». 

A ceci près aussi que le montage ne respecte 
pas vraiment f es prit de la privatisation : le ra- 
bais consenti aux salariés est destiné à créer 
un actionnariat stable et intéressé à la perfor- 
mance du groupe et non pas à financer des 


titres qui seront automatiquement revendus 
au bout de deux ans. Le montage ne plaît 
guère à la direction de France Télécom, même 
si cette dernière respecte scrupuleusement 
son engagement de ne pas s'ingérer dans les 
décisions individuelles d'investissement de ses 
collaborateurs. 

Le montage ne plaît surtout pas à la direc- 
tion du Trésor. Plusieurs établissements, dont 
une filiale du Crédit commercial de France, la 
Banque Eurofin, se sont fart taper sur les 
doigts. Bercy leur a opportunément rappelé 
que les banques membres du syndicat de pla- 
cement des actions France Télécom n'étaient 
pas censées se livrer à ce type de démarchage. 

Enfin, l'offre « normale » faîte aux salariés 
de France Télécom semble déjà avantageuse. 
Montée par le Crédit lyonnais et Bankers 
Trust elle donne la possibilité de financer 90 % 
de l’achat de titres actions grâce à un prêt 
bancaire. Elle ne permet certes pas d'acheter 
plus de 100 000 francs d'actions, mais, conçue 
•dans le cadre du plan d'épargne entreprise, 
elle offre une fiscalité avantageuse et permet 
de bénéficier de Pattribution d’actions gra- 
tuites. 

Sophie Fay 


L’argent au cœur de la politique américaine 


C'EST UNE PIÈCE du théâtre 
politique washiugtonien, où les 
saynètes se superposent dans un 
huis dos fort éloigné des préoc- 
cupations des Américains. Un pre- 
mier plan : les auditions de la 
commission d’enquête dn Sénat, 
avec des «procureurs» républi- 


cain s dénonçant les turpitudes fi- 
nancières des démocrates lors de la 
dernière campagne présidentielle. 
Deuxième plan: dans une autre 
aile du Capitole, les responsables 
du même Parti républicain utilisent 
des artifices de procédure pour en- 
terrer une réforme du financement 


électoral dont J ambition était de 
supprimer les excès dénoncés par 
la commission d’enquête. Un autre 
plan : B® Clinton lance un appel à 
la moralisation de la vie publique 
et exhorte le Congrès à adopter 
une réforme censée mettre fin à 
une débauche financière. Puis, sans 
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le feuilleton des intellectuels 
dans le siècle. 

Philippe-Jean Catinchi/Le Monde 

Le casting est prestigieux, 
les seconds rôles soignés et 
le scénario palpitant. 

Florence Assoufine/Lïvénemenr du jeudi 

Tout séduit dans ce pavé 
que l'on dévore comme les 
meilleurs romans Une somme 
désotmais indispensable 

Eric Roussel/Le Figaro 

Un livre magistral 

^ Akùi^Cèrard Slama/Le Mm 
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transition, le président s'envole 
pour une tournée dans plusieurs 
Etats, dont l'objectif est de récolter 
1.5 million de dollars en donations 
diverses, afin de combler le déficit 
du Parti démocrate. Ces contribu- 
tions non réglementées répondent 
au joli nom d’« argent souple » (le 
«soft money»), que la réforme se 
propose d’intenfire. 

Autre scène enfin : au ministère 
de la justice, Pattomey général Ja- 
net Reno, blême de rage contenue, 
lâche: «pétais furieuse!» Les ser- 
vices présidentiels Pont prévenue à 
la dernière minute seulement de 
f existence de vidéocassettes mon- 
trant ces fumeux « cafés » de la 
Maison Blanche, au cours desquels 
Bill Clinton remercie les généreux 
donateurs de son parti. Ries n’in- 
dique pourtant que cette manifes- 
tation controversée de l’exerdee du 
pouvoir ait ébranlé le moins du 
monde la passivité dont font 
preuve les Américains, confrontés 
aux divers scandales éclaboussant 
la Maison Blanche. L’enchaîne- 
ment des épisodes de cette force 
politique du financement électoral 
n’a pas surpris «Average Joe », le 
M,Tbut-le-Monde américain : il y a 
longtemps qu’il a pendu toute illu- 
sion s’agissant dn sens de l’éthique 
des hommes politiques. 

Laurent Zecchbii 

lire la suite page 17 


■ ENQUÊTE 

La loi Pons 
ou le scandale 
des « niches » 
fiscales 

dans les D0M-T0M 

NOTRE ENVOYÉE spéciale, 
Véronique M auras, a enquêté sur 
l’application de la loi Pons de 1986, 
qui permet aux sociétés de dé- 
duire de leurs bénéfices la totalité 
de leurs investissements dans (es 
DOM-TOM. Cette « niche » fiscale 
bénéficie chaque année à 
5 000 riches contribuables et coûte 
5 milliards de francs par an ï l'Etat 
pour la création de 1 800 emplois. 
Un emploi-Pons revient trente- 
deux fois plus cher qu’un emploi- 
jeune. 

Les Antilles sont aujourd'hui 
suréquipées dans l’immobilier et 
la plaisance. Les faillites et les 
scandales se multiplient. 

Lire page 15 
et notre éditorial page 17 

Circulation : 
l'auto-limitation 

■ LA POSITION dominante 
de l'automobile en ville 
n’est plus un tabou. Une enquête 
réalisée par la Sofies à l'occasion 
de la Journée nationale dn trans- 
port public, jeudi 16 octobre, 
montre que Tétât d’esprit de la po- 
pulation est en train de changer : 
deux Français sur trois estiment 
que la limitation de la circulation 
des voitures est « inévitable » dans 
les agglomérations. Alors que 
quatre individus sur cinq utilisent 
les transports en commun moins 
d'une fois par semaine, les deux 
tiers se déclarent convaincus que 
les transports publics vont se dé- 
velopper. 

Mais ils n’abandonneront leur 
automobile que si les bus, (es 
tramways ou les métros sont ra- 
pides, fréquents, confortables et 
sûrs. 


Lire page 13 


Les lumières 
d'un Nobel 



CLAUDE COHEN-TANNOUDJI 

LE FRANÇAIS Claude Cotaen- 
Tannoudji partage avec les Améri- 
cains Steven Chu et Wiffiam D. Phil- 
lips le prix Nobel de physique 1997, 
pour des travaux sur le ralentisse- 
ment des atomes à raide de la lu- 
mière de lasers, Claude Coben-7bn- 
aoudji est le troisième physicien 
français en six ans à recevoir le No- 
bel, après Pierre-Gifles de Gennes 
0991) et Georges Cbarpak 0992). 

Lire page 24 
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AFRIQUE La prise de Pointe- 
Noire par ies « Cobras » et des sol- 
dats angolais a scellé la victoire de 
Denis Sassou Nguesso dans le conflit 
congolais, au lendemain de la 


conquête de la capitale, Brazzaville. 
L'ONU est revenue sur ses menaces 
de sanctions et a reconnu la victoire 
de l'anden président, qui avait gou- 
verné le Congo de 1979 à 1992. Il de- 


vrait s'adresser à la nation dans « les 
prochains jours ». • LE PÉTROLE était 
un enjeu stratégique de la guerre, 
étant la première source de revenus 
du Congo. Pointe-Noire est le centre 


pétrolier d'un pays où le groupe 
français Eif est le plus influent. • LE 
GÉNÉRAL Sassou Nguesso a profité 
de l'intervention déterminante de 
l'Angola et du soutien de son gendre 


Omar Bon go. le président du Gabon, 
pour revenir au pouvoir. Une consé- 
quence directe devrait être le dé- 
mantèlement des bases des rebelles 
angolais de i'Unrta au Congo. 
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M. Sassou Nguesso contrôle le Congo, après cinq mois de guerre 

Ayant conquis la capitale, Brazzaville, les milices de l'ancien président ont assuré leur emprise sur la ville pétrolière de Pointe-Noire 

grâce à l'intervention armée de l'Angola. L'ONU et Washington ont reconnu leur victoire 


Pointe-Noire, un enjeu capital pour les belligérants 
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ZONE DE PRODUCTION ET DE PROSPECTION PÉTROLIÈRE 


L’ANCIEN PRÉSIDENT congo- 
lais Denis Sassou Nguesso sem- 
blait, jeudi 16 octobre, en passe 
de contrôler l'ensemble du terri- 
toire du Congo, au terme de cinq 
mois de guerre, avec la prise en 
deux jours de la capitale Brazza- 
ville et de la .ville stratégique de 
Pointe-Noire. 

Les partisans de M. Sassou 
Nguesso ont annoncé mercredi 
avoir pris le contrôle de Pointe 
Noire, la grande ville pétrolière du 
sud-ouest, et avaient annoncé 
mardi la prise de Brazzaville aux 
forces du président Pascal Lis- 
souba. En cinq mois de conflit. les 
partisans de M. Sassou Nguesso 
ont conquis cinq régions du 
centre et du nord du Congo. Les 
combats ont fait officiellement 
4 000 morts, les Forces démocra- 
tiques unies iFDLf) de M. Sassou 
Nguesso évoquant un bilan de 
10 000 morts. 

Dans le centre de Brazzaville, le 
calme était revenu mercredi soir. 
Mais l'organisation Médecins sans 
frontières (MSF) estime que les 
combats laissent sans assistance 
environ 500 000 personnes dépla- 
cées. ** Tout est calme à Brazzaville. 
J'ai l’impression qu'il y a des 
troupes bien encadrées et non un 
ramassis de voyous », dit un 
témoin. A Bacongo, un quartier 
sud, les « Ninïas » du premier 
ministre Bernard Kolelas ont 
déposé ies armes. «Ils ont brandi 
des drapeaux blancs en signe de 
ralliement », raconte ce témoin. 
Radio-Congo, conquise par les 
* Cobras » de M. Sassou Nguesso, 
a demandé aux hommes de 
MM. Lissouba et Kolelas de se 
rendre. 

La conquête de Pointe-Noire, 
où le calme revenait aussi mer- 


credi soir, a été réalisée par des 
* Cobras « appuyés par des 
troupes et des blindés angolais 
venus de l’enclave de Cabinda. ils 
n'ont pas rencontré de réelle 
résistance. Peu après leur arrivée, 
le commandant militaire de 
Pointe-Noire, le colonel Louembe, 
a ordonné à ses troupes d'arrêter 
de combattre. «Je demande à mes 
soldats de déposer les armes. Nous 
ne roulons pas de bain de sang, 
nous voulons préserver cette ville », 
a-t-il dit Cet appel semble avoir 
été entendu. » Il n’y a pas eu 
d’exactions de grande ampleur. Les 
pillages ont été très limités », a indi- 
qué un témoin. 

Pointe- Noire était un enjeu 


capital pour les belligérants. La 
ville accueille une de mi -douzaine 
de groupes pétroliers. Elf, premier 
opérateur au Congo, est soup- 
çonné d’avoir soutenu un retour 
au pouvoir de M. Sassou Nguesso. 
Elf semblait plutôt rassurée mer-, 
credi, un responsable jugeant que 
« les choses vont dans le sens d’une 
normalisation ». 

Dans cette région du sud du 
pays, il est en revanche impossible 
d'obtenir des informations sur la 
situation à Dolisie, dans là région 
d’origine de M. Lissouba, à Lou- 
dima, un important centre 
d'entrainement militaire, et à 
Bouansa, des villes que les 
« Cobras » affirment avoir 


conquises. L'Angola a confirmé à 
l’ONU et justifié l'intervention de 
ses troupes au Congo, invoquant 
son droit de poursuivre les 
« agresseurs ». Luanda a accusé 
des soldats congolais d’avoir 
pénétré sur son territoire. Un 
message a été transmis à Kofi 
Annan, (e secrétaire général de 
l’ONU, qui avait demandé des 
éclaircissements sur la présence 
de soldats angolais à Pointe- 
Noire. 

Les partisans 
de M. Sassou Nguesso 
ont conquis cinq 
régions du centre et 
du nord du pays. 

Les combats ont fait 
officiellement 
4 000 morts 


L’état-major de Denis Sassou 
Nguesso a également adressé un 
message public à Kofi Annan, 
après la décision du Conseil de 
sécurité d'imposer un embargo 
sur les armes et d'étudier l'envoi 
d'une force multinationale au 
Congo. Un tel déploiement est 
* devenu superfétatoire », selon un 
porte-parole des FDU. « Nous 
nous félicitons de l’attention que les 
Nations unies, mais nous pensons 
qu’une force d'interposition devient 
caduque puisque nousrcontrôlons le 
pays*. 

L’ONU a pris acte mercredi. 


avec un mélange d'embarras et de 
soulagement, nous rapporte notre 
correspondante à New-York, 
Afisané Bassir Pour, de la victoire 
de Denis Sassou Nguesso, et n’a 
pas réitéré ses menaces de sanc- 
tions. Elle a simplement appelé à 
un «* arrêt immédiat des hostilités * 
et a * déploré les interventions mili- 
taires étrangères *. 

Le gouvernement américain a 
également confirmé la victoire de 
l'ancien président congolais. 
« Sassou Nguesso contrôle la situa- 
tion ». a déclaré un porte-parole 
du département d’Etat. Pour ne 
pas paraître donner sa bénédition 
à un coup militaire contre un gou- 
vernement élu, Washington a fixé 
comme objectifs au nouveau 
régime d'organiser des élections 
démocratiques et d’assurer « le 
retour à un gouvernement civil ». 

Selon son état-major, Denis 
Sassou Nguesso devrait s'adresser 
dans les « prochains jours » à la 
nation pour fixer des orientations 
politiques. Q n’a fait aucune décla- 
ration depuis la chute de Brazza- 
ville. 

Quant à Pascal Lissouba. H se 
trouverait encore au Congo, d’où 
U a eu «des contacts» télépho- 
niques avec des responsables de la 
République démocratique du 
Congo, selon une source autorisée 
à Kinshasa. Radio-Congo a pour sa 
part affirmé que M. Lissouba 
serait parti en exil aux Emirats 
arabes unis. Il est apparu pour la 
dernière fois à la télévision samedi 
dernier, lorsqu'elle a montré des 
imagés de ses partisans contrôlant 
encore l’aéroport de Brazzaville. 
Le premier ministre, Bernard 
Kolelas, est arrivé 'à Kinshasa avec 
certains membres de son gouver- 
nement- (AFP, Reuter.) 


Pas d'« évacuation immédiate » des Français 

Charles Josselin, secrétaire d'Etat chargé de la coopération, a esti- 
mé mercredi 15 octobre à Dakar * qu’aucune richesse, fut-elle pétro- 
lière, ne peut excuser 4 QOO ou 5 OOO morts * au Congo. M. Josselin s’est 
déclaré préoccupé par la sécurité des Français résidant à Pointe- 
Noire, la capitale pétrolière du Congo, et par la « préservation des in- 
térêts économiques légitimes » de la France au Congo. 

A Paris, le ministre des affaires étrangères, Hubert Védrine, a af- 
firmé que Paris a pris toutes les dispositions pour évacuer tous les 
ressortissants français et « les resssortissants étrangers », mais la si- 
tuation « ne nécessite pas encore d’évacuation immédiate ». a-t-il ajou- 
té. Les troupes françaises stationnées an Gabon et au Tcbad ont été 
mises en état d’alerte pour une évacuation éventuelle des étrangers 
de Pointe-Noire. Des avions de transport militaire Transall, des héli- 
coptères Super Puma et un bataillon d’infanterie de marine sont 
prêts à participer à une teDe opération. Mille six cents Occidentaux, 
dont un milli er de Français, résident à Pointe-Noire. 
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L'exploitation pétrolière est dominée par Elf 


EN SE PROPAGEANT à Pointe-Noire, capitale 
économique du pays, la guerre civile congolaise 
atteignait les sièges de la demi-douzaine de groupes 
pétroliers installés dans le pays. Mais pas la produc- 
tion d'hydrocarbures: dans le golfe de Guinée, 
l'essentiel du domaine minier se trouve aujourd’hui 
en mer. La technologie aidant, les forages s'effec- 
* tuent désormais au large, sous 200 mètres d’eau ou 
plus, l'huile étant directement évacuée des plates- 
formes. 

L’exploration pétrolière au Congo a débuté en 
1949, par un permis couvrant toute la zone côtière 
terrestre, accordé à la Société des pétroles 
d'Afrique-Equatoriale française, qui deviendra 
vingt ans plus tard Elf Congo. Le premier forage 
sera réalisé en 1957 et donnera naissance au gise- 
ment de Pointe-indienne, encore en exploitation. 

M. LISSOUBA A OUVERT LA PORTE AUX AMÉRICAINS 

En l’espace d'une quarantaine d'années, fort de 
ses 201 000 bariis/jour, ce pays s'est hissé au 
quatrième rang des producteurs africains après le 
Nigeria, l'Angola et le Gabon. Les recettes pétro- 
lières, qui représentent 60 % des ressources totales 
du Congo, ont atteint 3,54 milliards de francs en 
1996 et devraient dépasser les 3,8 milliards cette 
armée. 

Avec 500 puits et plus de 50 plates-formes de 
production, Elf Congo, filiale à 100 % du pétrolier 
français, contrôle les trois quarts de la production 
congolaise et assure l’essentiel des recettes fiscales 
du pays. Le quart restant est produit par l'italien 


AGIP. C'est dire que les liens, tant politiques 
qu’économiques, existant entre la compagnie 
pétrolière française et les dirigeants du pays sont 
importants. Lorsque Denis Sassou Nguesso accède 
à la présidence de là République en 1979, les rela- 
tions entre la compagnie française et le régime 
marxiste-léniniste sont des meilleures. 

L’arrivée de Pascal Lissouba au pouvoir en 1992 
fut mal perçue, le pétrolier français ayant soutenu 
jusqu’au bout son prédécesseur. Les nouveaux diri- 
geants se tournèrent alors vers les Américains, en 
particulier Occidental Petroleum fOxy), qui, en 
échange de concessions pétrolières, n’a pas hésité à 
assurer le paiement des arriérés de salaires des 
fonctionnaires. Les pouvoirs publics français 
réagirent alors très mal à cette intrusion dans leur 
pré carré et s'employèrent à annuler l'engagement 

Les relations se normaliseront ensuite entre le 
premier investisseur du pays et son chef d’Etat. 
Signe de cette détente, en 1996, Pascal Lissouba est 
venu inaugurer la plate-forme pétrolière de Nkossa, 
à 60 kilomètres des côtes, qui représente un inves- 
tissement de 10 milliards de francs, répartis entre 
l'opérateur Elf et ses associés Chevron, Energy Sud 
Africa et Hydro Congo. Depuis, la compagnie fran- 
çaise a obtenu de nouveaux permis. 

A ce jour, la carte du domaine minier est toujours 
dominée par Elf, qui doit cependant s’accommoder 
d’autres prospecteurs comme I’anglo-néerlandais 
Shell ou les américains Oxy, Chevron et Exxon. 

Dominique Gallois 


Des « cobras » très bien ravitaillés en armes 


DEPUIS JUIN, quand l'opération 
baptisée « Pélican » a été organisée 
par la France pour évacuer, à partir 
de Brazzaville, quelque 5 900 res- 
sortissants étrangers de Tex- Zaïre, 
la présence des armées françaises 
au Congo-Brazzaville a été sensible- 
ment réduire. EDe est aujourd'hui li- 
mitée à trente gendarmes en pro- 
tection de l'ambassade, à 
Brazzaville, et nuDe à Pointe-Noire, 
où résident 2 000 étrangers dont 
1 600 Français. Un navire de guerre 
français, la frégate Surcoût', a été en- 
voyé en patrouille au large des 
côtes, et des éléments des forces 
que la France base au Gabon et au 
Tchad ont été mis en état d'alerte. 

Dans (es états-majors français, on 
a du mal à cacher le parti pris en fa- 
veur de Denis Sassou Nguesso. Il 


n'y a pas de conseillers français au- 
près des milices de l'ancien pré- 
sident congolais. En revanche, les 
« cobras + se sont entourés d’assis- 
tants techniques israéliens et ont 
bénéficié d'un fort appui de l’armée 
angolaise, notamment à Pointe- 
Noire. Ils ont, en dehors des maté- 
riels récupérés sur les foires fidèles 
au président Pascal Lissouba, reçu 
d'importants ravitaillements en 
aimes et accumulé des stocks de 
munitions. 

DU MATÉRIEL VENU D'EUROPE 

La violence des combats, durant 
ces quatre derniers mois, en té- 
moigne, face aux unités de Tannée 
congolaise, qui est équipée de ma- 
tériels russes - comme des avions 
anciens Mig-17 et Mig-21 ou des 


hélicoptères Mi -8 - et soutenue par 
des experts ukrainiens. 

Selon les services de renseigne- 
ment français, les « cobras » de 
M. Nguessou ont, par exemple, uti- 
lisé des chars T-55 ex-soviétiques, 
pris aux troupes de M. Lissouba Ils 
ont pu disposer d’armements 
lourds et individuels en provenance 
de plusieurs Etats africains, proches 
de la France, comme le Gabon. Les 
mêmes sources françaises laissent 
entendre que ces milices ont pu, 
grâce à des circuits de financement 
occultes fréquents dans les milieux 
pétroliers, acheter des matériels en 
Europe, mais elles se refusent à 
nommer les pays impliqués dans 
ces échanges. 

/-/. 


Chronologie 
des années 
de crise 

• Mars 1979 : Denis Sassou 
Nguesso devient président de la 
République populaire du Congo. 

• Septembre 1990 : M. Sassou 
Nguesso accepte d'instaurer le 
multipartisme. 

• Décembre 1990: le Parti 
congolais du travail (PCT) 
abandonne le marxisme et adopte 
un programme social-démocrate. 

• Juin 1991 : une conférence 
nationale prive M. Sassou Nguesso 
de la plupart de ses pouvoirs et 
décide de l'organisation d'élections 
en 1992. 

• Janvier 1992 : l'armée tente un 
coup d'Etat, qui échoue. 

• Août 1992 : Pascal Lissouba est 
élu chef de FEtat avec 61 % des 
suffrages. 

• Février 1994 : une force 
d’interposition se déploie à 
Brazzaville pour empêcher les 
combats entre milices rivales. 

• Juin 1997: 

- Le 5 : r armée attaque, à 
Brazzaville, Ja résidence de Denis 
Sassou Nguesso. 

-Du 8 au 15 : l'opération française 
« Pélican » permet l'évacuation de 
6 000 étrangers. 

-Le 17: après douze Jours de 
combats, les belligérants acceptent 
un premier cessez-le-feu, qui ne 
sera pas respecté. 

• Juillet 1997: 

- Le 3 : J’ONU exprime son soutien 
à l'envoi d’une force 
multinationale, qui ne sera Jamais 
déployée. 

- Le 16 : les belligérants acceptent 
un cessez-le-feu qui est pour la 
première fois respecté. 

- Le 18 : début des négociations de 
Libreville, sous l’égide du président 
gabonais. Omar Bongo, et de 
l’envoyé spécial de TONU et de 
{'OUA, Mohamed Sahnoun. 

- Le 21 : le Conseil constitutionnel 
décide de reporter l’élection 
présidentielle, prévue le 27 juillet, 
et de proroger le mandat du 
président Lissouba, qui expire le 
31 août 

• Août 1997: 

- Le 8 : les combats reprennent à 
Brazzaville. 

- Le 10 : le président Lissouba 
lance un ordre de mobilisation 
générale. 

• Septembre 1997 : 

- Le 1" : à Libreville, un cinquième 
projet d'accord de paix est 
proposé aux belligérants. 

- Le 8 : Bernard Kolelas, le maire 
de Brazzaville, est nommé premier 
ministre. 

- Le 26 : TONU estime que les 
conditions pour l’envoi d’une force 
multinationale ne sont pas réunies. 

- Les 29 et 30 : 21 personnes sont 
tuées à Kinshasa par des obus tirés 
de Brazzaville. 

• Octobre 1997: 

- Le ï w : le président du 
Congo-Kinshasa, Laurent-Désiré 
Kabfia, après un entretien avec 
Pascal Lissouba, annonce l'envoi 
d'observateurs militaires à 
Brazzaville. Les partisans de 

M. Sassou Nguesso qualifient la 
décision de « déclaration de 
guerre». 

- 1* 7 : les forces de M. Sassou 
Nguesso lancent une vaste 
offensive à Brazzaville. 

- Le 9 ; l’ONU annonce que 
M. Sassou Nguesso a signé un 
accord de cessez-le-feu déjà 
paraphé par M. Lissouba. 

M. Sassou Nguesso estime que les 
textes s ont «*■ différents ». 

- Le 12 : le Congo et l’Angola 
s’accusent d'agressions armées. 

- Le 13 : bataille pour le contrôle 
de l'aéroport de Brazzaville. 

- te 14 : le camp de M. Sassou 
Nguesso annonce la prise 

« totale » de Brazzaville. 

- Le 15 : conquête de Pointe-Noire 
par les hommes de M. Sassou 
Nguesso, appuyés par des troupes 
angolaises. - (AFP.) 
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Un pays au centre d’intérêts stratégiques et pétroliers 


AU MOMENT où le Conseil de sé- 
curité des Nations imîr<; se décidait à 
hausser le ton, FAngola de José 
Eduardo dos Santos A»n a» au gé- 
néral Denis Sassou Nguesso les 

ANALYSE 

MM. Sassou 
et Dos Santos auraient 
des intérêts communs 
au large de l’Angola 

moyens de faire basculer la guerre 
en sa faveur. Les offres de média- 
tions et de bans offices arrivent top 
tard. Denis Sassou Nguesso a assis 
son emprise sur la capitale, Brazza- 
ville, et sur Pointe-Noire, le poumon 
économique du pays avec son terrnt- 
nal ferroviaire, son port en eau pro- 
fonde et tes gisements pétrolière du 
plateau üttoraL 

En cinq mois et quelques jours, ce- 
lui qui fut présdent de la République 
populaire du Congo de 1979 à 1992, 
est parvenu à ses fins. Il revient aux 
affaires par la force, esquivant te suf- 
frage universel. L’épreuve des urnes 
ne lui avait pas réuss en 1992. 

Pascal Lissouba était sorti vain- 


généraL Aucun des deux hommes 
n’envisageait sériwt«»mgnt de jouer 
à la régulière 1e Jeu d’élections, qui, 
de toutes façnre, n’étaient pas suffi- 
samment préparées pour avoir Beu 
le 27 juillet comme prévu. Les 
combats se sont alors propagés à la 
vitesse d'un incendie dans Brazza- 
ville, opposant les «Cobras» de 
M. Sassou Nguesso aux « Zoulous » 
de M. Lissouba, a v ant de gagner te 
reste du pays. 

D'autant pftre déçu de ne pas ob- 
tenir te soutien de la France qu’il 
avait le sentiment d'incarner la légiti- 
mité démocratique, Jé président Lis- 
souba s’est tourné vers son nouveau 
voisin, Laurent-Désiré Kabüa, pré- 
sident autoproclamé de la Répu- 
blique démocratique du Congo 
(RDC, ex-Zaire). H a fait te voyage de 
Kigali pour y rencontrer Paul Kaga- 
mé, ühomme fort du Rwanda. 11 s’est 
rendu en Ouganda pour y dkmtpy 
avec te président Museveni. Deux 
des pins fidèles alfiés de M. Kabüa 
dans sa ccnqoête du pouvoir par tes 
armes. Dans son désir d’en finir ra- 
pidement avec un adversaire qui 
commençait de l’épuiser, B a tenté 
d’ entraîner Taurenf- Déaré Kahila et 
ses aînés dans te conflit II est avéré. 


Denis Sassou Nguesso, le militaire 


• Né en 1943 à Edou (nord), Denis 
Sassou Nguesso s’engage en 1961 
dans l’année congobise;-etsoit 
enl%4 Üeutenantderécole . 
d’infanterie de Ssint-M^ent 
tftance)»i iut- «silfiasî; . .r 

• En août 1963, ce marxiste 
convaincu participe au 
renversement du régime de F abbé 
Fulbert Youtou, puis, en 1968, à 
Ttnsinrectton qui patte au pouvoir 
Marien NgouabL II devient - 
directeur de la sécurité d’Etat, pus 
ministre de la défense. . _ 

i Cofondateur en 1969 du Parti 
congolais du travail (PCT), parti 
unique et premier parti 


marrâ te-l énmis fr» d’Afrique, il 
s’oppose en 1979 au chef du partie 
Joachim Yhombi-Opango, et 
l’oblige à démissionner. 

• A Ffssue du 3* congrès dn PCT, 
aa mar?i 1979, B^st porté ^Ja 
présidence du parti et de la 
RépuÛ^ue populaire du Coogo. ' 

Sassou Nguesso règne sans 
partage avant d’amorcer . 
Pouveiture démocratique du pays. 

• En 1992, il est battu à réfection 
présidentielle par Pascal Lissouba. 

• En janvier 1997, après-un séjour 
d’un an à Paris, il revient au Con^j. 
BestactueDementchef deffle tfcs 
Forces démocratiques unies (FDU). 


queur du scrutin présidentiel du 
20 août, obligeant le général Sassou 
Nguesso à ranger son frein pendant 
un quinquennat. Co-fbn dateur en 
1969 dn Parti congolais du travail 
IPCI), Pim des première partis mar- 
xistes-léninistes d’Afrique, celui-ci a 
saisi l’opportunité imprudemment 
offerte par son successeur: Pascal 
Lissouba a tait donner ses blindés 
contre la résidence de M. Sassou 
Nguesso te 5 juin, sous te prétexte 
d’arrêter deux officiers déserteurs 
responsables d’une t uerie dans le 
nord du pays, la région originaire du 


aujourd’hui, que les obus tirés sur 
Kinshasa la semaine dernière l’ont 
été depuis tes positions des hommes 
de M. Lissouba. Ces efforts désespé- 
rés n’ont pas été payés de retour. 
ML Kabüa n'a dépêché à Brazzaville 
gtfune poignée d'observateurs char- 
gés de déterminer qui avait tiré ces 
fameux obus sur Kinshasa- Mais de 
troupes années, point 
Les évéoanenB se sont précip i tés 
à la veiBe du dernier week-end. Des 
mouvements de troupes et de blmr 
dés ont été signalés de l'enclave de 
Cahinda en direction du Congo. Un 


Dix-huit évêques français 
réclament la partition de Jérusalem 


ON GROUPE de personnalités 
chrétiennes françaises, dont dix- 
huit évêques, a rendu puhEc, mer- 
credi 15 octobre, un document ré- 
clamant la partition de Jérusalem. 
Fîtes écri v ent que * Jérusalem est la 
dé dîme paix durable , en Tare sainte 
et doit devenir le symbole de la 
coexistence des dcuxpeuples sroffien 
et palestinien ». JénÊalem, ajoutent- 
elles, « doit être la capitale des deux 
Etats qui doivent vivre côte à côte 
dans ce pays : Jérusalem-Ouest, la ca- 
pitale de rEtat dlsraél et Jérusalem- 
Est, la capitale de rEtat de Pales- 
tine ». 

Ces personnalités défendent ausâ 
la position du Vatican? qui souhaite 
« un libre accès aux finir saints des 
trois religions, internationalement ga- 
temti, de Me sorte qu'aucune des 
parties ne puisse le remettre en 
cause * et concluent : « Se taire plus 
longtemps, en ces moments de très 
grave aise au Proche-Orient, nous 
paraîtrait une démission collective. » ■ 

Les signataires de cette déclara- 
tion sont principalement Mgr Jo- 
seph Du val, archevêque de Rouen 


et ancien président de la Confé- 
rence des évêques de France, 

Mgr Jacques Delaporte, archevêque 

de Cambrai et président de la 
commission épiscopale Justice et 
paix, aïnâ qne des évêques ayant si- 
gné la « déclaration de repentance» 
pour le silence de FEglise devant tes 
déportations de juifs, comme 
Mgr Albert Rouet, évêque de Poi- 
tiers, Mgr Guy Ihomazeau, évêque 
de Beauvais, ou Mgr Jean-Charles 
Thomas, évêque de Versailles. En 
revanche, Mgr Olivier de Bexranger, 
évêque de samt-Dems, qui avait lu 
au mémorial de Drancy ce texte de 
■«..repentance», et Mgr Gaston Pou- 
lain, responsable des relations de 
Tépiscopal avec le judaïsme, ont re- 
fusé cje agnaTappd sur Jérusalem, 
qui compte par ailleurs, parmi ses 
signataires, Mgr Jacques GaiDot, an- 
cien évêque d’Evreux, Fabbé Pierre, 
les pastems Geoffroy de Thrckheim 
et Bertrand de Luze. Le Conseil re- 
présentatif des institutions juives de 
France (CRIE) a regretté «te 
inexactitudes de cette pétition, dns. 
que son inopportunité politique ». 
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Nfig-21 de fibdeatiop russe a survolé 
Brazzaville et bombardé Makete- 
Kele, un quartier sud de la capitale, 
contrôlée jusqu’alors par les 
hommes du président et les « Nin- 
jas» de Bernard Kotelas, F ancien 
maire de la vflle, devenu récemment 
premier ministre de M. Lissouba. 
Mercredi, u ne cokxme de blindés et 
d'infanterie en provenance de Ca- 
binda a pris Fointe-Nofre pour le 
c ompt e du général Sassou Nguesso, 
un ami de longue date du président 
Dos Santos. 

Les deux hommes ont été des 
tTMrrËrt gs-Jé nmîstec convaincus, de 
soEdes refais en Afrique du bloc de 
Fest au temps de la guerre froide. Le 
Mouvement populaire de fibératicn 
de FAngola (MPLA) a toujours en- 
tretenu d’étroites relations avec le 
PCT de «Sassou ». L’ouverture au 
multipartisme des deux anrtens par- 
tis uniques n’a pas entamé la qualité 
de vieilles relations personnelles. 
D’autant que tes mffieux pétroliers 
les plus sérieux prêtent aux deux 
amis des communs dans un 

forage au large de TAngola- 

Le général Sassou Nguesso, prê- 
sittenf du Congo, n’a jamais ménag é 
son aide au président Dos Santos 
dans la guerre qui Poppose depuis 
tant d'armées à la rébellion année de 
FUnion nationale pour la Sbération 
totale de FAngola (Umta) de Jonas 
Savimte. Cet ancien freedom figjrta: 
le rempart contre l’avancée du 
■ communisme en Afrique, ami de 
Mobutu Sese Seiko et du monde oc- 
cidental, a choisi le camp de Pascal 
itUsaouba après -anjir été évincé du 
Zaïre par F avancée des troupes de 
Laurent-Désiré Kabüa, miff taf- 
rement avec efficacité pat- r Angola. 

Chassées dn Zake, les troupes de 
M. Savimbi oût profité de F« hospi- 
talité» intéressée du Congo de Pas- 
cal lissouba. Tant et ri bien que 
Rsnte-Ncâre et sa ré&on sont vite 
devenues un sanctuaire de FUnita. 
Le prérident Dos Santos a donc fait 
d’une piene deux coups en lâchant 
ses troupes sur le sud congolais. H a 
aidé son vteiui complice Sassou 
Nguesso à reprendre le pouvoir, et il 
a taâflé de nouvelles croupières à son 
frère ennemi Jonas Savimbi, profi- 
tant de Foccarion pour laminer au 
passage les indépendantistes du 
Front de libération de Tendave de 
CaLânda - Farces .années cabindaises 
(FLEC-Bac) et du FLEC-Rénové dont 
les activistes utilisaient depuis bdle 
lurette le Congo comme base ar- 
rière. Une bonne opération pour 
Tnanda qui pourra comptée, dans 
Faveoir. sur la vigilance et la coopé- 
ration de Brazzaville FéEmîna- 
tion des foyers de guérilla hostiles au 
régime de Luanda. 

Denis Sassou Nguesso n’aurait pu 
gagner sa guerre sans l’aide ango- 
laise. Mais il a aussi bénéficié de la 


«neutralité active» de son gendre, 
1e président gabonais. Omar Bango. 
Celui-ci, ethniquement proche de 
Pascal Lissouba, a ménagé alterna- 
üvement les deux hommes, avant de 
pencher insidieusement - à la tête 
d’une «médiation internationale » 
vigoureusement soutenue par la 
France- en faveur du père de son 
grouse. 

Le Gaboa et FAngola sont égale- 
ment deux importants producteurs 
de pétrole, où le Français £Zf est aus- 
si actif qu’au Congo. La RDC de 
Laurent-Désiré KahQa, qui produit 
peu, a d’énormes réserves, les pays 
de la région ne voient pas d’un mau- 
vais oeü te retour aux affaires du 
n éral Sassou Nguesso, un taterio- 
cuteur privilégié des groupes 
pétroliers qui font de juteux profits 
dans tes pays du golfe de Guinée. 0 
est rompu aux négociations d’ af- 
faires . En promettant aux pétrofias 
d’être moins gourmand que M. Lis- 
souba, qui avait augmenté les taxes 
et la part de rEtat dans l'exploitation 
du brut, ü s’est assuré leurs bonnes 
grâces, obtenant du même coup te 
fmancemfflt de son effort de guerre. 

Frédéric Fritscher 


Pascal Lissouba, 
Ilngénieur 

• Né Je 15 novembre 1931 à 
Tsinguidi (au sud-ouest), Pascal 
Lissouba est ingénieur agronome 
ettfrulaire d'un ckxtocat en ■ — 
sciences naturelles obtenu à Paris 

asssj. 

• 0 passe les aimées 60 dans 
différents gouvernements, ministre 
de Vagncuibme (1963-1965 et 1 969) 
et ministre du Plan 0965). 

• 1965-1966, fl est premier 
ministre. 

• Ecarté du gouvernement en 
1969, fl devient directeur de FEcole 

supérieure des sciences de 
Brazzaville. 

• En 1977, lots d’une vague de 
répression qui suit Fassasrinat du 
président Marien Ngouabi, il est 
condamné aux travaux forcés à 
perpétuité pois à Fexfl. M. Lissouba 
devient professeur de génétique à 
Punhrersité Paris-XD, puis rejoint te 
bureau parisien de FUnesco, avant 
d’être nommé directeur du bureau 
africain pour la science et la 
technologie de FUnesco au Kenya. 

• De 1979 à 1990, fl aura vécu 
onze ans en exil avant de rentrer 
au Congo en 1992. 

• Le 20 août 1992, fl est élu chef 
de FEtat congo l a is , fl est 
actuellement le président de 
l'Union panafricaine pour la 
démocratie sociale (Upads). - 
(AFP.) 


M. Kohl désigne M. Schàuble comme 
candidat à sa propre succession 

LEIPZIG, le chancelier Kohl a désigné très clairement, mercredi 15 octo- 
bre, celui qu'il considère comme son successeur idéal : Wolfgang 
Sdiânbfe, président du groupe parlementaire de FUnion chrétienne-dé- 
mocrate (CDU/CSU)* « Chacun sait que je souhaite que Wolfgang Schàuble 
soit un jour chancelier», a dit Helmut Kohl lors d'un entretien télévisé 
diffusé immédiatement après la clôture du congrès de la CDU à Leipzig, 
doué dans une chaise roulante depuis qu’un déséquilibré Fa blessé par 
baltes en octobre 1990, Wolfgang Schàuble, le plus proche conseiller du 
chancelier, faisait depuis lontemps figure de dauphin, il possède désor- 
mais Fonction offidefle du dianceüez Helmut Kohl souhaite obtenir un 
cinquième mandai- aux élections de septembre 1998, mais n’a pas dit sL 
réélu, fl exercerait jusqu’au bout son mandat de quatre ans. - (AFB.) 

Le chef des républicains Mandais 
invité à l’Assemblée nationale 

PARIS. Geny Adams, Je chef du Sinn Fera, rafle politique de F Armée ré- 
publicaine irlandais» (ira), a été invité à s'exprimer devant la commis- 
sion des affaires étr ang ères de l'Assemblée nationale te mercredi 12 no- 
vembre, a-t-on annoncé mercredi 15 octobre au Palais Bourbon. Le 
secrétariat de la commission présidée par Jack Lang a fait savoir que la 
presse serait conviée. Geny Adams a rencontré, hindi, à Belfast, le pre- 
mier ministre britaimiqae, Tony Blair. La rencontre était la p remière de- 
puis soixante-dix ans entre un chef du gouvernement britannique a un 
dirigeant nationaliste Mandais. M. Blair avait toutefois vrillé à ce qu'efle 
se déroule dans la discrétion, dans la mesure où les négociations sur le 
statut de FMande du Nmd n'ont pas encore véritablement commencé. 

AFRIQUE 

■ SIERRA LEONE: des combats ont opposé, mertrafi 15 octobre, tes 
troupes rierra-léonaises aux forces nigérianes de FEcomog autour de Jui, 
selon des résdents: Rar ailleurs, selon la junte au pouvoir à Freetown, un 
avion nigérian a attaqué la capitale, lâchant une bombe, qui n’a pas ex- 
plosé, sur le centre des triécommunications. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ COLOMBIE :1e «branle-bas de combat pour la paix» a indus de 
nouveaux appris â la démission du président Emesto Samper, considéré 
par beaucoup de Colombiens comme le principal obstacle à l’ouverture 
de négociations de paix avec la guérilla et les paramilitaires, «jy suis [au 
pouvoir] et fy resterai jusqu’à la dernière minute de mon mandat, en août 
1993», a affinné le chef de FEtat, mercredi 15 octobre, en réponse aux 
candidats à la présidence, Juan Manuel Santos (libéral) et Gabriel Garda 
Marquez, qui ont réclamé le remplacement de M. Samper par 1e vice- 
président et annoncé des initiatives pour négocier un accord de prix. - 
IAFP) 

ASIE 

■ SRI LANKA: les « tigres » tamouls ont démenti être responsables de 
Tattentat au camion piégé qui a fait vingt morts et une centaine de bles- 
sés, mercredi 15 octobre à Colombo. Le gouvernement sri-Iankais avait 
accusé les séparatistes tamouls du mouvement LITE d’être les auteurs 
de ce nouvel attentat au cœur de la capitale. Une trentaine de touristes 
étrangers figurent au nombre des blessés. - (AFP, Reuter.) 

EUROPE 

■ HONGRIE: le premier ministre, Gyula Horn, a déclaré, mercredi 
15 octobre, que le gouvernement souhaite maintenir la date du J 6 no- 
vembre pour le référendum sur rentrée de la Hongrie dans l’OTAN. Le 
pariemenr avait rejeté mardi te projet du gouvernement d’organiser un 
seul référendum sur deux questions différentes, F adhésion de la Hongrie 
à P OTAN et Fautnrisation pour des étrangers d’acheter des terres agri- 
coles. les négociations sur Tadbéôcm de la Hongrie à POTAN ont été en- 
tamées le 10 septembre et devraient se terminer fin octobre. - (AFB) 

■ VATICAN : Jean Paul n a nommé un nouveau « gouverneur » de la 
Oté du Vatican, te cardinal américain Edmund Szoka, qui devient pré- 
sident de la Commission pontificale pour FEtat du Vatican- Il succède au 
cardinal vénézuélien Castfllo Lara, démissionnaire pour raison d’âge. Le 
nouveau «gouverneur» était président de Ja préfecture des affaires 
économiques du Saint-Siège, le ministre des finances du pape.- (AFP, 
Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE: trois chefs dn Djihad, une des deux principales organisa- 
tions islamistes armées égyptiennes, ont été condamnés à mort - dont 
deux par contumace -, mercredi 15 octobre, par une haute cour militaire. 
Le tribunal, dont tes dérisions sont sans appel, a condamné 53 autres is- 
lamistes à des peines de prison allant de deux ans à la perpétuité. - (AFP) 

■ IRAK: Oudaï, le fils aîné dn président Saddam Hussein, blessé 
dans un attentat en décembre 1996, a été vu mercredi 15 octobre en pu- 
blic marchant à Faute d’une béquille. Oudaï, qui avait été atteint de 14 
baltes par des mconmis, avait accusé nran d’être le commanditaire de 
Patientât, qu’une formation d’opposition irakienne avait revendiqué. - 
(AFP.) 

■ Les combats entre les deux principales formations kurdes, FUnion 
patriotique du Kurdistan (UPK) et te Parti démocratique du Kurdistan 
(PDK), déclenchés hindi, continuaient encore mercredi 15 octobre, mais 
les principales villes de cette région étaient épargnées par les belligé- 
rants, selon l’ONU. LTJPK a accusé la Turquie de soutenir 1e PDK. - 
(AFP.) 
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Furieusement tragique et drôle. 

Jean-Baptiste Harang/Libération 

Monstrueusement drôle - et 
drôlement monstrueux. 

Fabrice Gabriel/les Inrockuptibies 

Explosif. 

Dominique Femandez/bs Nouvel Observateur 

Au pas de charga 

Patrick Kéchidiion/Ze Monde 

Une allégresse vengeresse... 

ftnriœ Delbourg/VEvènment du jeudi 
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Les Albanais du Kosovo hésitent entre le dialogue 
et l'affrontement avec les Serbes 


Les étudiants kosovars sont de moins en moins contrôlables 

Chassés de leur université par les Serbes en 1992, dialogue engagé depuis plus d’un an avec Bel- nerlieu à une no à90 %dïdbanaî 
les étudiants albanais du Kosovo, province de grade. Ce mouvement de contestation, pacifique œtte région de Serbtepeupe 
Serbie, n'attendent pas grand-chose du difficile pour le moment risque à tout moment de don- et privée de son ancien 


TRIBUN Ai, DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 

EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel - 
11** Chambre - le 4 Novembre 1996. 
Marie-Christine Marthe Renée 
CBAGNOT divorcée LOSTIE DE 
KERHOR. nee le 22 Février 1947 à 
VILLENAVE D'ORNON. appel du 
13/11/1996. été condamnée à dix mois 
d'emprisonnement avec sursis, une 
amende de 20.000 Francs, appel 
irrecevable par désistement par arrêt 
contradictoire du 12 Février 1997 
CA PARIS, pour : 

- Soustraction h l'établissement ou 
au paiement de l’impôt, omission de 
déclaration en 1990 et 1991 h PARIS. 
Art.1741 AL.l C.G.I.. Art.1741 
AL.l. AL.3. Art. 1750 AL.l C.G.I. 

- Omission d'écriture dans un livre 
comptable en 1990 à PARIS. An. 1743 
AL. T I» C.G.I. . Arr.S. Art.9 C.CÛM- 
MERCE. Art 1743 AL.1. Art.1741 
AL. 1. AL.3. Art. 1750 AL.l C.G.I. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l'affichage de la décision et la 
publication du jugement par extrait, 
dans le JOURNAL OFFICIEL ainsi 
que dans les quotidiens LE MONDE 
et LE FIGARO. 

Pour extrait conforme, n'y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 

EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel - 
11** Chambre - le 30 Avril 1997. 
Pierre Jean Marie BOUCHEREAU. 
né Fc 10 Décembre 1943 à PARIS 
(6*" B l. a été condamné à trois amendes 
de 10.000 Francs, pour : 

- Emploi de salarié sans prévoir de 
proTecticm contre chute-bâtiment ou 
travaux public le 17 Avril 1996 à 
PARIS. Art.L.263-2 L.231-2 

CCTRAVAIL Art.5. 6. 7. 8. 9. 10. 
11. 12 décret 65-48 du 08rt)l/l965. 
Art.L.263-2. L.263-6 AL.l OC. 

TRAVAIL. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
[‘affichage de la décision durant 7 jours 
aux portes de l'entreprise et la 
publication du jugement par extrait, 
dam le quotidien LE MONDE. 

Pour extrait conforme, n'y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 

EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel - 
ll« nr Chambre - le 3 Juillet 1996. 
André B AL ESTA, né le 30 Septembre 
1941 â CASTAGNEDE (641. a été 
condamné à dix huit mois 
d'emprisonnement avec sursis, paur : 

- Soustraction frauduleuse à 
rétablissement ou au paiement de 
l'impôt sur le revenu au titre des 
années 1934 er 1985 

- Soustraction frauduleuse h 
('établissement ou au paiement de 
l’impôt sur les sociétés au titre des 
exercices clos les 31 Man 1984 et 31 
Mare 1985 

- Soustraction frauduleuse à 
('établissement ou au paiement partiel 
de la TVA afférente à la période du 1° 
Décembre 1983 au 31 Mars 1985 
Faits prévus et punis par les articles 
1741 er 1750 du code général des 
impôts. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l’affichage de la dérision et la 
publication du jugement par e xtrait, 
dans le JOURNAL OFFICIEL ainsi 
que dans les quotidiens LE MONDE 
et LE FIGARO. 

Pour extrah conforme, n'y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DEPARTS 

EXTRAIT DES MINUTES WJ GREFFE 
Par jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel • 
11** Chambre - le 3 Juillet 1996. 
Nadine PARADIS HIARE épouse 
BALESTA, née le 18 Octobre 1957 à 
TARBES (65J. a été condamnée à six 
mois d'emprisonnement avec sursis, 
pour : 

- Soustraction frauduleuse â 

l'établissement ou au paiement de 

l'impôt sur te revenu au titre des 

années 19S4 et 1985 

Faits prévus et punis par les articles 

1741 et 1750 du code général des 

impôts. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
P affichage de la dérision et la 
publication du jugement par extrait, 
dans le JOURNAL OFFICIEL ainsi 
que les quotidiens LE MONDE 
et LE FIGARO. 

Pour extrait c o n fo rme, n'y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DEPARS 

EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel - 
11““ Chambre - le 13 Mare 1997, 
Albert FEINGOLD, né le 28 
Septembre 1943 à AV AILLES 
LIMOUZINE i86). a été condamné à 
dix mois d" emprisonnement avec sursis 
simple, pour : 

- Soustraction à l’établissement ou au 
paiement de l’impôt, omission de 
déclaration en 1993 à PARIS, 
Art.1741 AL.l. AU. Art. 1750 .AL.l 
CG.I. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l’affichage de la décision par extrait, 
pendant trois mois à la mairie du 
domicile du contribuable et sa 
publication également par extrait au 
JOURNAL OFFICIEL, LE FIGARO 
et LE MONDE. 

Pbur extrait conforme, n'y ayant appd. 
Le Greffier en Chef. 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 

EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel - 
U"* Chambre - le 3 Juillet 1996. 
Roger PARADIS HIARE, ne le 14 
Octobre 1936 â TARBES (65). a 
été condamné à quinze mois 
d’emprisonnement avec sursis, pour : 

- Soustraction frauduleuse a 
l'établissement au au paiement de 
l’impôt sur le revenu au titre des 
années 1983 et 1984 

- Complicité de soustraction 
frauduleuse à l'établissement ou au 
paiement de l'impôt sur les sociétés au 
titre des exercices clos les 31 Mare 1984 
et 31 Mars 1985 commise par André 
BALESTA 

- Complicité de soustraction 
frauduleuse à 1 etablissement ou au 
paiement partiel de la TVA afférente à 
la période du 1 er Décembre 1983 au 
31 Mars 1985 commise par André 
BALESTA 

- Recel de fraude fiscale, fait commis 
de courant 1984 à courant I9S6 

Faits prevus et punis par les articles 
1741 et 1750 du code général des 
impôts Art-321-I. Art. 121-6 et 121-7 
du code pénal. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l’affichage de la décision et la 
publication du jugemeat par extrait, 
dans le JOURNAL OFFICIEL ainsi 
que dans les quotidiens LE MONDE 
et LE FIGARO. 

Pour extrait conforme, n'y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 

EXTRAIT DES MINUTES DU GREEFE 
Par jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel - 
31*“ Chambre - le 30 Avril 1997, Parti 
SILVERA, né 1e 1“ Avril 1962 & 
MARSEILLE, a été condamné à un 
an d'emprisonnement avec sursis, une 
amende de 50.000 Francs, pour : 

- Soustraction à l’établissement ou au 
paiement de l'impôt, omission de 
déclaration de 1993 à 1994 à PARIS, 
Art.1741. AL.1 C.G.I., An.1741 
AL.1, AL.3, Art. 1750 AL.l C.G.I. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l’affichage de la dérision et la 
publication du jugement par extrait, 
dans le JOURNAL OFFICIEL ainsi 
que dans les quotidiens LE MONDE 
et LE FIGARO. 

Pour extrait conforme, n’y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 

DE PARIS 

EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel - 
11 “» Chambre - le 1“ Avril 1997, 
Pierre Jacques PAUTRET, né le 12 
Mars 1945 à PARIS 14“*, a été 
condamné A on an d’emprisonnement 
avec sursis, une amende délictuelle de 
50.000 Francs, dispense d'inscription 
au B2, pour : 

- Soustraction A l'établissement ou an 
paiement de 'l'impôt, omission de 
déclaration de 1992 â 1994 A PARIS, 
Art.1741 AL.l C.G.I., Art.1741 
AL.l. AL.3, Art. 1750 AL.l C.G.I. 

- Omission d’écriture dans un livre 
comptable de 1993 A 1994 A PARIS 
Art. 1743 AL.l 1° C.G.I., Art.8, Art.9 
C. COMMERCE. Art. 1743 AL.l. 
Art.1741 AL.l, AL.3, Art.1750 AL.l 
C.G.I. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l'affichage de la décision et la 
publication du jugement par extrait, 
dans le JOURNAL OFFICIEL ainsi 
que Hans les quotidiens LE MONDE 
er LE FIGARO. 

Pour extrait conforme, n’y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


PRISTINA 

de notre envoyé spécial 
« Demain il sera trop tord *: le 
slogan des étudiants du Kosovo, la 
province méridionale de la Serbie 

REPORTAGE 

Les étudiants refusent 
d’entrer dans un jeu 
politique auquel 
ils ne croient plus 


où 90 % de la population est d'ori- 
gine albanaise, donne la mesure 
de leur impatience. Chassés, en 
1992, par les autorités serbes, des 
bâtiments de l’université, ils étu- 
dient depuis dans des locaux de 
fortune installés dans des maisons 
particulières de la capitale, Pristi- 
na. La signature, en septembre 
1996, d’un compromis entre Slo- 
bodan MQosevic, alors président 
de la Serbie, et Ibrahim Rugova, le 
chef politique de ia communauté 
albanaise, leur avait donné l'espoir 
d'une possible réintégration dans 
les bâtiments scolaires officiels. 

Devant l'échec des négociations 
engagées depuis lors pour ia mise 
en œuvre de l’accord, les étudiants 
ont organisé une première mani- 
festation, le 1 W octobre. La vio- 
lente répression par la police serbe 
a donné Heu à une mise en garde 
des Etats-Unis et de l’Europe à 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Boris Eltsine a choisi de sauver la 
face des députés communistes de 
fa Douma qui avaient demandé, 
mercredi 15 octobre, en période de 
débat budgétaire, le vote d'une 
motion de censure contre le gou- 
vernement des «jeunes réforma- 
teurs * russes. En leur adressant un 
message de dernière minute très 
conciliant, le président russe a don- 
né aux communistes, qui forment 
le principal groupe parlementaire, 
la possibilité de voter pour un re- 
port d’une semaine de ce vote sans 
trop se déjuger, alors que leur mo- 
tion de censure n'avait plus aucune 
chance de passer. Les motivations 
de M. Eltsine semblent donc dé- 
passer ce qui a l'apparence d’un 
bras de fer classique exécutif-legis- 
latif. 

Avec sa Constitution, adoptée 
dans la foulée du renvoi par la 
force du Parlement en 1993, Boris 
Eltsine est en effet à l’abri de toute 
fronde des députés : même si ceux- 
ci votent une motion de défiance, 
le président garde le pouvoir de 
choisir entre une dissolution et le 
choix d’un nouveau premier mi- 
nistre. 11 se trouve que l'actuel chef 
du gouvernement, Vïktor Tcherno- 
myrdine, a les faveurs de la majori- 
té que forment les forces de 
« centre-gauche j» à la Douma, y 
compris les communistes, qui ré- 
servent leurs critiques â ses jeunes 
adjoints promus en mars, Anatoli 
Tchoubaïs et Boris Nemtsov. 


l'égard de Belgrade. Les étudiants 
menacent aujourd'hui de re- 
prendre ces protestations au- 
cun progrès tangible n’apparaît 
dans les prochains jours », explique 
Bujar Dugofli, qui préside l'Union 
indépendante des étudiants du 
Kosovo. « Cela fait maintenant 
trop longtemps, dit-Q, que l'on nous 
demande d’accepter une situation 
intolérable. » 

Cette détermination inquiète 
aussi bien les responsables des 
principaux partis des Albanais de 
souche que la communauté inter- 
nationale. Tous redoutent les 
conséquences que pourraient 
avoir la mobilisation estudiantine 
et la prévisible répression de Bel- 
grade. Le risque d'embrasement 
ressurgit dans la région. A la veille 
du 1° octobre, plusieurs chancelle- 
ries occidentales, comme la plu- 
part des responsables albanais, 
avaient demandé aux étudiants de 
□e pas se lancer tout de suite dans 
un mouvement qui proclame son 
caractère pacifique, mais qui pour- 
rait dégénérer. Cette démarche n’a 
pas été couronnée de succès parce 
que, souligne Bujar Dugolli, les 
étudiants « refusent d’entrer dans 
un jeu politique auquel ils ne 
croient plus ». 

« Nous avons beaucoup de mal à 
contrôler la situation, reconnaît 
Abdyi Ramai, secrétaire de ('édu- 
cation du principal parti albanais. 


Boris Eltsine aurait ainsi le choix 
d’utiliser un vote de censure soit 
pour une dissolution de la Douma 
dont Q agite ta menace, soit pour 
reprendre à terme M. Tchemomyr- 
dine à son poste, éventuellement 
délesté de l’un ou de l’autre de ses 
adjoints «réformateurs». Celui-ci 
aurait alors tout loisir de se mettre 
« en réserve *, en prévision de la 
seule élection qui compte en Rus- 
sie : la présidentielle, prévue en l'an 
2000. Une telle perspective sem- 
blait caressée par certains députés 
de l’opposition nationaJo-commu- 
niste, ce qui avait donné du poids à 
l’hypothèse qu’un vote de défiance, 
avec ses conséquences imprévi- 
sibles, aurait, pour une fois, des 
chances de passer à la Chambre 
basse du Parlement. 

De nombreux députés ont té- 
moigné de la quasi panique qui 
s’était emparée mercredi des Sus 
communistes, qui craignaient 
avant tout d’être pris à leur propre 
jeu en provoquant une dissolution 
de la Douma. Leur position est en 
effet des plus inconfortables, car Os 
sont soumis à une forte pression 
par leur base dans les régions, où la 
* _/?j7 de la crise» annoncée par le 
gouvernement moscovite ne fait 
pas recette, alors que les retards 
des versements de salaires s’ac- 
cumulent et ceux des retraites re- 
prennent. Le chef communiste, 
Guetmadi Ziouganov, a saisi avec 
empressement la perche tendue 
mercredi par Boris Eltsine : « Je ne 
veux pas la confrontation, je ne veux 


la Ligue démocratique du Kosovo 
(LDK). Les étudiants, poursuit- û, 
sont las de voir que nous n'avons 
rien obtenu. Nous ne pouvons que 
leur répéter qu'une solution passe 
par le dialogue , non par des mani- 
festations. et qu’il faut attendre 
pour que nos efforts et ceux de la 
communauté internationale 
donnent des résultats. » 0 explique 
que les négociations auxquelles C 
participe avec les autorités serbes, 
sons la médiation de la commu- 
nauté catholique romaine 
SantiEgidio, ne sont pas complète- 
ment bloquées et qu’une réunion 
pourrait prochainement se tenir à 
Rome ou à Pristina. 

MONTÉE DU RADICALISME 

« Le problème, dit Abdyi Ramai, 
c’est que l'obstruction politique des 
représentants serbes est accentuée, 
ces derniers temps, par les aléas de 
leur calendrier électoral. Nous ne 
pouvons pas sans cesse dépendre du 
cycle des éjections en Serbie, ni 
même attendre une éventuelle dé- 
mocratisation qui, pour autant 
.qu 'elle se produise un jour, prendra 
beaucoup de temps. » 

Le Parti parlementaire du Koso- 
vo (PPK), qui défend une ligne lé- 
gèrement plus radicale que la 
LDK, craint lui aussi que les der- 
niers résultats électoraux à Bel- 
grade, marqués par le succès des 
nationalistes opposés au rétablis- 


pas d'élections anticipées, ne me 
mettez pas pas une situation déli- 
cate », a indiqué le président russe 
dans un message lu juste avant le 
vote des députés. Cette menace à 
peine voilée d’user de son choit de 
dissolation s'accompagnait d’une 
offre de dialogue dans Je cadre 


sement d’une certaine liberté 
d'action dans cette ancienne pro- 
vince autonome de Serbie, ne 
compliquent la situation. Le vice- 
président du PPK. Bajram Kosurai, 
s'inquiète ainsi de « la montée du 
radicalisme en Serbie, avec l’ex- 
trême droite de Vojîsfav Seseli qui 
détient maintenant une minorité de 
blocage à l'Assemblée nationale. 
Cette situation fait craindre, en 
réaction, une radicalisation des po- 
sitions à Pristina où les Alba- 
nais ont de moins en moins 
confiance dans une politique de 
dialogue et de négociations qui 
n'apporte pos ie moindre début de 
solution â leurs problèmes ». 

Quelles que soient les subtilités 
du jeu politique à Pristina, et l'in- 
dépendance politique - réelle ou 
non - des étudiants albanais, l’in- 
transigeance des autorités serbes 
dans les négociations sur le pro- 
blème fondamental de l’éducation 
au Kosovo risque donc d’accroitre, 
une fois de plus, la tension dans ia 
province à majorité albanaise. 
* La population du Kosovo, sou- 
ligne un observateur, éprouve de 
plus en plus de lassitude face â Fim- 
puissance des dirigeants. Et certains 
n’hésitent pas aujourd'hui à négli- 
ger les conseils de prudence de leurs 
représentants, au risque de provo- 
quer une spirale de violence. » 


d’une «table ronde», longtemps 
réclamée sans succès par M. Ziou- 
ganov. Ce dernier peut ainsi arguer 
d’un succès et promettre à son par- 
ti qu'fl obtiendra une révision du 
budget 1998 en cours de discussion. 


Sophie Shihab 
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Ibrahim Rugova, dirigeant de la Ligue démocratique du Kosovo 

« D faut dialoguer avec la Serbie » 


PRISTINA 

de notre envoyé spécial 

k L’accord sur Péducatlon que vous avez 
signé D y a plus d’un an avec Slobodan Mi- 
losevic n’est toujours pas entré en vigueur 
Comment Pexptiquez-vous ?• 

- a l’époque, j’ai considéré que nous avions 
fait un pas pour commencer à résoudre Jes pro- 
blèmes du Kosovo. □ s'agissait du premier ac- 
cord jamais signé entre la Serbie et le Kosovo. 
Malheureusement, rien ne s’est concrétisé jus- 
qu'à maintenant, parce que les Serbes font 
beaucoup de difficultés politiques. 

» Le protocole préliminaire prévoyait le re- 
tour dans (es bâtiments publics des élèves des 
écoles primaire, secondaire, et des étudiants de 
Funiversité. C’est très simple mais la commis- 
sion qui devait fixer la date n’est arrivée à rien 
jusqu’à présent Une nouvelle réunion devrait 
avoir lieu dans les prochains jours, mais il faut 
que les Serbes coopèrent je continue pour ma 
part à penser qu'fl s’agit d'un bon début de 
compromis. 

- Les étudiants semblent lassés de voir 
qu’aucun résultat n’a été obtenu. Après une 


première manifestation, le 1“ octobre, fls 
menacent maintenant de descendre à nou- 
veau dans la rne~. 

- ns sont impatients et ont voulu faire quel- 
que chose. Je leur avais suggéré d’attendre en- 
core! car j'estime que nous devons être très 
prudents. Le régime de Belgrade est très dur, et 
chaque manifestation peut entraîner des af- 
frontements violents, ou dégénérer en mas- 
sacre. Car nous sommes sans défense face à des 
Serbes qui disposent de nombreuses forces mi- 
litaires et paramilitaires, et même de civils qui 
sont souvent armés. 

» Nos étudiants ont vu, le 1 er octobre', ce que 
veut dire la violence et la force de la police 
serbe. Les étudiants du Kosovo ne sont pas 
dans la même situation que leurs collègues de 
Belgrade qui ont manifesté chez eux l’année 
dernière pendant des mois. A Pristina, fl s’agit 
d’un autre peuple et d’une autre culture. Les 
jeunes veulent aller vite, et demandent plus. 
C’est normal. Ils sont d'une nouvelle généra- 
tion, celle de la République du Kosovo, et sont 
sans doute plus durs que leurs aidés. Mais le 
danger c’est que le régime serbe utilise à son 


profit Fimpatience de nos étudiants. 

- Les résultats des élections en Serbie ont 
montré une montée du nationalisme d’ex- 
trême droite. Comment jugez-vous cette si- 
tuation ? 

- Nous avions espéré, sans trop y croire, une 
évolution démocratique après les élections mu- 
nicipales / remportées par roppositionj. Ces ré- 
sultats sont d’abord le problème du peuple 
serbe. La situation économique et politique en 
Serbie a provoqué ce vote radical, et ce retour 
du nationalisme. C'est la conséquence d'une 
pesanteur de la mythologie historique serbe. Je 
ne trouve là rien de nouveau, mais c’est dange- 
reux et c’est sans nui doute un mauvais signe. 
On ne peut pas changer l’électorat serbe. 

» Q faut dialoguer avec eux, quelle que soit la 
personne qui est à leur tête, et même après sept 
ans de patience de notre part : voflà notre posi- 
tion. n faut que les Serbes comprennent la si- 
tuation dans la région, sinon la tragédie conti- 
nuera.» 

Propos recueillis par 
Denis Hautin-Guiraut 


Les députés russes reportent un vote de censure du gouvernement 
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Bruxelles et Washington prolongent leurs tractations 
sur les lois extraterritoriales américaines 

Les Européens renoncent à réactiver leur recours auprès de l'OMC 


Les négociations entre l'Europe et les Etats-Unis 
sur les lois américaines Helras-Burton et D'Ama- 
to vont se poursuivre au-delà de la date-butoir 


du. 15 octobre, a annoncé, mercredi soir, un 
porte-parole européen, à (issue de deux jour- 
nées de discussïofis à Bruxelles;. Ces lois adop- 


tées en 1996 par le Congrès prévoient des sanc- 
tions contre les entreprises étrangères en cas 
dlnvestissements à Cuba, en Iran et en Ifljye. 


BRUXELLES 
(Union européenne) 

de notre correspondant 
les Américains et les Européens, 
qui négociaient les M et 15 octobre 
à Bruxelles, ne sont pas parvenus à 
trouver l'accord qui aurait dispen- 
sé l’Union, de manière définitive, 
des rigueurs des deux kris améri- 
caines à portée ex tratem toriale : la 
loi Hetms-Burton, qui, mwiarp de 
sanctions à l’appui, vise à freiner 
les échanges avec Cuba, et la toi 
D’Amato-Kennedy, dont Fobjet est 
d’empêcher les investissements de 
plus de 20 rainions de dollars en Li- 
bye et en Iran. 

Les deux parties ont estimé ce- 
pendant que les progrès faits justi- 
fiaient la poursuite des tractations. 
En d’autres termes, elles préfèrent 
te statu quo à F affrontement Cela 
vent dire que Sir Leon Brittan, le 
Commissaire européen en charge 
de la politique commerciale, a re- 
noncé, pour l'instant, à réactiver 
l’instance cParbitage de l'Organisa- 
tion mondiale du commerce 
(OMC), que FUnion avait saisie en 


1996. Ses travaux avaient été sus- 
pendus en avril 1997, après 
qu’Américains et Européens , se 
furent mis d’accord sur un arran- 
gement provisoire qu’il fallait 
compléter et confirmer. 

Relancer le panel, qui ne porte 
que sur la loi Heims-Burton, aurait 
signifié la fin de cet arrangement, 
qui a l’avantage (recherché bien 
sür par la Commission lorsqu’elle 
Fa négocié) de protéger les entre- 
prises européennes contre les ef- 
fets des deux lois américaines. Or 
la loi D'Amato-Rennedy a une por- 
tée économique sensiblement plus 
lourde pour tes Européens. 

C’est en raison de cet arrange- 
ment provisoire et par soud de ne 
pas voir relancé un recours euro- 
péen devant l’OMC, qa’efle a de 
grandes chances de perdre, que 
l'administration Clinton a choisi 
jusqu’ici de ne pas sévir contre To- 
tal La décision du groupe pétrolier 
français d’engager, aux côtés de 
compagnies russes et malai- 
siennes, un important investisse- 
ment en Iran contrevient en effet 


aux injonctions de la toi D’Amato- 
Kcnnedy. . 

La sorte d’armistice conclu mer- 
credi soir illustre te caractère inha- 
bituel, autant complice qu’adver- 
saire, de la relation entre la 
Commission européenne et l’admi- 
nistration américaine dans cette 
affaire. Ces deux jours de débat 
n’ont pas vraiment permis de pro- 
gresser. S’agissant de la loi Heims- 
Burton, les Européens voudraient 
échanger une dérogation définitive 
contre un simple encouragement à 
leurs entreprises à n’engager 
d’opérations portant sur des biens 
expropriés par le xéghne de Fidel 
Castro. 

Progrès ou pas, Américains et 
Européens ont estimé qu’ils 
avaient un intérêt commun à 
continuer le dialogue Aucun nou- 
veau délai n’a été fixé, sinon que 
tes deux parties saisiront toutes les 
opportunités qui pourraient se 
présenter d’ici au sommet transa- 
tlantique de décembre. 

Il serait évidemment préférable 
que, d’ici là. Européens et Améri- 


cains trouvent un terrain d’en- 
tente. Car les contentieux, 
commerciaux et autres, s'ac- 
cumulent. U y a la série des litiges 
agroalimentaires : bœuf aux hor- 
mones (TUE. qui a perdu le panel, 
a porté le cas devant l'instance 
d’appel de l'organe de règlement 
des différends), bananes (TUE est 
contrainte de modifier sa régle- 
mentation), nonnes sanitaires 
s’appliquant à la production et aux 
é chang es de volailles— Mais pointe 
également une série de querelles 
ayant trait à la mise en oeuvre de 
l'accord intervenu à FOMC sur tes 
services de télécommunications, et 
notamment le commerce électro- 
nique, d'une ampleur économique 
potentielle considérable. L’Union 
consdère que Washington ne res- 
pecte pas les engagements pris. 
L’idée du sommet transatlantique 
bisannuel serait plutôt de célébrer 
un partenariat. Des deux côtés, on 
ne souhaite pas en faire un lieu de 
récriminations supplémentaire. 

Philippe Lemaître 


Ibrahim Ferradaz, ministre cubain de l'investissement étranger 

« En dépit de la loi Heims-Burton, des entreprises 
de plus de quarante pays sont présentes à Cuba » 


LA HAVANE 
de notre envoyé spécial 
Le ministre cubain de Finvestisse- 
ment étranger et de la collabora- 
tion économique. Ibrahim Ferra- 
daz, fait le point . su r les 
conséquences à Cuba de la loi amé- 
ricaine Hehns-Burton, qui vise - tes 
entreprises étrangères œmmesçaiit 
avecFüe. • 

« Quels sont les effets delà loi 
Heims-Burton «• .-"o- 

- Us sont difficiles à évaluer. Cer- 
tains chefs d’entreprise ont eu peur 
et ont renoncé à leurs projets. Fin 
1996, fl y avait 260 associations avec 
des capitaux étrangers. Au premier 
semestre de cette année, nous 
avons négocié plus de nouvelles af- 
faires avec des partenaires étran- 
gers que durant 1a même période 
de 1996. Les accords signés 
concernent trente- quatre secteurs 
de l'économie, depuis r exploration 
pétrolière jusqu’au tourisme. 

» Cette loi, votée par te. Congrès 
des Etat-Unis, a compliqué notre 
accès aux financements externes ; 
le risque-pays est plus élevé. Les 
crédits que nous obtenons ont des 
taux élevés, de 15 % à 20 %, et sont 
de courte durée, entre 180 et 
360 jours. En dépit des fortes pres- 
sions américaines, nous avons si- 
gné 27 accords de promotion et de 


protection réciproque des investis- 
sements, dont un avec la France 
eaavriL 

- Que pensez-vous des négo- 
ciations entre T Europe et les 
Etats-Unis sur la loi Hefans-Bnr- 
ton ? 

.- L’Union européenne s'efforce 
.d’atténuer tes conséquences de ce 
texte» qui constitue une agression 
dot débat jusqu’à la fin. Attendrais 
de voir ce qui ressort derqes négo- 
ciations, mais nous percevons peu 
de bonne volonté de la part des au- 
torités américaines. Au contraire, 
tes initiatives concrètes du Congrès 
vont dans le sens d’un durcisse- 
ment de cette loi. 

- D’où viennent les principaux. 
Investissements étrangers et 
quel est leur montant total ? 

- Un peu pins de 50 % des inves- 
tissements viennent de FUnion eu- 
ropéenne. Dans le peloton de tête 
figurent les Espagnols, les Cana- 
diens, les Mexicains, les Italiens, les 
Français, tes Hollandais et tes Bri- 
tanniques. Des entreprises de plus 
de quarante pays sont représentées 
à Cuba, venant de pays aussi divers 
que te Chili, le Liban et r Afin que du 
Sud. Nous examinons en ce mo- 
ment 140 nouveaux projets d’inves- 
tissement Quant à leur montant 
total te dentier c hiffr e que nous 


. avons donné; il y a deux ans, est de 
24 milliards de dollars. 

- Où en êtes-vous dans le sec- 
teur des télécommunications, 
après la reprise des Intérêts du 
mexicain Domos par l'italien 
STET? 

■ - Demandez à nos partenaires 
étrangers: nous nous sommes fixé 
pour iègje de ne rien dire avant eux. 
Déjà, on peut constater que Je tâé- 
•jÿanes’estr amélioré à Cuba. Il s’agit 
(Tune activité prometteuse, où Ton 
parie en centaines de wUBaos de dol- 
lars. 

- D’autres secteurs importants 
comme F électricité vont-ils s’ou- 
vrir aux capitaux étrangers ? 

- Notre législation permet aux en- 
treprises étrangères d’investir dans 
tous tes secteum sauf les services pu- 
bfics d'éducation et de santé et tes 
forces armées. Les investissements 
nous donnant accès à de nouvelles 
technologies, à de nouveaux mar- 
chés et à des capitaux frais permet- 
tant de mode rn iser notre appareil 
productif nous intéressent Techno- 
logie, marché, capital : tout est pos- 
sible à condition qu’l] s’agisse d'un 
associé honorable. Nous dépendons 
pour la production d’électricité de 
Fâchât de combustible à l'étranger. 
La formule d’association est liée à 
fin traduction d’une technologie plus 


performante permettant d'économi- 
ser des devises. Nous négocions ac- 
tuellement sur la base d'un schéma 
garantissant une grande sécurité à 
l'investisseur étranger. Car 3 prévoit 
un prix garanti eu devise du kitowatt. 

- Y a-t-0 des compagnies fran- 
çaises intéressées ? 

. . -fl dort yen avoiq caries français 
sont très intelligents. Dans le do- 
maine éneagétique, te compagnie Elf 

a publiquement annoncé à la tétévi- 
sion cubaine un important projet de 
production de gaz de pétrole fiqué- 
fié, qui va nous permettre d'éliminer 
progressivement le kérosène, 
combustible domestique qui n’est 
pas recommandé dn point de vue de 
la santé pubfique. 

- Une compagnie britannique. 
Premier Ltd, s’est déclarée très 
Ojptimlste quant à la possibilité 
de trouver du pétrole à Cuba. 
Qu’en est-fl réellement? 

- Une dizaine de compagnies 
étrangères sont en g a g ées dans 1a re- 
cherche pétrolière à Cuba. Je ne 
pense pas qu'elles signeraient ces 
contrats à risque s'il n’existait pas 
une possibilité réelle de trouver du 
pétrole. Les perspectives me pa- 

raissent encourageantes. » 

Propos recueillis par 
Jean-Michel Caroit 


Bill Clinton s’incline devant la priorité donnée par le Brésil au Mercosur 

RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 
«Les Etats-Unis ont enfin compris 
qu'ils ne parviendront pas à faire 
plier le Mercosur [Furdon douanière 
associant le Brésil, l 'Argentine, 
l’Uruguay et te Paraguay) et qu'üs 
doivent, pour l'heure, s'accommoder 
du leadership brésilien dans la ré- 
gion » Ces propos- d’un diplomate 
européen résument TaggtomamentD 
diplomatique annoncé par Bill Clin- 
ton au cours de sa visite offirieQe de 
trois Jours an Brésil qui a pris fin 
mercredi 15 octobre. Venu plaider 
en faveur de rentrée en vigueur an- 
ticipée d'une zone de fibre-échange 
des Amériques englobant fous les 
Etats du continent à F exception du 
Cuba, le présidait américain a pris 
acte de la dé t erm i n ati on de son ho- 


motague bflésffien, Henrique Caido- 
so, de « consolider le Mercosur » en 
préalable à «nraégwîion hémisphé- 
rique» prévue en 2005, en vertu de 
raccord conclu il y a dnq aDS à Mia- 
mi (Floride) par les trente-quatre 
pays concernés. 

En Foccmrence, 1e chef de FEtat 
brésffién a campé sur les postions 
qu’il avait exposées à Foccasion de 
la réunion des ministres du 
commerce des trois Amériques, or- 
ganisée à la mi-mai à Belo Hori- 
zodte. dans te centre -du pays {Le 
Monde daté 18-19 mai). Engagé à 
son tour dans use offensive de 


rhwrme envers un futur partenaire 
que Jacques Chirac avait, lors de son 
périple sud-américain effectué 
en mars, chaleureusement courtisé 
au nom de l’Union européenne, 
M. CBntonn’a pas hésité à déclarer 
son «soutien » au Marché commun 
du cône sud. L’« association de rien 
du tout», systématiquement déni- 
grée jusque-là par te représentante 
américaine pour le commerce, 
Chariene Barshefiky, n’est plus ju- 
gée incompatible avec te grand pro- 
jet commercial continental 

Après- avoir vainement joué la 
carte de Fintimidation, Washington 
s’est rendu aux arguments du mi- 
nistre brésilien des relations exté- 
rieures, Luiz Felipe Lampreia. Tbut 
en rappelant que, depuis le début 
de te décennie, le taux moyen de 
taxation des importations avait chu- 
té de 58% à-12%, ce dernier a mis 
l’accent sur les risques 1 qu’entraîne- 
rait pour l’industrie brésilienne 
« une exposition à la concurrence 
étrangère ù laquelle die n'est pas en- 
core préparée ». D’autant que les 
échanges avec tes Etats-Unis de- 
vraient être responsables de la moi- 
tié du déficit commercial brésilien 
de 12 milliards de dollars attendu 
pour 1997. 

Durant son premier mandat, 
M. Clinton n’avait pas- ressenti une 
urgencp impérieuse à se rendre en 
Amérique du Sud, territoire long- 


temps considéré à la Maison 
Blanche comme une chasse gardée 
intouchable. Son premier voyage 
dan g la région ne se déroule pas 
sous les menteurs auspices: sans le 
«fast-track» (une procédure, en 
cours d’examen au Congrès, per- 
mettant au président de négocier 
des accords commerciaux, que 1e 
Fadement doit ensuite approuver 
on re jeter en bloc sans pouvoir les 
- amender), ses initiatives diploma- 
tiques pèchent, pour les Brésffiens, 
par leur caractère aléatoire. 

UNE GAFFE ET DK « REGRETS » 

Four M. Clinton, 3 s’agit d’un sé- 
rieux handicap à Fheure où les ri- 
vaux de FUnion européenne s’ap- 
prêtent à dresser, le mois prochain à 
Montevideo, en Uruguay,- te bilan 
de F accord-cadre signé, en 1995 à 
Madrid, avec le Mercosur Selon un 
négociateur, celle réunion de la 
sous-commission mixte conuner- 
tiate pourrait déboucha 1 sür «Tâa- 
boraù’on d’un projet beaucoup plus 
ambitieux », qui serait discuté à 
Braxefles « dès le printemps pro- 
chain ». 

Déjà fragilisé par Fétroitessé de sa 
marge de manœuvre en ' -matière de 
négociation commerciale, 1e pré- 
sident américain a dû, en outre, 
s'employer à éteindre le début d’in- 
cendie diplomatique déclenché par 
le rapport; sulfureux rédigé par l’am- 


bassade des Etats-Unis à Brasilia à 
l'intention des investisseurs améri- 
cains. Une référence à « fa corrup- 
tion endémique dans la culture brési- 
lienne » a provoqué une levée de 
boucliers face à «l’arrogance de 
rEmpire». 

En saluant, dans son premier dis- 
cours, quelques monstres sacrés du 
patrimoine artistique brésilien ainsi 
qu 1 Alberto Santos Dumont, géné- 
reusement promu «père de l’avia- 
tion », M. Œnton avait préparé le 
tenain aux « regrets » qtfü a présen- 
tés le lendemain à propos de la 
gaffe de ses services dipkxmatiques. 
D’un autre côté, les tireurs d’élite 
omniprésents, l’obligation faite à 
certaines éminences politiques lo- 
cales de se soumettre aux détec- 
teurs de métaux et ks mnombrables 
exigences de ses services de sécurité 
ont nourri les commentaires 
acerbes de la presse brésfflenne. 

Mercredi après-midi, avant leur 
départ pour FArgentîne, dernière 
étape de leur voyage sud-américain, 
les époux Cfinton ont visité la cité 
olympique de Mangnira, dans le 
nord de Rio, où ils ont été accueillis 
par Bde, le ministre des sports. Le 
bain de foule qui a suivi la piètre ex- 
hibition, balte an pied, du président 
américain, a mis à vif les nerfs de 
ses gardes du corps. 

Jean-Jacques SevUla 
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"UN DOCUMENT 
DE PREMIER ORDRE 

ET DE 

PREMIÈRE MAIN . 

À CONSULTER 
EN PERMANENCE." 

JORGE SEMPRUN, 

JOURNAL DU DIMANCHE 


Helmut P 
Kohl | 

Je voulais I 

l’Unité ! 

J 

de l’Allemagne I 



Présenté 

par Rai Dieemann 

et Ralf Georo Reuth 


Edition* de Fallok 
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Il est rare que de grands 
événements contemporains 
donnent lieu, si vite, 
à la publication de "Mémoires" 
de la part d'un des principaux 
acteurs nullement retiré 
des affaires. 

Raison de plus pour lire 
avec attention, et une sorte 
de connivence de voyeur 
admis aux secrets, ces récits 
qui rendent ennuyeux 
les romans politiques 
ou poiitico-policiers 
les plus riches en aventures." 

JOSEPH R0VAN, LA CROIX 

Editions de Fai lois 
PARIS 
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COHABITATION Jacques Chirac 

a formulé une critique implicite des 
décisions du gouvernement sur la rér 
ductïon du temps de travail en dé- 
clarant, jeudi 16 octobre, à Clermont- 


Ferrand, que « le dialogue social et 
la concertation » sont « la seule mé- 
thode qui convienne ». Le chef de 
{'Etat se montre ainsi en accord avec 
les chefs d'entreprise qui rejettent la 
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loi-cadre sur le passage aux trente- 
cinq heures au 1» janvier 2000, an- 
noncée le 10 octobre par Lionel Jos- 
pin. • DERRIÈRE UNE APPARENCE de 
courtoisie et un respect scrupuleux 


des formes, la cohabitation donne 
(ieu à une compétition rude pour 
l'information interne et pour 
I'« image » externe des deux pôles 
de pouvoir. • LIONEL JOSPIN avait 


indiqué que les ministres concernés 
répondraient aux remarques de 
M. Chirac, ce que Jean-Pierre Chevè- 
nement a fait, mercredi, au sujet de 
son projet de loi sur l'immigration. 


Jacques Chirac cherche à tirer profit de l’opposition aux 35 heures 

Le rejet par les chefs d'entreprise de la méthode adoptée par Lionel Jospin sur la réduction du temps de travail donne l'occasion 
au chef de l'Etat de tenter de ressouder derrière lui l'opinion de droite, ce thème étant moins risqué à ses yeux que celui de l'immigration 


ET JEAN GANDOIS démissionna 
de la présidence du CNPF». A l’Ely- 
sée, lundi, on se hotte les mains. La 
réaction violente du patronat au 
lendemain de la conférence sur 
l'emploi, les salaires et le temps de 
travail est une bonne surprise pour 
le chef de l’Etat 

M. Chirac, qui n'a jamais entrete- 
nu de très bons rapports avec le 
CNPF, craignait que la séduction 
exercée sur jean Gandois par Mar- 
tine Aubry et Dominique Strauss- 


« L’aspiration naturelle à travail- 
ler moins ne doit pas compromettre 
la compétitivité des entreprises fran- 
çaises », devait observer M. Chirac 
à œ mont-Ferrand, en soulignant 
que la réduction du temps de tra- 
vail ne peut se faire que dans «le 
dialogue sodal et la concertation ». 
Dans une critique implicite de la 
« méthode » de Lionel Jospin. 
M. Chirac précisait que cette 
concertation doit être «ouverte et 
confiante ». 


Remontée dans les sondages 

Le chef de l'Etat a-t-il, grâce à la cohabitation, retrouvé la 
confiance des Français? Il serait prématuré de P affirmer Certes, 
pour quatre instituts de sondage sur six (ïpsos, IFOP, BVA, Louis- 
Harris), U a retrouvé une cote positive, alors que ceile-d était depuis 
deux ans, lourdement négative ; mais sa situation est tout juste 
équilibrée pour CSA et reste nettement négative (41 % de bonnes 
opinions, contre 58 % de mauvaises) pour la Sottes. 

En outre, ce redressement relatif résulte beaucoup plus du dé- 
gonflement des opinions défavorables que du renforcement des opi- 
nions favorables. Ainsi, depuis le mois de mal, Jacques Chirac a re- 
gagné 2 points d'opinions positives pour Ipsos, 3 points pour la 
Sottes, 4 points pour CSA, 5 points pour FIFOP et 10 points pour BVA 
et Louis-Harris. En revanche, les opinions négatives ont chuté de 
9 points pour BVA, 13 points pour Ipsos, 15 points pour BVA et Louis- 
Harris et 16 points pour ITFOP. 


Kahn ne fasse ie ieu du gouverne- 
ment Le débat brutalement a pris 
une nouvelle ampleur. A l'agenda 
du chef de l’Etat figurait justement 
jeudi 16 octobre, un déplacement à 
Clermont-Ferrand pour inaugurer 
le salon Europartenariat qui réunit 
des chefs de petites et moyennes 
entreprises européennes. Prévu de 
longue date, ce voyage rapide 
offre, dans le contexte nouveau 
créé par ie débat sur les 35 heures, 
une opportunité inattendue d'in- 
tervention présidentielle. 


Le débat sur la réduction du 
temps de travail a très vite été per- 
çu comme une aubaine politique à 
ne pas rater et peut-être, comme 
l'une des premières vraies batailles 
de la cohabitation. La volonté affi- 
chée par le premier ministre de res- 
pecter ses engagements de cam- 
pagne en imposant un cadre 
législatif strict (loi-cadre avec date- 
butoir) aux 35 heures, suscite l’in- 
quiétude des chefs de petites et 
moyennes entreprises. Cest là une 
cible de prédilection de M. Chirac, 


et elle a partiellement failli à (a ma- 
jorité RPR et UDF lors des élec- 
tions législatives anticipées. 

Depuis le début de la semaine, 
les députés et les sénateurs sondés 
régulièrement par l'entourage du 
président, traduisent cette montée 
de la préoccupation dans l'électorat 
des chefs d'entreprise. L'occasion 
de les ressouder ne doit pas être 
perdue. 

CACOPHONIE 

Pour le président, elle présente 
plusieurs avantages : il s'adresse 
ainsi aux « petits » et n’apparaît 
pas comme le soutien du CNPF, le 
« clan des cigares ». D ne s'oppose 
pas non plus directement à la ré- 
duction du temps de travail, qui 
suscite l'adhésion d'une large par- 
tie de l'opinion, mais distingue les 
grandes entreprises - qui ont les 
moyens de s'organiser - des petites 
et moyennes qui craignent pour 
l'augmentation de leurs charges et 
de leur compétitivité sur le marché 
international 

Enfin, dernier avantage: sur ce 
sujet, qui peut permettre au RPR et 
à l'UDF de présenter un front 
commun, contrairement à (a caco- 
phonie qui a accompagné la dis- 
cussion du projet de loi de M" Au- 
bry sur les emplois-jeunes, 
l’opposition ne se voit pas concur- 
rencée par son rival quotidien, le 
Front national. Comme le souligne 
un dirigeant politique de l'opposi- 
tion, « c’est l'un des rares sujets sur 
lesquels la droite républicaine garde 
sa crédibilité ». 0 est donc probable 
que ce thème ne sera pas abandon- 
né de sitôt par l'Elysée. 

L'exemple donné par cette inter- 
vention présidentielle sur la réduc- 
tion du temps de travail est assez 
révélateur du climat de la cohabita-' 


PAUL SMA1L 
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Privé d'amour 




« La chronique de la 
vie ordinaire d’un 
jeune Beur à Paris. 

Et ça vaut le coup. 

C’est très beau, 
c’est très savoureux, 
c’est drôle, c’est rapide 
et c'est un livre plein 
de colère. 

Il y a des pages d’une 
drôlerie et d’une férocité 
extraordinaires... » 

Pierre Assouline 
Le Masque et la plaine 
France Inter 
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don. Derrière la courtoisie et 1e res- 
pect absolu des formes institution- 
neües, le président de la 
République et le premier ministre 
sont désormais installés dans un 
face-à-face dur, où aucune erreur 
n’est pardonnée. 

Dans l’entourage du chef de 
l'Etat, on admet volontiers que la 
méthode de travail a complète- 
ment changé. « Nous devons désor- 
mais tous faire de la politique », ob- 
serve l’un des conseillers. La greffe 
de deux * politiques » sur l'équipe 
âyséenne, Jacques Toubon et Ro- 
ger Romani, s'est d’ailleurs faite 
sans difficulté. Tout le monde 
convient que, chaque lundi, la réu- 
nion de cabinet présidée par 
Jacques Chirac IuL-mème, offre à 
chacun une grande liberté de com- 
mentaire, dont le chef de l'Etat se 
montre friand. « En ce moment, 
Chirac est étonnant d’élasticité. R va 
très vite, mais dans tous les sens », 
observe un de ses interlocuteurs. 

Tirant les leçons de l’échec de la 
dissolution, jacques Chirac se 


montre également très soucieux 
d'entretenir directement des 
contacts politiques réguliers avec 
les étus, qu’il se reproche au- 
jourd'hui ne pas avoir assez écou- 
tés. Chacun de ses voyages en pro- 
vince est ainsi mis & profit pour 
rencontrer les troupes RPR et UDF, 
et surtout remobiliser une jeune 
génération secouée par l'échec 
de juin et tentée de raccrocher les 
gants, avec laquelle 3 n'a pas eu le 
temps d’instaurer une complicité. 

ÉTROITE COLLABORATION 

Toute la difficulté, pour 
M. Chirac, est cependant de ne pas 
apparaître dans ie rôle unique du 
chef de l'opposition, dans lequel, à 
Matignon, on est tenté de l'enfer- 
mec Si les relations avec le RPR de 
Philippe Séguin et Nicolas Sarkozy 
ne sont pas encore confiantes, l’en- 
tourage du chef de rEtat travaille 
en étroite collaboration avec les 
groupes parlementaires. De FUDF 
et du RPR à F Assemblée nationale 
et au Sénat, on attend qu’ils s’op- 


posent réellement, notamment sur 
le projet de loi de finances et sur 
l'immigration, afin de laisser au 
chef de rEtat un espace particulier 
d'expression. 

Les semain es à venir devraient en 
effet permettre au chef de l'Etat 
d’intervenir sur l'immigration, mais 
si la réduction du temps de travail a 
été perçue comme une aubaine, 3 
n'en va pas de même de ce sujet 
hyper-sensible pour la droite, à 
quelques mois des élections régio- 
nales. Le président de la Répu- 
blique a ainsi décidé de limiter, 
mercredi 15 octobre, en conseil des 
ministres, son propos sur les deux 
projets de loi relatifs à l’immigra- 
tion, ai ne rendant compte publi- 
quement que de ses « réserves». 

L’Elysée fait le pari que sur la 
question de l'immigration, surtout 
en période pré-électorale, l'écueil 
est la règle et la bonne gestion, l’ex- 
ception. Toute la question est de ne 
pas trébucher le premier 

Pascale Robert-Diard 


La douloureuse facture de téléphone de l'Elysée 


LES DÉPENSES de F Elysée seraient-ettes inverse- 
ment proportionnelles à la réalité du pouvoir qui s'y 
exerce ? Inscrit dans les charges communes du projet 
de loi de finances, le budget de la présidence de la Ré- 
publique devrait passer de 20,2 millions de francs 
en 1997 à 40,5 millions de francs en 1998. 

Ce doublement des crédits pourrait s'expliquer par 
la cohabitation : Matignon ne fournissant plus ni les 
informations ni les conseillers techniques ou poli- 
tiques, F Elysée doit suppléer à ce déficit brutaJ d'infor- 
mations et de réseaux en augmentant ses dépenses. 
L'équipe du chef de F Etat a été renforcée - en récupé- 
rant, au passage, des collaborateurs d’Alain Juppé à 
Matignon, tel l'ancien directeur de son cabinet, Mau- 
rice Gourd auit-Montagne, ou le chef de son service de 
presse, Agathe Samson-, et un certain nombre de 
conseillers qui n’apparaissaient pas dans l’organi- 
gramme ont été officialisés. 

PLU5SUR5 MLUARDS DE FRANC5 D'ARRHÉRÉS 

Ce n'est pas là qu*il fout chercher ^explication de 
Finflation brutale du budget de F Elysée. Pratiquant 
une gestion de bon père de fomille, la présidence de la 
République a tout simplement anticipé les dépenses 
nouvelles auxquelles elle va devoir foire face en 1998. 
Parmi celles-d, indique-t-on officiellement dans P en- 


tourage du chef de P Etat, figurent les frais d’affran- 
chissement du courrier et surtout, les factures de télé- 
phone. 

Au printemps, un accord a été passé entre France 
Télécom et les administrations et services de P Etat sur 
1e paiement de leurs communications téléphoniques. 
Soucieux de malfriser ses coûts au moment où le mar- 
ché s’ouvre à la concurrence a où il doit présenter la 
gestion la plus rigoureuse à ses futurs actionnaires, 
France Télécom voulait en finir avec cette question 
qui se traduit, selon Fentreprise, par deux milliards de 
francs cf arriérés environ. L'Elysée, au même titre que 
les administrations, est soumis au régime commun et 
dort dont; désormais, payer toutes ses factures. 

Le même soud de rigueur a poussé La Poste à né- 
gocier avec ses prestigieux d lents, ainsi qu’avec les 
collectivités locales, P affranchissement du courrier. A 
la suite d'un accord intervenu avec PBysée, il a été 
convenu que la présidence de la Répubfique paierait 
ses timbres à compter du 1* Janvier 1997. 

En période de cohabitation, on a coutume de dire 
que P Elysée garde le ministère de la parole-. Orale et 
écrite, on en connaît désormais le prix : 20 millions de 
francs. 

P.R.4). 


Une bataille de tous les instants pour conquérir ou 


VENDREDI 10 OCTOBRE, à 
l'occasion du sommet du Conseil 
de r Europe, à Strasbourg, Jacques 
Chirac rencontre le président polo- 
nais. H a demandé au ministre dé- 

légué aux af- 

faires 

européennes, 
jPY^ChJ/ Pierre Mosco- 
I L-\ .Ja6fc> 'rïrï' ^'assister 
l yr. \ à cet entretien 

bilatéral. 

— Alexandre 

RÉarr Kwasniewski, 
dont la majorité vient de perdre les 
élections législatives, se penche 
vers le chef de l'Etat français et lui 
demande de lui expliquer les règles 
de la cohabitation. «C’est très 
simple, lui répond Jacques Chirac, 
en présence du ministre socialiste. 
R fout être courtois, très courtois, si- 
non le peuple n'aime pas. Mors tu 
attends, tu es courtois, très courtois 
et, un jour, tu frappes un grand 
coup.» 

M. Chirac n’a pas tout dit au pré- 
sident polonais. Pour être publi- 
quement courtoise, la cohabitation 
qui s’est instaurée depuis le mois 
de Juin entre l'Elysée et Matignon 
n’en a pas moins ses batailles de 
principe, ses susceptibilités proto- 
colaires, ses irritations quoti- 
diennes et ses chausse- trapes di- 
plomatiques. Ces « petits coups » 
se distribuent dans les arrière- 
cours, dans tes alignes où se fa- 
brique, au quotidien, l’une des 
armes stratégiques de la cohabita- 
tion : les « images » respectives du 
chef de l'Etat et du premier mi- 
nistre. 

• La bataille des communi- 
qués. Ce jour d’octobre, à P Elysée, 
la ceihile diplomatique est en co- 
lère. Elle virât, une fois de plus, de 


se foire « griller » par Matignon sur 
la présentation des enjeux d’un 
sommet diplomatique - la ren- 
contre franco-italienne de Cham- 
béry - et n’apprécie pas du tout 
d'avoir été ainsi devancée dans 1e 
domaine « partagé ». Quelques se- 
maines plus tôt, avant le sommet 
franco-allemand de Weimar, le 
18 septembre, les services du pre- 
mier ministre avaient déjà pris de 
court l’Elysée en organisant, les 
premiers, une rencontre avec la 
presse pour donner leur vision des 
relations entre Paris et Bonn. 

S'exprimant à son tour devant 
les journalistes, comme D est de 
tradition avant toute intervention 
du chef de l'Etat en matière de po- 
litique étrangère, la porte-parole 
de l'Elysée, Catherine Colonna, se 
voyait contrainte de répéter, sur les 
relations franco-ïtalie&nes, ce que 
Matignon avait déjà dit-. Le résul- 
tat recherché est atteint. Sur les dé- 
pêches de l'Agence France-Presse 
(AFP), auxquelles sont abonnées, 
bien sûr, toutes les chancelleries 
étrangères, la parole de Matignon 
devance ceDe de l’Elysée. 

La riposte ne tarde pas. Mercredi 
8 octobre, soit deux jours avant le 
sommet du Conseil de l’Europe à 
Strasbourg, F Elysée divulgue, avec 
une exceptionnelle anticipation, 
l’Intégralité du message que 
M. Chirac devait adresser à ses ho- 
mologues chefs d'Etat et de gou- 
vernement vendredi Cette fois, La 
voix de Matignon devra attendre 
samedi et le discours de clôture du 
sommet par M. Jospin, pour se 
faire entendre. 

La revanche « italienne » est en- 
core phis savoureuse, mardi 14 oc- 
tobre. A 12 h 10, i’AFP annonce, 
dans une dépêche signée de son 


correspondant à l’Elysée, que le 
président démissionnaire do 
conseil italien, Romano Prodi, a té- 
léphoné au chef de l'Etat «pour le 
tenir au courant de révolution de la 
situation politique en Italie». Deux 
minutes plus tard, à 12 h 12, en 
provenance cette fois de Mati- 
gnon, une autre dépêche indique 
que M. Prodi s'est entretenu avec 
M. Jospin « pour 1' informer de la fin 
de la aise politique en Italie ». 

On n'obtient pas 
par hasard 
l'image complice 
d'Helmut Kohl 
penché amicalement 
sur l'épaule 
de Jacques Chirac 
au sommet 
de Weimar 


A l’instant où il découvre les 
deux dépêches, le conseiller en 
communication de Matignon, Ma- 
nuel Vans, s'exclame devant ses in- 
terlocuteurs : «Zuti A deux mi- 
nutes près, on était les premiers. Le 
problème, c’est que Prodi a d'abord 
appelé Chirac L. » 

• Dans le champ des photo- 
graphes. La cohabitation se joue, 
aussi, dans te cadre serré d’un télé- 
objectif. On n’obtient pas par 
hasard l’image complice d'Helmut 
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La droite est partagée entre 
« référence » et irrévérence 
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POUR L’OPPOSmON, lui, C'est 
hn, et eux, c'est eux. Depuis Paf- 
front du colloque organisé le 
20 septembre par Edouard Balladur, 
où les dirigeants de PopposWon 
avaient réussi le tour de force de ne 
pas ôter Jacques Chirac tout en le 
critiquant, PUT» 1 et le RPR tentent 
de fixer le tour de leurs relations 
avec le prérident de la République. 
Au RPR, elles se résument en une 
formule : M. Chirac n'est pas le 
chef, pas le patron, mate il est «ta 
référence ». De Philippe Séguin à 
Jean-Louis Debré, en passant par 
Nicolas Sarkozy, la formule fait fi- 
gure de plus petit dénominateur 
commun. Hile permet de prendre' 
en compte le message émis par les 
députés néogauIHstes élisant à leur 
tête un chiraquien, sans froisser le 
prérident du RPR. Edouard BaDa- 
dur lul-mfime a espfiqué, devant les 
parlementaires du mouvement, que 
le sot du RPR' et celui dn président 
de la République sont désormais - 
«liés». 

Avec PUDF, ai est loin d’une pa- 
reille « normaBsarion-». lü faqap ish.- 
lation. adressée au chef de £Btat,par : . 
François Léot*EdJoiscteUpanitioo ■ 
du livre 4«A^£i$$HæÀret>3<fe9 , 
Jean-Michel Verne, L’Affaire Ymm- 
Piat, a damé ^ane ütastrafion de la . 
méfiance qm anime certains -diri- 
geants de la confédération à son 
endroit Sans doute M-Iéotard ne . 
résume- pas l’UDF, comme en té- 
moigne encore l'entretien accordé 
par Claude Goasguen à libération 
du 16 octobre : le secrétaire général 
de la confédération se refrise à voir 
en son prérident le cbef capable de 
faire la synthèse entre les aspira- 
tions libérales et «sociétales » à 


Cécile Chambnmd 


autant» n 


préserver sa place sur les écrans 
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Kohl penché amicalement sur 
l'épaule de Jacques Chirac au som- 
met de Weimar. Tandis que, dans 
le palais officiel voisin, s’élabore la 
politique franco-allemande, on 
s'affaire dans ta salle où se tiendra 
la conférence de presse : couleur 
du décor, choix des fauteuils, em- 
placement des drapeaux, vérifica- 
tion des micros èt de la lumière, 
installation du poditan réservé aux 
photographes, Il y a là deux ou 
trois fidèles collaborateurs du chef 
de l'Etat, dont, très souvent, sa 
' fille Claude, qui veflle sur chaque 
détail 

Lorsque, quelques heures plus 
tard, paraît devant tes journalistes 
le chancelier allemand, en compa- 
gnie du chef de l'Etat et du pre- 
mier minis tre français. Je ballet a 
été parfaitement réglé au .préa- 
lable. M.Koiü s'assoit le premier. 
A sa droite, M.Chirac. A sa 
gauche, où Ton attend légitime- 
ment M. Jospin, personne. JLe chef 
du gouvernement devra se 
contenter de figurer à ta droite de 
M. Chirac. Petit cadeau diploma- 
tique de M.Kohl à M. Chirac Et 
jolie photo à ta clé, sans M. Jospin, 
le lendemain, .dans phisienrs quo- . 
tidiens français. • 

• Préséance protocolaire. Si le 
sommet franco-italien de Cham- 
béry a célébré publiquement 
F amitié entre les deux pays, fl. a 
suscité quelques querelles de fron- 
tière entre Matignon et rçÿsée. 
Un protocole minuté réglait, dans 
l'enceinte du Carré Curial, où de- 
vait avoir Beu la cérémonie d’ac- 
cueil officiel du président du 
conseil italien, les arrivées des per- 
sonnaBtés. Le cortège du premier 
minis tre arrivait le premier et pre- 
nai t place dans la cour, pois celui 


dn chef de l'Etat pénétrait à son 
tour et, enfin, M. Prodi faisait son 
entrée, pour être accueilli par le 
chef de l’Etat 

Seulement voilà: pour le pins 
grand agacement des conseillers 
de l'Elysée, Lionel Jospin tardait 
ostensiblement à regagner ta place 
qui lui avait été attribuée, à côté 
de ses ministres, et semblait bien 
déddé à ne pas laisser, à quelques 
minutes des journaux télévisés de 
20 heures, son homologue socia- 
liste italien être salué par le seul 
président de la République sous 
les applaudissements du public. 
Relié, par de discrets micros glis- 
sés dans leurs manches, aux poE- 
dexs chargés de ta sécurité prési- 
dentielle, les conseillers de l'Elysée 
ont alors donné la consigne de ra- 
lenti le cortège (te M. Chirac. Rien 

n’y fit Le premier ministre restait 
planté dans l'entrée. 

Finalement, le cortège de 
M. Chirac est arrivé- Les militants 
RPR Invités à venir f applaudir ont 
alors rempli parfaitement leur râle 
et, devant lès caméras installées 
juste dans 1e bon angle de prise de 
vues, le chef de l'Etat s’est livré à 
im minutieux et chaleureux bain 
défoule. 

. De poignée de main en poignée 
de main, M. Chirac s'est alors rap- 
proché de M. Jospin, dont les 
traits tendus trahissaient l'agace- 
ment. «Oh! monsieur le premier 
ministre 1 Vous êtes là ?», hti lança 
le prérident de la République, fei- 
gnant ta surprise. A cet instant, 1a 
voiture de M. Prodi s’est avancée. 
Les images du bain de fouie 
étaient, elles, déjà parvenues aux 
chaînes de télévisai. 


P. R.-D. 



A 


../*/T2îS53çh., 


Derrière un respect formel des prérogatives, 
les deux « maisons » restent sur le qui-vive 


droite. Partant, chacun de son côté, 
Alain Madelin, président de Démo- 
cratie libérale, et Français Bayrou, 
président de Force démocrate, 
s'emploient à reconstruire un cüs- 
coms capable à nouveau de séduire 
les électeurs. Sans référence à 
Jacques Chirac 

Le chef de l'Etat, en revanche, se 
préoccupe fort de l'opposition. 
M. Chirac continue de voir les élus 
du RPR, mais aussi de l’UDF, et, 
parmi eux, fl porte une attention 
spéciale aux plus jeunes et aux dé- 
putés battus en juin. C’est ainsi 
qu'Alain Gest (UDF-DL), ancien dé- 
puté de ta Somme, et Jean-Pierre 
Phfflbert (UDF-DÜ , ancien député 
de la Loire, ont été reçus à l'Elysée 
en début de semaine. Brice La- 
londe, président de Génération 
Fming fr , a eu d roi t lui an«i, mer- 
credi. 15 octobre, à une entrevue 
avec M. Chirac. 

A chacun de ses déplacements en 
province, c'est devenu un rituel, le 
président de ta République ren- 
contre les êtes de l'opposition, fl 
: porte mrsofa^tout i paiiferifcr aux 
4gÿ(jtispùi les . élections partielles le 
- dém entrent,- -L'opposition semble 
:perdre pieà'&<»^ i Frc«id!Jjationa^ 

. mnmtf dans le Langnedoc-Roussfi- 
lon et en Alsace. M. Chirac est sou- 
cieux de voir ropposWcai retrouver; 
après plusieurs mois <T atonie, nne 
Capacité d'expression. Il n’entend 
en effet pas endosser seul le rôle 
-d’opposam à ta majorité de gau<h& 
Une opposftion requinquée estime 
condition indispensable pour qu'il 
puisse élargir sa marge de ma- 
nœuvre. 


LONGTEMPS sous-estimé par 
ime bonne partie de la droite, Lio- 
nel Jospin n’entend pas tomber 
dans te même travers en paraissant 
tenir pcmrnégfigrabte le poids pofr- 
tiqbè de -Jacques Chirac après sa 
dlssohitiaEQ manquée. Aussi le pre- 
mier ministre a-t-n fixé une règle 
simple pour ùü-méme et pour les 
membres de son cabinet : respecter 
scrupuleusement et intégralement 
les prérogatives du chef de l'Etat 
Dans les moindres détails. Ainsi, 
l’Elysée s'est montré chagrin quand 
Catherine lïautznann, porte-parole 
dn gouvernement, a annoncé un 
changement de dut» du conseil des 
ministres, en raison d'un voyage de 
M. Chirac à l'étranger. La remon- 
trance a été transmise à l'intéres- 
sée : c'est la présidence de la Répu- 
büque qui, dorénavant, se chargera 
éHe-même de tendre pobflc ce type 
d’information. 

Plus encore que cfavoir à respec- 
ter les prérogatives du président, 
les conseillers dn premier ministre 
ont pour consigne de ne pas s’ex- 
primer sur ta cohabitation. Pour 
ravoir outrepassée, en portant, «à 
titre personnel», un jugement mi- 
iromque, mi-sévère sm* M. Chirac, 

rep ris Hann mv» riépgrh^ d'agence. 

Manuel Valls, conseiller pour la 
cmnmnntotfj^ de M. Jospin, a été 
lui aussi réprimandé. 

Le code de ta cohabitation a été 
implicitement fixé par MM. Chirac 
et Jospin à l'occasion du 14 juillet. 


Ayant procédé à une critique en 

r égie de 1*< annftn - 

cées par le gouvernement, en assu- 
rant qu’il avait hd-mëme, en quel- 
que sorte, «le dernier mot», le 
président de la République s'est at- 
tiré une leçon constitutionnelle, en 
conseil des ministres, de la part dn 
chef du gouvernement, sur les 
droits respectifs des deux têtes de 
l'exécutif Sur quoi M. Chirac a fait 
savoir; par sa porte-parole Cathe- 
rine Colonna, qu*3 continuerait à 
porter des appréciations sur la poli- 
tique gouverne m entale si bon lui 
semble. M. Jospin lui reconnaît ce 
droit, mais ses conseillers confient 
qu’en « gtemn» ainsi, le pr ésidant 
descend dans l'arène et s’expose 
aux tépBques des ministres. 

Cette passe d'armes n’a nufle- 
ment empêché les prindpaux colla- 
borateurs du président et du pre- 
mier ministre de travailler 
quotidiennement ensemble. SI 
M“ Colonna et M. Valls doivent ef- 
fectuer un travail commun pour ta 
préparation des sommets bilaté- 
raux et européens, le secrétaire gé- 
néral de ta préridence de la Répu- 
blique, Dominique de VSDepm, et le 
directeur du cabinet du premier 
ministre, Olivier Schrameck, ont 
é galement des «mtarte fréquents. 
II en va de même pour les conseil- 
lers diplomatiques - Jean-Maurice 
Ripert et jean Vidal à Matignon 
avec Jean-David Levitte et Pierre 
Ménat à l'Elysée -, les conseillers 


pour la défense - Louis Gautier 
chez M. Jospin avec le vice-amiral 
d'escadre Jean-Luc Delaunay chez 
M. Chirac -, les conseillers pour ta 
sécurité intérieure - Bertrand Lan- 
drien, cfirecteur du cabinet du pré- 
sident, et Alain Chrfstnacht, auprès 
du premier ministre - et les 
consentais économiques - Jean- 
François Greffi, à l'Elysée, et Pierre 
Duquesne à Matignon. 


COOPÉRATION TECHMQUE 

La coopération de Matignon 
avec l’Elysée frit que les télégram- 
mes diplomatiques destinés an mi- 
nistre des affaires étrangères sont 
transmis également aux services du 
chef de l'Etat. De même, le premier 
ministre ne voit aucune objection à 
la présence d'un représentant de 
l'Elysée, quand edui-d le demande, 
aux réunions interministérielles 
convoquées à Matignon. Derrière 
cette coopération technique qui as- 
sure, somme toute, le bon fonc- 
tionnement de la République, une 
bataille politique feutrée, mais 
rude, met aux prises les deux 
« maisons ». L'Elysée est 
constamment à ta recherche (fin- 
fravnat iflns * Matignon est flitgntff 
aux centres cf intérêt de la prési- 
ctence et aux « fuites » dont elle bé- 
néficie de ta part de hauts fonction- 
naires. 

Publiquement, M. Jospin s’at- 
tache d'autant plus à banaliser ta 
cohabitation qu’il ne veut en annm 


cas, pour le moment, paraître se 
meme en position de concurrencer 
le président Pour autant, le chef du 
gouvernement ne s’interdit pas de 
répliquer, La réponse, dit-on dans 
son entourage, est proportionnée à 
P attaque. A deux reprises notables, 
M. Jospin est monté au créneau hd- 
même. Le président jugeant, dans 
un entretien à ta télévision russe 
enregistré à Paris et diffusé lors de 
sa visite, fin septembre, à Moscou, 
que le ralentissement des privatisa- 
tions en France est «une erreur», 
M. Jospin laisse passer quatre jours 
avant de répondre, sur TFl, que, 
«formé aux questions internatio- 
nales» par François Mitterrand, D 
avait appris de lui qu'il ne faut pas 
parier de politique intérieure fran- 
çaise à l’étranger. Et, encore moins, 
critiquer son gouvernement 
Mercredi 15 octobre, c’est le mi- 
nistre de l’intérieur, Jean-Pierre 
Chevènement, qui a souhaité que 
M. Chirac ne se compote pas en 
chef de parti après les «réserves» 
formulées, le matin, au conseil des 
ministres par le prérident sur les 
projets de loi sur l 'immig ration (lire 
page 35). M. Jospin se tient en ré- 
serve, gradation oblige, mais n’a-t- 
il pas déjà dit, pariant de ta réduc- 
tion de ta « fracture sociale », qu’il 
préfère, lui, être jugé sur sa poli- 
tique que sur l'abandon de celle- 
ci? 


Olivier Biffaud 
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Résultat net courant 
part du groupe 

près de 2 milliards 
de francs 

+ 15 % 


par rapport à ia moitié de 
l'exercice pro forma 1996 


Aujourd'hui, le groupe Suez Lyonnaise des Eaux est en ordre de marche : 

• H est rassemblé sur ses métiers centraux, 

• Il est en avance sur ses objectifs, tant en croissance Internationale 
qu’en recentrage et en Résultats, 

• sa prévision de 3,5 milliards de francs de résultat net courant en 1997 
devrait être dépassée. 

Ceci conforte la stratégie définie depuis la fusion entre la Compagnie de Suez et Lyonnaise 
des Eaux en Juin 1997 : devenir leader mondial des services collectifs de proximité. 


Chiffre d'affaires 
consolidé 


91,1 milliards 
de francs 

+ 8 % 


Bénéfice net 
par action pour 
le r r semestre 

17 francs 

à comparer 
à 16 francs 
en annee pleine 


Croissance soutenue des 4 métiers centraux 

Le groupe a réalisé un chiffre d'affaires de 91,1 milliards de francs au V semestre, en augmentation 
de 8 % par rapport au 1' semestre 1996 pro forma. Les métiers centraux représentent 58 % de l'activité 
totale, en hausse dans les 4 métiers : 

• l'Energie (+6 %) «la Propreté (+11 %) 

• l'Eau (+5 %) «la Communication (+16,4 %). 

A l'international, avec un chiffre d’affaires de 24,2 milliards de francs (+27 %), l'activité poursuit 
son développement hors de France et de Belgique. La Société Générale de Belgique contribue â hauteur 
de 695 millions de francs au résultat courant part du groupe, en très sensible progression par rapport 
à 1996. 


70 millions 

de clients 
desservis en eau 


25 000 mw 

de capacité installée 
dans le monde 


informations 

Actionnaires 


: BONNES PERFORMANCES FINANCIERES 

Le résultat brut d’exploitation (EBiïDA) représente 25 % du chiffre d’affaires â 19,6 milliards de francs. 
Ce chiffre illustre la rentabilité opérationnelle élevée et récurrente des métiers centraux qui contribuent 
pour plus des 2/3 à l'excédent brut d'exploitation. 

Le résultat net courant part du groupe Suez Lyonnaise des Eaux atteint près de 2 milliards de francs, 
en progression de 15 % par rapport à la moitié de l’exercice pro forma 1996. L'Energie contribue pour 
19 %, TEau pour 44 % et la Propreté pour 7 %. L’amélioration de la contribution au résultat net courant 
est particulièrement forte dans ces secteurs, qui connaissent une très forte expansion internationale. 
Dans les métiers d’appui, ia bonne performance des services financiers s'ajoute au redressement de 
la contribution des activités de construction. 

Le recentrée du groupe sur ses métiers centraux, qui s’est traduit dans les comptes du 1” semestre 
par d’importantes plus-values, explique, malgré la charge des provisions, le résultat exceptionnel de 
152 millions de francs. Le résultat net part du groupe s’établit à 2,1 milliards de francs. 

Après imputation sur les fonds propres de l'écart d'acquisition généré par la fusion de 4,7 milliards de 
francs, les fonds propres consolidés s'élèvent au 30 juin 1997 à 47,9 milliards de francs. Le ratio 
d'endettement financier net de 48 % témoigne de ia solidité financière du groupe. La marge brute 
d’exploitation (10,9 milliards de francs) couvre les investissements de la période tant corporels 
(7,9 milliards de francs) que financiers (3 milliards de francs). 


1. rue d’Astorg • 75008 Paris 
N 3 vert 0800 177 177 


Internet ; 

www.suez-lvonnaise-eaux.fr 


PRÉVISIONS 

Compte tenu des performances du 1' semestre et du développement continu du groupe à 
l'international dans ses métiers centraux, la prévision d’un résultat net courant part du groupe 
de 3,5 milliards de francs pom 1997 devrait être dépassée. 
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FRANCE 


L’Assemblée rétablit une partie de l’avantage fiscal Les établissements de soins 
pour les personnes seules ayant élevé un enfant devront bientôt être agréés 

Les députés du PS renoncent à un amendement limitant les effets de la loi Pons Bernard Kouchner a installé l'Agence nationale 


Les députés ont repris jeudi 16 octobre l'examen cordé aux personnes ayant élevé seules un en- séance ayant interrompu les travaux, seul l'ar- 
du projet de loi de finances 1938. Os ont fixé à font que ta gouvernement souhaitait réduire à ticle P autorisant le gouvernement à percevoir 

3 000 francs. Mercredi soir, six suspendons de 


mes le plafond de l'avantage fiscal ac- 


tes impôts existants a pu être voté. 


Bernard Kouchner a installé l'Agence nationale 
d'accréditation et d'évaluation en santé 
prévue par le plan Juppé 


LES DÉPUTÉS de la maiorité 
ont adopté, jeudi 16 octobre, en 
milieu de matinée, avec l’accord 
du gouvernement, l'amendement 
de la commission des finances re- 
levant à 5 000 francs, contre 
3 000 francs initialement prévus 
par le gouvernement, le plafond 
de l'avantage fiscal procuré par la 
demi-part supplémentaire dont 
bénéficient les personnes seules - 
célibataires, divorcés ou veufs - 
ayant un enfant majeur de plus de 
vingt-six ans. L'opposition, qui 
voulait qu'il soit encore plus élevé, 
s'est abstenue. Les communistes 
ont retiré leur amendement por- 
tant ce plafond à 8 000 francs. La 
disposition adoptée représente un 
coût pour l'Etat de 1,6 milliard de 
francs. Selon le secrétaire d’Etat au 
budget, Christian Sautter, * prati- 
quement aucun retraité ne devien- 
dra imposable avec cette mesure ». 

Ce relèvement de l’avantage fis- 
cal dit « demi-part des veuves » a 
fait l’objet d’un compromis entre 
le gouvernement et les députés so- 
cialistes mercredi 15, en marge 
d’une réunion de la commission 
des finances. Une nouvelle réu- 
nion était prévue jeudi sur les 
autres sujets sensibles. Ces tracta- 
tions entre les ministres et leur 
majorité concernent, pour l'essen- 
tiel, les points suivants : 

• Taxe d'habitation : la 
commission des finances avait vo- 
té la semaine dernière deux amen- 
dements au projet de budget. Le 
premier limite à 1 000 francs, en 
1998, la taxe d’habitation des 
contribuables dont le revenu im- 
posable par part est inférieur à 
20000 francs. Le second rétablit 
Jes dégrèvements pour les foyers 
fiscaux payant moins de 
16 940 francs d’impôt sur le revenu 


au lieu de 13 300 francs. Le coût de 
la première disposition gène le mi- 
nistère de l’économie et des fi- 
nances, qui l'estime à 900 minions 
de francs. Des discussions sont 
donc engagées qui pourraient 
aboutir à un relèvement de la coti- 
sation minimale. Toutefois, ce su- 
jet est considéré comme extrême- 
ment sensible par le groupe 
communiste. Son président, Alain 
Bocquet, a redit, mercredi 15 octo- 
bre, lors de son intervention en 
Séance publique, toute l’attention 


amendement est maintenu, qui 
supprime le dispositif permettant 
aux contribuables d'imputer les 
déficits industriels et commerciaux 
non professionnels d'exploitation 
sur le revenu globaL 
• Quirats : la suppression de ce 
dispositif prévu dans le projet de 
loi de finances ne devrait pas être 
remis en cause, malgré les protes- 
tations des élus - toutes tendances 
confondues - des circonscriptions 
portuaires ou dominées par l'acti- 
vité de construction navale. Toute- 


Les socialistes toujours divisés surl'AGED 


Le projet gouvernemental de réduire de moitié P allocation de 
garde d’enfant à domicile (AGED) continue & diviser les socialistes. 
Mercredi 15 octobre, François Hollande, premier secrétaire délégué 
dn PS, affirmait que F allocation serait rétablie. Ses propos étaient 
aussitôt démentis par Martine Aubry, qui tient au principe de cette 
réforme. Divers scénarios sont envisagés par les députés PS : réduc- 
tion de PAG ED de 25 % au lien des 50 % prévus ; prise en compte de 
Pâge des enfants (moins de trois ans) ; ou assouplissement de la dé- 
duction fiscale afin de moduler Pe1¥èt pour les familles qui ont créé 
un emploi à domicile. La diminution de l’AGED devait permettre 
une économie de 900 millions de francs : si ce projet est modifié, fl 
faudra puiser cette somme «outre part ». a rappelé le secrétaire 
d’Etat au budget, Christian Sauner. 


que les communistes portaient à 
cette question. « Nous ferons des 
mouvements, les propositions des 
parlementaires ont été entendues », 
lui a répondu Dominique Strauss- 
Kahn. 

• Loi Pons: le députés socia- 
listes renoncent à leur amende- 
ment, adopté en commission, qui 
plafonnait à 150 000 francs pour 
un célibataire et 300 000 francs 
pour un couple la déduction pour 
les Investissements dans les DOM- 
TOM soumis à l’impôt sur le reve- 
nu. En revanche, leur second 


fois, le gouvernement étudie la 
mise en place d'un système de 
substitution aux quirats, pour dé- 
velopper la marine marchande 
française et soutenir l’emploi dans 
la construction navale, a confirmé, 
mercredi, Jean -Claude Gayssot, 
ministre de l'équipement, des 
transports et du tourisme. 

La commission des finances a 
par ailleurs adopté, mercredi, Jes 
amendements suivants : 

• Concubins: il s’agit, à r initia- 
tive de Didier Migaud (PS, Isère), 
rapporteur générai du budget, de 


permettre aux concubins de béné- 
ficier d'une imposition commune. 
Pour éviter tout risque de fraude, 
elle serait accordée « aux seuls 
concubins ayant eu ensemble au 
moins un enfant sur lequel ils 
exercent en commun l'autorité pa- 
rentale et justifiant d'une commu- 
nauté de vie ». 

• Motocyclettes : cette disposi- 
tion, préparée par Raymond 
Douyère (PS, Sarthe), permet aux 
utilisateurs de motocyclettes de 
bénéficier de l'abattement fiscal 
pour frais de déplacement entre 
leur domicile et leur lieu de travail, 
abattement jusqu'à présent accor- 
dé aux seuls possesseurs de véhi- 
cules automobiles. 

• Logements Inoccupés: à 
l’initiative de plusieurs députés so- 
cialistes, cette disposition taxe 
lourdement certains propriétaires 
de logements inoccupés depuis 
plus d’un an. Sont concernés les 
propriétaires de plus de trois loge- 
ments - entreprises ou particuliers 
- dans une même commune, qui 
n’ont pas servi pendant plus de 
douze mois à «un usage conforme 
à leur destination ». Une taxe addi- 
tionnelle de 50 % de la taxe fon- 
cière après un an de vacance, de 
75% après deux ans, et 100% 
après trois ans. Cette taxe addi- 
tionnelle à la taxe foncière serait 
instituée dans « les communes où 
existent d’importants déséquilibres 
entre l'offre et la demande de loge- 
ments ». 

• Fluctuation de cours : à l'ins- 
tigation de Didier Migaud, il s’agit 
de limiter les conséquences finan- 
cières de la suppression de la pro- 
vision pour fluctuation des cours, 
dont s’étalent émues les petites 
entreprises du secteur du bois ou 
deiaîaine. 


PETIT A PETIT, le plan Juppé 
pour la Sécurité sociale entre dans 
sa phase concrète d’application. 
Bernard Kouchner, secrétaire 
d'Etat à la santé, a ainsi installé, 
mardi 14 octobre, l'Agence natio- 
nale d’accréditation et d'évalua- 
tion en santé (Anaes). La création 
de cet établissement public, ins- 
crite dans l’ordonnance du 24 avril 
19%, est au cœur de la réforme de 
l’hospitalisation publique et pri- 
vée. 

« La nécessité de recentrer notre 
système médical sur la qualité et la 
sécurité du soin apporté à chaque 
malade est devenue une priorité ab- 
solue», a expliqué le secrétaire 
d’Etat à la santé, qui attend de 
cette agence qu'elle « accélère la 
prise de conscience de cette indis- 
pensable évolution ». Pour mener à 
bien ses missions d'évaluation de 
la qualité des soins et la mise en 
œuvre de la procédure d’accrédi- 
tation des services hospitaliers, 
elle sera dotée, en 1998, d’un bud- 
get de 120 millions de francs pour 
un effectif de 130 personnes. Elle 
sera dirigée par Yves MatiUon, an- 
cien responsable de l’Agence na- 
tionale pour le développement de 
révaluation médicale lAndem), or- 
ganisme créé en 1990 et dont les 
activités cessent. Son conseil 
scientifique sera présidé par le 
docteur Philippe Loirat, chef du 
service réanimation à l'hôpital 
Foch. 


Bruno Coassé 


Les dépenses d'assurance-maladie 
ont progressé de 0,3 % en août 


Les colères de Charles de Courson conte « le racisme social » 


LA DISCUSSION générale du projet de loi 
de finances s'était achevée, mercredi 15 octo- 
bre, à l’Assemblée nationale, sur une note po- 
lémique mais courtoise. Le ministre de 
l'économie, Dominique Strauss-Kahn, et Ni- 
colas Sarkozy, orateur du groupe RPR, 
s’étaient mesurés, soupesant en connaisseurs 
les malices des arguments de l'adversaire. Et 
puis, vers 22 h 15, les choses ont tourné à 
l’aigre pendant le débat sur l’article premier. 

Estimant qu’il n’avait toujours pas obtenu 
de réponse depuis son intervention de la 
veille, Charles de Courson (UDF-FD, Marne) 
remonte à l'assaut, exigeant du gouverne- 
ment qu’il explique comment les prélève- 
ments des collectivités locales pouvaient bais- 
ser en T 996 : «Je maintiens, moi. que les 
prélèvements obligatoires ne seront pas de 
45,9 %. mais au moins de 46,1 %!» Crispé, 
M. Strauss-Kahn fait une réponse lapidaire. 
« Nous n'allons pas répéter dix fois tes mêmes 
choses », ajoute-t-il. Ulcéré, le groupe UDF 


demande une suspension de séance. C’est la 
première d’une série de six. Gesticulant, M. de 
Courson s’en prend à Denis Morin, directeur 
adjoint de cabinet du ministre de l’économie : 
* tous ne voulez pas répondre parce que vous 
êtes totalement piégés ! », s’écrie le député de 
la Marne. Pierre Méhaignerie (UDF-FD, Ille- 
et-Vilaine) le calme d’un geste. 

L'opposition se lance dans une bataille pour 
rétablir le barème de l’impôt sur le revenu 
prévu par le gouvernement Juppé. Jean- 
Jacques Jegou (UDF-FD, val-de-Marne) doit 
retenir M. de Courson, qui se rapproche dan- 
gereusement des travées socialistes en gron- 
dant: «Votre racisme social est incroyable! » 
Puis RPR et UDF demandent un scrutin pu- 
blic sur un amendement de M. Auberger 
maintenant l'avantage fiscal des personnes 
seules ayant élevé un enfant Le président de 
séance, André Santini (UDF-FD, Hauts-de- 
Seine), annonce le résultat : 92 voix de gauche 
contre, 45 voix de droite pour. Colère dans les 


rangs UDF et RPR, qui affirment que les dé- 
putés de gauche ne sont pas 46 en séance. En 
respectant la règle d’une seule délégation de 
vote par député, ils ne peuvent atteindre le 
score affiché, tempête l'opposition. Nouvelle 
suspension. 

Quelques minutes avant minuit, M. Méhai- 
gnerie estime qu’il est plus « sage » de lever la 
séance. Mais Henri Emmanuefli, président de 
la commission des finances, veut continuer. 
M. Santini fiait procéder à un vote à main le- 
vée : 22 voix à droite pour (arrêt, 32 à gauche 
pour la poursuite des débats. «Ils ne sont que 
32!» « Tricheurs ! » entend-on sur les bancs 
de droite. Seul 1'artide premier a été voté. «Je 
constate que l’opposition fait de l’obstruction. Il 
vaut mieux arrêter la mascarade », déclare 
M. Emmanuel!!. Il est minuit et demi. M. San- 
tini lève la séance sur ces mots : « Bonne nuit, 
dormez en paix. » 


LES DÉPENSES d’assurance-maladie du régime général (salariés du 
privé) de la Sécurité sociale ont progressé de 0,3 % en août (contre 
0,2 % en juillet), selon les statistiques publiées, mercredi 15 octobre, 
par la Caisse nationale d’assurance-maladie des travailleurs salariés 
(CNAMTS). Les versements aux hôpitaux publics restent 'stables 
(+0%), les dépenses des cliniques progressent de 03%, celles des 
honoraires médicaux, de 0,3 % et les prescriptions, de 0,9 %. Sur ce 
dernier poste, le médicament est en forte hausse (+ 1,1 %). 

«Divers facteurs sont susceptibles d’avoir pesé sur cette croissance, no- 
tamment la progression des remboursements des médicaments anti- 
rétroviraux », note la CNAMTS. L’enveloppe aBouêe aux médecins li- 
béraux pour 3997 (212 milliards de francs) a déjà été absorbée aux 
deux tiers. 


Fabien Roland-Lévy 


Discrètement, le gouvernement a prévu de relever l'impôt des retraités 


IMAGINE-T-ON qu’un gouver- 
nement puisse décider de relever 
les impôts pour une catégorie de 
contribuables sans que cela se 
sache? Évidemment non! Même 
habüement dissimulée, la mesure 
devra inévitablement figurer dans 
le projet de loi de finances, fl fau- 
drait donc que les députés, à 
commencer par ceux de l'opposi- 
tion, n’y voient que du feu, ce qui 
est difficilement concevable. Et 
pourtant ! Une hausse des impôts 
sur les retraités est en préparation, 
sans que les élus l'aient encore re- 
marquée. U faut dire que la disposi- 
tion est habile. Elle trouve sa 
source dans la loi de finances pour 
1997. 

Le Parlement, à l'initiative du 
gouvernement d'Alain Juppé, avait 
limité le plafond de l’abattement 
de 10 % qui s'applique aux pen- 
sions. fl avait été décidé qull serait 
ramené de 31 900 francs à 
28 000 francs en 1997 ipour les re- 
venus de 1996), puis, progressive- 
ment au cours des quatre années 
suivantes, réduit à 24 000 francs, 
puis à 20000 francs, 16 000 francs 
et enfin 12 000 francs. A Pépoque, 
cette disposition n'avait pas été cri- 
tiquée, car, dans le même temps, 
était votée la baisse des taux de 
P impôt sur le revenu pour les cinq 
armées à venir pour les retraités, la 


seconde disposition compensait les 
effets de la première. 

Or, on le sait, le nouveau gouver- 
nement a décidé de geler la ré- 
forme de l'impôt sur le revenu. 
Dans le projet de loi de finances 
pour 1998 figure donc un article 
prévoyant d'annuler les baisses 
programmées pour les quatre an- 
nées suivantes. En revanche - et 
c’est là l'astuce -, Ü n'est pas fait 
mention du plafond de l'abatte- 
ment de 10 % sur les pensions. Ain- 
si, sans qu'fl en soit fait la moindre 
publicité, la baisse du plafond de 
l'a battement va continuer à s'ap- 
pliquer, mais cette fois sans être 
contrebalancée par la baisse de 
l'impôt sur le revenu. Ce plafond 
devrait ainsi être ramené A 
24 000 francs pour 1998 (revenus 
de 1997). Les retraités vont donc, 
au total, payer un peu plus d'im- 
pôt- 

Combien? Par la force des 
choses, on ne dispose d'aucune 
évaluation officielle. ft>ur en avoir 
une idée, fl suffit, cependant, de se 
reporter au chiffrage effectué l’an 
passé. Le coût pour les contri- 
buables concernés de la première 
baisse du plafond avait été chiffré à 
230 millions de francs. Sur une 
seule année, cette majoration fis- 
cale apparaît donc modeste et ne 
déviait peser que sur Jes pensions 


les plus élevées. De surcroît, le 
gouvernement pourra faire valoir 
qu'il n'y a aucune raison que les re- 
traités bénéficient de rabattement 
de 10% qui a été accordé il y a 
longtemps aux salariés— pour frais 
professionnels. 

fl reste que cette mesure risque 
de faire quelques vagues, d'autant 


qu'elle va se cumuler avec l'effet de 
l’abaissement de 16 200 francs à 
5 000 francs (si le gouvernement 
accepte l’amendement voté par 
r Assemblée) du plafond de la de- 
mi-part accordée aux personnes 
seules ayant élevé tm enfant. 


Laurent Mauduit multimédias ». 


DÉPÊCHES 

■ RÉGIONALES : jean-Pierre Chevènement, ministre de Fînté- 
rieur, a présenté au conseil des ministres, mercredi 15 octobre, une 
communication sur la date des élections cantonales et régionales (Le 
Monde du 4 octobre). Le premier tour de Scrutin des élections canto- 
nales et de l'élection de l’Assemblée de Corse, ainsi que les élections 
régionales auront lieu le 15 mars 1998. Si un second tour s’avère né- 
cessaire pour l’élection des conseillers généraux et des conseillers à 
l’Assemblée de Corse, il aura lieu le 22 mars. 

■ PÊCHE : Le Sénat a adopté, mercredi 15 octobre, en troisième 
lecture, le projet de loi sur la pêche maritime, visant à améliorer la 
gestion des ressources marines, à réorganiser la filière et à moderni- 
ser les relations sociales, ainsi que le statut des entreprises du sec- 
teur. 

■ GAZ : la commission de 2a production et des échanges de l’As- 
semblée nationale a adopté, mercredi 15 octobre, à une large majo- 
rité, une proposition de résolution sur la proposition de directive 
européenne ouvrant le marché du gaz à la concurrence. 

■ VERTS : tes Verts ont demandé au gouvernement, mercredi 
15 octobre, dans un communiqué, de « s'engager de façon exemplaire 
en tant qu'employeur » sur la réduction du temps de travail dans la 
fonction publique. 

■ VITROLLES : le conseil municipal de Vitrolles a résilié, mercre- 
di 15 octobre, la convention qui liait la municipalité à l’association 
exploitant Le Sous- Matin, principal lieu d’animation musicale de la 
commune (Le Monde daté 12-13 octobre). 11 a décidé de créer à la 
place une maison de quartier consacrée «à rasage des technologies 


La secrétaire d'Etat chargée des PME face à 300 petits patrons en colère 


MAKYUSE LEBRANCHU, secré- 
taire d’Etat chargée des PME. a pas- 
sé un mauvais moment, mercredi 
15 octobre, face à trois cents petits 
patrons en colère. Devant rassem- 
blée générale de la CGPME, D devait 
être question de « fa politique fran- 
çaise vis-à-vis des PME dans le cadre 
européen », on sujet passe-partout à 
souhait fl y tut surtout débafru de 
la réduction de la duree du travail, 
qui exaspère le monde patronal 
M“ Lebranchu a tenté d'expli- 
quer que le gouvernement n’était 
pas hostile au relèvement de dix à 
vingt salariés du seuil au-dessous 
duquel les PME seraient dispensées 
jusqu’en 2002 d'appliqueT les 
35 heures. La salle smvoltée a ironi- 
sé : « Et pourquoi pas le mettre à 
13 fr salariés?» La secrétaire d’Etat 
a dit qu’elle comprenait « l'anxiété 


profonde des PME », mais que 
cefles-ci «ne regardent pas le texte 
du premier ministre » qui prévoit 
des contreparties en matière d'an- 
nualisation du temps de travail, de 
gel des salaires et de statut unique 
du premier salarié. Elle a redit que 
« tDtttse_fera sur la base du volonta- 
riat et qu'un büan des comptes so- 
ciaux serait dressé dans deux ans » 
avant de fixer le régime des heures 
supplémentaires. 


RÉSISTANCE 

Lucien RebufieL présidait de la 
CGPME, lui a répondu - sous des 
applaudissements nourris - qu’il 
voulait, «parla négociation, arriver 
à ce que l'application de fa loi se 
.fasse à compte nul pour les entre- 
prises. Et ce ri est pas les 9 000 francs 
d’aide annoncés par salarié embau- 


ché qui y parviendront». La secré- 
taire d’Etat s’est exclamée : « Mais 
ce que nous voulons obtenir, c’est ce 
que vous demandez ! Nous proposons 
aussi de rediscuter l’assiette des coti- 
sations patronales. » Lorsqu’elle a 
évoqué la possibilité d'aider les en- 
treprises à abaisser leurs coûts sala- 
riaux, la salle a grondé : «Arrêtez de 
nous aider!» Et un réparateur de 
cargos a tooitrué: «Les 35 heures 
vont augmenter mes coûts de 10 % : je 
riai plus qu'à fermer ma boite et à la 
remonter en Angleterre. » 

M™ Lebranchu pouvait bien en- 
suite caresser les PME dans le sens 

du poil en disant son souri pour les 
fonds propres ou pour la transmis- 
sion des entreprises ; elle pouvait 
bien annoncer l'élimination des prix 
anormalement bas dans les soumis- 
sions aux marchés publics : elle n'a 


finalement convaincu ni la salle ni le 
président de la CGPME, qui a pro- 
mis de rester dans les organismes 
paritaires que certains membres du 
CNPF avaient envisagé de quitter 
en représailles. Mais la CGPME et 
Lucien Rebuffel vont faire de la ré- 
sistance: «Nous allons nous battre 
loyalement, madame, a conclu 
M. RebufieL Vous nous trouverez en 
face de vous pour négocier dans {In- 
térêt général, car la pieuvre du chô- 
mage atteint tout le monde: ces mil- 
lions de chômeurs, ce sont nos 
enfants. Mais je reste convaincu que 
les 35 heures sait une grave erreur 
pour la France car, au moment où se 
déclare une grande guerre écono- 
mique, nous allons nous offrir déc se- 
maines de congés payés, » 


Alain Faufas 




Les 3 700 établissements fran- 
çais devront s’engager, avant 2001, 
dans une procédure d’accrédita- 
tion. Chacun remplira d'abord un 
questionnaire, puis recevra la vi- 
site de trois inspecteurs de F Anaes. 
Pour M- Kouchner, chaque établis- 
se ment de santé connaîtra ainsi 
« ses forces et ses faiblesses » et 
pourra «promouvoir les premières 
et corriger les secondes ». Dans un 
entretien au Figura (15 octobre), le 
secrétaire d’Etat précise que ce 
sont les établissements, et non les 
services, qui seront accrédités. 

L’accTéditation « n'est pas une 
procédure de contrôle», a insisté 
M. Kouchner lors de l’inaugura- 
tion de l’agence, mais « un outil au 
service de la qualité » des hôpitaux. 
De nombreux pays la pratiquent 
depuis longtemps, comme les 
Etats-Unis, le Canada ou l'Austra- 
lie. En France, les professions mé- 
dicales sont plus réticentes. Mais 
la récente affaire de la Clinique du 
sport devrait faire évoluer les posi- 
tions : trente personnes oat été 
victimes d’une infection osseuse 
après avoir subi une intervention 
dans cet établissement parisien - 
la mesure de suspension d’opéra- 
tion dans cette clinique a été levée 
le 15 octobre. Pour M. Kouchner, 
l'accréditation ne doit pas être 
« une manière déguisée de faire des 
restructurations ». 
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AFFAIRE PIAT Dans un en - 

Î2ÊÎÏ aü Mon * e - Claude AngeS; 
^ c î eur . e . n dief du ûiMnTen- 
chaîné, critique le livre d'André 
Rougeot et Jean-Miçhel Verne! 


L'Affaire Yann Piat (Flammarion). 
L'ouvrage, qui lui est dédié, le 
met en - scène à plusieurs re- 
prises. «CLAUDE ANGEL! affirme 
que les auteurs ont été « utili- 


sés» dans un » jeu manipula- 
toire ». * André Rougeot a été 
sous l'influence d'une équipe » e 
déclare-t-îl en indiquant que 
l'hebdomadaire n'accorde aucune 


foi aux informations contenues 
dans le livre. • SELON « LE NOU- 
VEL OBSERVATEUR », le manuscrit 
avait été relu par un avocat qui 
avait émis «/es plus expresses 


réserves». Le directeur juridique 
des éditions Flammarion conteste 
cette version et affirme que cet 
avocat n'a «pas émis de ré- 
serves, ni rédigé de notes ». 
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« Le Canard enchaîné » suspecte une manipulati on dans « L’Affaire Yann Piat » 

Dans un entretien au « Monde », Claude Angeli, rédacteur en chef de l'hebdomadaire, critique l'ouvrage et n'accorde aucune foi 
à la thèse présentée. Il estime qu'un de ses auteurs, André Rougeot, « a été sous l'influence d'une équipe » 
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DEUX SEMAINES après la pu- 
blication par les éditions Flamma- 
rion du livre L'Affaire Yann Piat, 
l’enquête sur l’identité de la ou 
des sources, censées avoir appar- 
tenu à Pannée et ayant alimenté 
les anteurs, ne semble pas avoir 
progressé de manière décisive. 
Après la décision de justice inter- 
disant provisoirement la diffusion 
de ce livre, le Canard enchaîné 
s’est démarqué de son collabora- 
teur André Rougeot, P un des 
deux auteurs de l’ouvrage incri- 
miné. « “Le Canard ", c'est “le Ca- 
nard ", le livre, c’est le livre», écri- 
vait le directeur de la publication 
de Fhebdomadaire, Michel Gail- 
lard, dans son édition du 15 octo- 
bre.- Qualifiant le livre de « po- 
lar». celui-ci déclarait assumer 
« pleinement » le contenu des six 
articles publiés en 1996 par le 
journal sur le même sujet - signés 
par André Rougeot -, « mais rien 
de plus». Rédacteur en chef du 
Canard enchaîné, Claude Angeli, à 
qui le livre est dédié et que les au- 
teurs mettent en scène à de nom- 
breuses reprises, précise au 
Monde la position adoptée par 
l’hebdomadaire et avance la thèse 
d’une possible « manipulation ». 

« La prise de distance affichée 
par Le Canard enchaîné vis-à-vis 
du livre ÿa-t-eDe pas de quoi 
surprendre, dès lors que les ar- : 
tides publiés dans votre journal 
se fondaient, grosso modo, sur 
les mêmes informations, même 
si la tonalité en était différente ? 

-On tè * 


qui n’est pas comparable. Les ar- 
ticles que nous avons publiés ont 
consisté à relater ce que disaient 
des Informateurs à l’un de nos 
journalistes - André Rougeot -, et 
qui nous semblait pouvoir ouvrir 
des pistes sur l'affaire de l’assassi- 
nat de vann piat. impossible de 
donner ces éléments au juge : ce 
n'est pas la tradition de la presse, 
et encore moins ceDe du Canard 
enchaîné. Nous avons donc publié 
ces éléments, avec route la pru- 
dence et la distance requises, en 
évoquant l’hypothèse, avancée 
par ces sources, de r existence de 
commanditaires politiques, que 
nous avons simplement qualifiés 
de « vedettes politiques » de la ré- 
gion Provence-Alpes-Côte d’Azur. 

» A l’inverse des auteurs du 
livre, notre propos n’a jamais été 
de désigner tel ou tel élu mais de 
mettre en évidence les multiples 
incohérences de l’enquête, que la 
justice n’aurait jamais dû inter- 
rompre. 

-Vous Ignoriez donc que votre 
collaborateur s’apprêtait, hd, à 
aller bien au-delà ? 

■ -Nous n’avons pris connais- 
sance du contenu du livre qu’au 
moment de sa sortie, comme tous 
les autres journalistes. Nous 
n'avons jamais eu connaissance 
du manuscrit. Nous savions 
qu'André Rougeot écrivait un 
livre sur le dossier Yann Piat, mais 
nons pensions qu’il allait re- 
prendre, de façon plus complète, 
la liste des anomalies et des la- 
cunes de l’enquête judiciaire, et 
'qu’il le feràitr e® tortforitirr? kvec 



CLAUDE ANGELI 

les méthodes habituelles du Ca- 
nard. Je le répète, ce livre a été 
fait par un de nos journalistes, 
mais fl a été réalisé en dehors de 
nous. 

- L’ouvrage vous est dédié, et 
ses auteurs écrivent que vous 
auriez personnellement « véri- 
fié» le * sérieux» de Pinterio- 
aztenr mystérieux d’André Rou- 
geot. Avez-vous le sentiment 


d’avoir été utilisé pour caution - 
ner la thèse présentée par les 
anteurs? 

-André Rougeot n'a pu que mal 
comprendre. Je me souviens très 
bien lui avoir dit que je venais 
d'apprendre qu’une enquête inter- 
ne à Tannée était en cours, après 
la publication du premier article 
dans Le Canard enchaîné, pour 
identifier ses sources. Je ne savais 
rien de plus. André Rougeot était 
seul à connaître l’identité de ses 
sources. 

- La thèse tTone manipulation 
orchestrée vous paraît-elle plan- 
sfWe? 

-Soyons clairs: les interlo- 
cuteurs d’André Rougeot existent 
'bien. Ces gens font rencontré, ils 
lui ont dit des choses, et ils Pont 
utilisé pour qu’il publie ce qu’ils lui 
avaient confié. 

» En acceptant de pousser les 
accusations aussi loin, il est 
évident qu’il est entré Hans leur 


Flammarion affirme que le manuscrit 
a été validé par un avocat 

Le Nouvel Observateur dnU octobre Indique qu'un avocat parisien, 
M* Patrick Gaultier, avait été chargé par Flammarion de Etre le ma- 
nuscrit de L'Affaire Yann Piat avant sa publication pour vérifier fO 
ne comportait pas de passages diffamatoires. Selon l'hebdomadaire, 
cet avocat aurait « émis les plus expresses réserves » et avait « rédigé 
une note pour dégager sa responsabilité ». Interrogé par Le Monde, le 
directeur juridique des éditions Flammarion, Henri Bourget, 
conteste cette version des faits : ♦ Unit ceci est absolument faux, 
AP Gaultier a relu le manuscrit avec nous, ü n'a pus émis de réserves ni 
rédigé de note. » Absent de Paris jeudi matin 16 octobre, M* Gaultier 
n’a pu être interrogé pour confirmer ou démentir ce ttômformà flon. 


jeu. Et ce jeu ne peut être que ma- 
nipulatoire. 

-Vous pariez de plusieurs in- 
formateurs, mais le livre n’en 
décrit qu’un seul— 

-André Rougeot a été sous l’in- 
fluence d'une équipe. 

-Cherchez-vous à savoir qui 
sont ces indrvjdus? 

- Le Canard enchaîné ne peut 
pas le faire. Enquêter sur cette 
piste maintenant- pourrait donner 
le sentiment que nous voulons ap- 
porter une vérification aux infor- 
mations contenues dans le livre, 
donc que nous y ajoutons foi. Or 
tel n’est pas le cas. 

-Les critiques portées contre 
le travail des anteurs de L'Affaire 
Yann Piat sont-elles de nature à 
porter atteinte au crédit de votre 
journal? 

- Ce ne sont pas nos méthodes 
qui sont en cause, mais l'attitude 
de journalistes. Lorsque Le Canard 
a enquêté sur Maurice Papon, Ro- 
bert Boulin, Valéry Giscard d*Es- 
taing, Alain Juppé ou François 
Léotard, fl a toujours cherché à ob- 
tenir leurs réponses avant de pu- 
blier des articles les concernant 
Les élus mis en cause dans le livre 
n’ont en revanche jamais été solli- 
cités. 

» Dès lors que la position du Ca- 
nard est claire, et elle l’est cette 
malheureuse affaire ne peut rien 
changer. Nous n’aflons pas nous 
assagir, même à nous savons que 
beaucoup le souhaiteraient 

- Craignez -vous que cet épi- 
sode soit utilisé pour discréditer 
le travail des j oaru aüstes en gé- 


néral, et particulièrement ce que 
Fou appelle le jonrnaiisme d’in- 
vestigation? 

-La volonté d’imposer des 
codes de déontologie, des ordres 
professionnels, revient régulière- 
ment à chaque fois que, pour une 
bonne ou une mauvaise raison, lé 
travail des journalistes est exposé 
à la critique. Je crois qu’il serait de 
toute façon vain de vouloir impo- 
ser cela aujourd’hui en France, 
parce qu’une tradition d’enquête 
s’est imposée dans la presse, qui 
consiste à «sortir» des affaires. 

» Que des politiques, des intel- 
lectuels, des magistrats, voire des 
journalistes eux-mêmes, aient en- 
vie d’asséner un bon coup à une 
presse qui dérange un certain 
ordre établi, c’est une évidence. 
Lorsque nous avons enquêté, ja- 
dis, sur les impôts de Jacques Cha- 
b an-Delmas ou sur les «plom- 
biers» de la DST, on nous a 
accusés de calomnie. Quand nous 
avons publié des informations 
mettant en cause Robert Boulin et 
Pierre Bérégovoy, on nous a ac- 
cusés d'acculer les gens au suicide. 
Le journalisme qui n’est ni institu- 
tionnel ni complaisant compte pas 
mal d'ennemis. Mais fl n'est pas 
menacé par cette affaire plus que 
par une autre. Dn^a aucune rai- 
son que les journalistes, au Canard 
et ailleurs, se mettent à encenser 
les politiques ou les hommes d’af- 
faires mis en examen ! » 

Propos recueUBs par 
Philippe Broussard 
et Hervé Gattegno 


Didîet Mïffl^Tdpifié aï$¥ahMâs, n'a pas été interpellé 

RETROUVÉ paries enquêteurs dans Farchipei pa- 
radisiaque des Bahamas, Fanden conseiller général 
(RPR) des Hauts-de-Seine, Didier Scbullei, en fuite 
depuis' février 1995, est toujours libre de ses mouve- 
ments. En dépit d’une demande d’anestation adres- 
sée, par lé canal diplomatique, aux autorités judi- 
ciaires des Bahamas - dans le cadre de l’enquête sur 
l’office HLM des Hauts-de-Seine, dont fl était le di- 
recteur général - (le Monde du 16 octobre), fl n’a pas 
été arrêté, et se trouverait toujours sur l’archipel 
L’Etat des Bahamas n’avait pas répondu, jeudi, à la 
requête française, a-t-on indiqué de source officielle. 

Dans son édition du 16 octobre. Le Nouvel Observa- 
teur décrit les conditions d’existence de T ancien élu 
dans son exü babamien, où fl s’était présenté sous le 
nom de « Delavalle », proche de celui de sa 
compagne, Christel Délavai. Le couple acquitterait 
un loyer mensuel de 38 000 francs pour une villa, une 
cotisation dans un club huppé, et aurait acheté un 


bateau pour 2,5 millions de francs. Démissionnaire 
du conseil général des Hauts-de-Seine en 1996 -fl 
avait devancé une décision d’exclusion annoncée par 
son président, Charles Pasqua -, M. Schuller se 
trouve toujours sur la liste des consefllers régionaux 
d’Ile-de-France, en raison d’un vide juridique qui in- 
terdit de prononcer Fexdusk» d’un élu si celui-ci o’a 
pas démissionné, sauf en cas de décès. 

Hasard du calendrier, le président du groupe RPR 
an conseil régional, Robert Pandraud, a fait adopter, 
la semaine dernière, par l’Assemblée nationale, une 
modification des statuts du conseil régional permet- 
tant cette forme de sanction à l’égard d'un élu qui 
n’assiste plus aux séances. Depuis juillet 1995, le 
conseil régional d’JJe-de-France avait suspendu 
M. Schuller de ses fonctions, et ne lui versait plus 
d’indemnités. 

H. G. 


Le conseil régional d’Ile-de-France aurait dépensé 
1 million de francs pour le train de vie de M. Giraud 

L’ANNONCE de la mise en exa- 
men de Fanden ministre et président 
(RPR) de la région Ile-de-France, Nfi- 
chd Giraud, tarai 13 octobre, par le 
juge parisien Armand RiberoDes, 
pour « conservation de prise illégale 
d'intérêt» dans l’affaire des em- 
ployés payés par Je conseil régional 
et affectés à son château de Mor- 
sang-sur- Seine (Essonne), illustre 
une nouvelle fois les dérapages des 
élus politiques en matière de dé- 
penses publiques- et les consé- 
quences très diverses réservées à 
leurs auteurs. 

Dénoncée par fA godation de dé- 
fense des contribuables parisiens 
(ADCP) 1e 15 octobre 1996, la prise 
ai charge, par ia légion, des deux sa- 
lariés de Michel Giraud a fiât Fobjet 


recevoir dignement les hôtes du 
conseil régional que dans sa rési- 
dence privée» foute de locaux régio- 
naux prévus à cet effet 
Pourtant, les investigations du 
juge RJberaDes semblent avoir étabG 
que ïes deux personnes embauchées 
par M. Giraud en 1988 en tant que 
personne privée, puis intégrées dans 
les effectifs régionaux, en 1992, 
étaient affectées à son service stücte- 


ié près d’un an. Pendant Tété 1997, 

l’entourage de Michel Giraud n’avait 
pas caché son espoir de voir cette af- 
faire se terminer par un règlement à 
Famiable. Aussi, lorsque te parquet 
cfe Paris a ouvert une infomnation ju- 
diciaire, te 29 août M. Giraud a firit 
part, publiquement, de sa «sur- 
prix?»- ■ 

Le président du conseil régional 
estimait que k présage du couple 
de salariés à son côté était inhérente 
à ses fonctions de représentations à 
la tête de Fexécutif régional. H ne 
pouvait; a4Hfl .expliqué aux policiers, 


TRAITEURS SBIVICE COMPRIS 
Les enquêteurs mit constaté que 
les autorités régionales n’avaient or- 
ganisé, entre 1992 et 1997, que quaire 
ou dnq réceptions offïciefles par an. 
La présence du jaRfimor-gaiàiân et 
de la femme déménagé.» justifiait à 
ces occasous d’autant moins que le 
service était entièrement assuré par 
les traiteurs et leur personnel Le 
conseil régional aurait donc vsrsé in- 
dûment, poidant cette période, plus 
d’un miffin n de francs pour le tràffz 
de vie posonnd de M. Giraud. 

pour des pratiques similaires, Pa- 
trick Balkany, fanden maire de Le- 
valtaifr-Feriet (Hau&de-Sesne), a été 
mnHamné, en mai à quinze mois de 
prison avec surris, 200 000 francs 
d’amende, deux ans d’inéügibïlfté 
par 1e tr ft g ma l corectionnd de Nan- 
terre et a dû rembourser 
771 000 francs. Robert Pandraud, ac- 


tuel président du groupe RPR au 
conseil régional et ancien directeur 
de cabinet de Jacques Chirac à la 
rnafrfa» de Parte et Camille Cahana, 
qui fut secrét ai re général de la capi- 
tale ont, quant à eux, bénéficié, en 
janvier 1996, pour des faits iden- 
tiques, d'un classement sans suite de 
la part du procureur de ftiris. Es se 
sont engagés à reverser une partie 
du trop-pençu. 

La chambre régionale des comptes 
d’Ile-de-France a, quelques jours 
après fouverture de Finfonnatian ju- 
diciaire, décidé -feit rarissime- de 
changer le passage de sa lettre provi- 
soire sur lé fonctionnement du 
conseil régional concernant tes em- 
ployés de M. Giraud. Dans sa pro- 
mit version, adressée à la région 1e 
1* août, le rapporteur indiquait: 
« Cet avantage non explicitement avar 
\bé par rassemblée délibérante est ir- 
régulier malgré Fabsence de tSssmu- 
hkon et raccord tacite ou la tolérance 
des services de TEtat » la nouvelle 
mouture se contente de livrer une 
chronologie des affectations d’em- 
ployés auprès de M. Giraud. Cette 
.description ne relève pas te fait que 
lès employés de Michel Giraud, 
entre . 1983 et 1985, étaient ceux qui 
furent employés par M. Balkany en 
1988. .. 

Jacques FoUorm 
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LE PROCÈS PAPON 


LE MONDE / VENDRED1 17 OCTOBRE 1997 


Maurice Papon défend pied à pied son itinéraire de haut fonctionnaire 

Justifiant chacune des étapes de sa carrière, l'ancien préfet de police du général de Gaulle a déclaré que les victimes du 17 octobre 1961 
n'avaient pas été tuées par les forces de l'ordre, comme l'affirment les historiens, mais par le FLN 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Soudain, un homme-. Face à ses 
juges. Avec ses mots, son langage, 
ses formules de politesse. « Mon- 
sieur le président, madame, mon- 
sieur de la cour, monsieur le premier 
juré, mesdames, messieurs les jurés, 
je répondrai à Finvite de M. le pré- 
sident en vous exposant ma vie à 
partir de ma famille, de ma forma- 
tion et de ma carrière universitaire, 
et des conditions dans lesquelles 
fêtais placé avant la déclaration de 
guerre de 1939. » Debout, mains 
jointes dans le dos, Maurice Papon 
déroule les neufs décennies du film 
de sa vie. 

D’emblée, la pugnacité, P aisance 
de la parole, saisissent le prétoire. 
La clarté, la construction des 
phrases témoignent d’une éton- 
nante agilité d’esprit La mémoire 
est intacte. Ce sont d’abord des 
souvenirs familiaux: son père, no- 
taire, maire, conseiller général, 
« homme d'action ardent vis-à-vis 
des devoirs de la vie »:sa mère, dé- 
cédée en 1931 « d’une crise car- 
diaque » ; enfin, les études, le droit 
et la psychologie, les sciences poli- 
tiques et la sociologie. 

Puis, c’est un épais livre d’his- 
toire qu’ouvre maintenant l’ac- 
cusé: Front populaire, gouverne- 
ments Chautemps, Tardieu, Laval. 
Les jurés, parfois même leurs pa- 
rents, n’étaient pas nés. Maurice 
Papon n'a oublié aucune virgule de 
ses débuts de fonctionnaire : les 
coulisses parlementaires, les bu- 
reaux, les cabinets ministériels. 
Puis la guerre dans la coloniale. La 
Syrie, où il a appris « l'horrible dé- 
faite », « essayant ça et là, déjà, af- 
firme-t-a, d'écouter Londres ». 

Dans la salle, le président Cas- 
tagnède coupe court à la rumeur 
qui gronde. Le magistrat demande 
que ne soit pas évoquée la période 
des faits, qu’fl réserve à plus tard. 
On retrouve donc Faccusé préfet 
de Corse de 1947 à 1949. Et le voici 


M. Chevènement 
prêt à «faire la vérité» 
sur la répression 
des Algériens 

LE MINISTRE de l'intérieur, 
Jean-Pierre Chevènement, a décla- 
ré, mercredi 15 octobre, qu'il était 
« tout à fait prêt à chercher à faire 
la vérité sur (la répression de la 
manifestion du 17 octobre 1961) en 
respectant le devoir de mémoire ». 
S’exprimant devant l'Assemblée 
nationale, Jean-Pierre Chevène- 
ment a précisé : « Les archives de 
la préfecture de police comportent 
trois sortes de renseignements : tes 
messages radio, les ordres de dépla- 
cement des unités, la liste des per- 
sonnes arrêtées et qui ont fait l'objet 
de contrôles d'identité. (...) La loi 
prévoit que le secret de ces archives 
ne peut être levé qu’après un délai 
de soixante ans pour des raisons qui 
tiennent à la protection de la vie 
privée, à la sûreté de l'Etat et aux 
intérêts de la défense nationale. IJ 
est vrai que la loi du 3 janvier 1979 
prévoit des dérogations. » 

La foi de 1979 sur les archives 
fixe à trente ans le « délai ordi- 
naire » de communication des do- 
cuments, mais les chercheurs se 
heurtent souvent au délai de 
soixante ans, notamment pour les 
documents sur Vichy et sur la 
guerre d'Algérie. Lionel Jospin 
s’est engagé, le 20 juillet, à * faire 
modifier la loi du 3 janvier 7979 sur 
les archives, afin que l'accès de 
celles-ci pour les travaux d’intérêt 
historique soit facilité ». 

Un appel adressé au premier mi- 
nistre demandant l'ouverture des 
archives concernant le 17 octo- 
bre 1961 a été lancé par le MRAP. 
Une commémoration de la répres- 
sion de la manifestation algé- 
rienne aura lieu vendredi à 18 h 30 
au pont Saint-Michel, à Paris, b 
l’appel d’une trentaine d’organisa- 
tions dont la CGT, la CFDT, le 
MRAP, la Cimade, la FEN et 
rilNEF-!D. Le soir, au centre 
culturel Ageca (177, rue de Cha- 
ronne), des victimes de cette ré- 
pression témoigneront. 


qui livre, « pour l'histoire », une 
mission secrète inédite : sur ITle, 
les anciennes pistes des alliés ont 
servi de bases de transit pour la li- 
vraison d’armes à Israël, alors sous 
embargo. «Cela m'a valu les félici- 
tations des Israéliens ». dit-fl. Puis, 
un brin nostalgique, Il évoque la 
« pacification » dans le Constanti- 
nois. En mai 1956, il est inspecteur 
général de l’administration en mis- 
sion extraordinaire (Igame) pour la 
région de Test algérien. 

M'Tbuzet, avocat de parties ci- 
viles, s'interroge: « Vous êtes-vous 
jamais élevé contre la violation de la 
légalité républicaine ? » Maurice 
Papon répond, plus direct : «Je me 
suis élevé contre la torture, les pro- 
cédés expéditifs. Mais je n'avais pas, 


alors, de pouvoir direct sur les opé- 
rations militaires. » « Pourquoi 
n' avez-vous pas démissionné ? » «Je 
n’ai pas rhabitude de démissionner. 
Démissionner, c’est déserter. » 

« REGRETTABLE ET SIMPLE » 

Alors, vient la plus grande fierté 
de l’accusé. De 1958 à 1967, 3 a été 
préfet de police du général de 
Gaulle. Sur deux dates, des avocats 
l’attendent de pied ferme : la ré- 
pression de la manifestation du 
FLN (Front de libération national 
algérien), le 17 octobre 1961, et la 
tragédie du métro Charonne, le 
8 février 1962. «On a fait du 17 oc- 
tobre un tableau polémique et évi- 
demment exclusivement tourné 
contre moi. » 11 reconnaît la fai- 


blesse des chiffres officiels (deux 
morts, soixante-quatre blessés), 
mais tonne contre les estimations 
« farfelues » qui évoquent trois 
cents victimes. Pour lui, le nombre 
des corps Jetés à la Seine n’excède 
pas quinze ou vingt « De toute fa- 
çon, fût-ce un seul mort et c’était 
déjà un de trop. » Maurice Papon 
poursuit sa version : des règle- 
ments de comptes entre membres 
du FLN et du MNA (Mouvement 
national algérien) dissident de 
Messalï Hadj. Une enquête judi- 
ciaire, rappefie-t-0, a conclu au 
non-lieu. M e Varaut demande 
qu'on verse le dossier aux débats. 
«Et le dossier administratif pourra 
un jour être consulté selon les 
régies », ajoute Panden préfet 


Maurice Papon 

Dessin: 
Noëlle Herrenschndàt 
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Après une suspension d’aur 
dïence, l’accusé reprend sa conrês- 
don, assis, pour éviter la fatigue. 

* Charonne est un drame aussi re- 
grettable qu’il est simple. » Et d’ex- 
pliquer, comme un grand-père ra- 
conterait ses mémoires : la 
manifestation interdite par le gou- 
vernement, son opposition à cette 
décision, mais ï’obéissance aux 
ordres des chefs«. Q y eut huit tués, 
plus de cent blessés. « La France a 
connu une période dramatique. 
Mon seul souci a été d’assurer la sé- 
curité de mes concitoyens. Je n’ai 
fait que mon devoir.» 

• UN GOUVERNEMBVT DE FAIT > 

« L’accusé considère-t-il qu'un 
fonctionnaire doit obéir à tous les 
ordres quels qu’ils soient ? », de- 
mande M 1 Alain Jakubowicz. « En 
temps de paix, dans un Etat organi- 
sé, avec une hiérarchie qui est for- 
mée pour respecter l’Etat, je crois 
que chaque fonctionnaire a le devoir 
d’obéir : Dans une période, disons ré- 
volutionnaire, quand FEtat n’était 
pas maître de son sort, comme 
c’était le cas sous l’Occupation, il en 
est tout autrement, et j’aurai l’occa- 
sion d’en reparler. » « Vichy était 
donc illégitime ? ». questionne 
M* Arno Klaisfeld. «Je considère le 
gouvernement de Vichy comme un 
gouvernement de fùit et non de 
droit» 

Seul dans cm coin, l'avocat des 
Füs et Filles des déportés juifs de 
Rance revient alors sur un dépôt 
de gerbe que l'ancien préfet du gé- 
néral de Gaulle a effectué, en 1965, 
lors de l’inauguration du Mémorial 
du martyr jtdf inconnu. « Effective- 
ment , fy ai assisté, répond Maurice 
Papon. J’étais aussi à la synagogue 
de Bordeaux lors des cérémonies à 
la Libération. » « Quels sentiments 
aviez-vous lors de ce dépôt de 
gerbe ?» Soudain, Faccusé se re- 
lève et proteste : « Monsieur le pré- 
sident, je n’ai pas attendu cette 
inauguration pour rendre hommage 


au sort funeste et malheureux de la 
communauté juive. » tl assure : 
«J’ai dépensé tous mes efforts pour 
■ sauver de la déportation un maxi- 
mum de membres de la communau- 
té juive. fai risqué ma rie en radiant 
cent t rente-neuf juifs & l a üste sur 
laquelle ils étaient couchés. C’est 
avec déchirement que fai assisté à 
la répression nazie contre les juifs.» 

L'accusé marque un temps. Puis 
parle de son éducation, de la pu- 
deur acquise de ses parents. Enfin, 
haussant le ton : « Cest une infâ- 
mie que de me prêter l’absence de 
sentiments lors des malheurs qui se 
sont abattus sur la communauté 
juive. Puisqu’il faut tout dire... A 
Noël 1943, alors que nous nous ap- 
prêtions à fêter Noël en famille 
ma femme et moi-même nous y 
avons renoncé. Nous avons littérale- 
ment pleuré en pariant du convoi du 
23 décembre. Je n’ai jamais cessé de 
porter dans mon cœur le deuil de 
mes compatriotes juifs-.» L’accusé 
rattrape un léger silence : «„ et 
des juifs étrangers. » 

11 poursuit: «Alors qu’on me 
prête l’inhumanité des sentiments; 
alors que ceux-ci sont voilés par la 
pudeur, ces événements m’ont 
convaincu que ce XX e siècle est l’un 
des plus affreux de FHistolre. Plus 
certainement que le XW, qui, au 
moins, était au service d’un idéaL 
Nous avons assisté à l’organisation 
scientifique et technique d’un 
meurtre collectif. Pour moi, cela 
condamne ce siècle où j’ai eu le 
malheur de vivre. » 

M* Gérard Welzer, avocat de 
deux parties civiles, veut poser une 
question. Mais te président rap- 
pelle que rinterrogatoire de per- 
sonnalité devait éviter d’évoquer 
les faits. M* Welzer se rassoit : «Si 
vous pleuriez à Noël 1943, deman- 
daït-fl à Faccusé, n'esf-crdonc pas 
que vous connaissiez le sort qui leur 
■était réservé.?» 

- Jean-Michel Dumay 


17 octobre 1961, la police parisienne jette des Algériens à la Seine 


AVANT que son passé sous Vichy ne le rat- 
trape. le nom de Maurice Papon a évoqué 
d'abord, pour les Algériens et beaucoup de 
militants de gauche, les événements parisiens 
d’octobre 1961 et de février 1962. SI la mé- 
moire des neuf manifestants français morts 
au métro Charonne, le 8 février 1962, a long- 
temps été entretenue par le PCF et Fextrëme 
gauche, celle des deux cents morts algériens 
de la nuit sanglante du 17 octobre 1961 a été 
largement occultée jusqu’au début des an- 
nées 90. 

A chaque fois, les violences policières ont 
été couvertes par un même préfet de police : 
Maurice Papon. La carrière « algérienne » de 
l'homme commence dès octobre 1945 par sa 
nomination comme sous-directeur de F Algé- 
rie au ministère de l’intérieur. Préfet de 
Constantine entre 1949 et 1951, Maurice Pa- 
pou retrouve cette fonction cinq ans plus 
tard, en pleine guerre d’Algérie. «Sous son 
autorité, tes exécutions sommaires et F usage de 
la torture sont pratiqués par les militaires et des 
policiers », écrit Jean-Luc Einaudi dans La Ba- 
taille de Paris (Le Seufl, 1991). 

Promu préfet de police de feris à la veille 
de la naissance de la V e République, Maurice 
Papon importe ses méthodes musclées dans 
la capitale. En août 1958, des milliers d’Algé- 
riens sont raflés et rassemblés au gymnase Ja- 
py et au Vei* tTHiv*. Le nouveau préfet met en 


place une force de police auxiliaire composée 
d'Algériens, sur le modèle des « harkas». 
Tout est en place pour le drame. 

« VOUS SEREZ COUVERTS » 

En octobre 1961, alors que le gouverne- 
ment Debré négocie avec le FLN (Front, de li- 
bération nationale) à Evian et que FOAS (Or- 
ganisation armée secrète) multiplie les 
attentats, la répression atteint son paroxysme 
contre les Algériens de France, principal sou- 
tien financier du FLN. Aux rafles, aux humi- 
liations, aux exécutions sommaires, ré- 
pondent de multiples assassinats de poOders 
qui attisent la haine de leurs coDègues contre 
tes « Français musulmans d’Algérie». Le 5 oc- 
tobre, Maurice Papon, sous l'autorité du mi- 
nistre de ['intérieur, Roger Frey, astreint ces 
dentiers à un couvre-feu :« En vue de mettre 
un renne sons délai aux agissements crimméh 
des terroristes algériens (—), B est conseillé de la 
façon la plus pressante aux travaükuis musul- 
mans algériens de s'abstenir de areu fer ta nuit 
(-).» 

Trois jours plus tôt, 1e préfet a demandé 
aux poKcters de tirer les premiers lorsqu'ils se 
sentent menacés et tes rassure ainsi : « Vous 
serez couverts, je vous en donne ma parole. 
D’ailleurs, lorsque vous prévenez l’état-major 
qu ’un Nord-Africain est abattu, le patron qui se 
rend sur les fieux a tout ce qu’B faut pour que le 


Nord-Afiicain ait une arme sur lui, car, à 
l’époque actuelle. H ne peut y avoir de mé- 
prise.» 

Four la fédération de France du FLN, qui 
tient à montrer son poids, ce couvre-feu est 
Poccasfon d’une démonstration de force : une 
manifestation pacifique est organisée en 
plein centre de Paris. Le soir du 17 octobre, 
venus des bkkmvQtes périphériques, quelque 
trente mille hommes, femmes et enfants 
marchent dans les quartiers de F Opéra, de 
rEtofle et de l’Odéon. La police réprime vio- 
lemment des manifestants désarmés et n'op- 
posant aucune résistance. 

Mains en Pair, des Algériens sont matra- 
qués, renversés puis embarqués dans des au- 
tobus de la RATP sous le regard générale- 
ment indifférent des Parisiens. Des meurtres 
par noyade dans la Seine sont commis. Les 
photographies d*EHe Kagan, les seules & té- 
moigner de cette nuit tragique, montrent des 
visages ensanglantés, des hommes alignés 
mains sur la tête à la station de métro 
Concorde, des cadavres abandonnés. Déchaî- 
née, la police procède à des arrestations mas- 
sives -11 538 selon la préfecture-, regrou- 
pant tes Algériens au Palais des sports et au 
stade Pierre-de-Coubertin. 

Le bilan officiel comptabilisant deux morts 
parmi tes manifestants et deux policiers bles- 
sés par balle n’a jamais été rectifié bien qu’ü 


se soit rapidement révélé mensonger: Le FLN 
comptabilisa deux cents morts et quatre 
cents disparus. Une soixantaine d’informa- 
tions judiciaires ont dû être ouvertes, corres- 
pondant à autant de cadavres d’Algériens re- 
pêchés dans la Seine, )e canal Saint-Martin, 
ou découverts dans les bois de la région pari- 
senne. 

ENQUÊTE PARALYSÉE 

Les procédures n’ont jamais abouti, mais 
ont permis au préfet de paralyser te travail 
d'une commission d'enquête parlementaire. 
Maurice Papon fera obstruction à toutes les 
tentatives lancées pour foire la lumière sur tes 
événements du 17 octobie. 

Pourtant, peu à peu, la réalité des atrocités 
commises s'impose. Quelques jours après tes 
événe me nts, des intellectuels parmi lesquels 
Louis Aragon, Jean-Paul Sartre, Pierre Boutez 
et Pierre Vidal-Naquet signent un manifeste.' 
«En restant passifs, les français se feraient les 
complices des fureurs racistes dont Paris est dé- 
sormais le théâtre et qui nous ramènent aux 
jours les plus noirs de F occupation nazie, y lit- 
on- Entre les Algériens entassés au Palais des 
sports en attendant d’être “rajoutés * et les juifs 
parqués à Drancy avant la déportation, nous 
nous refusons à Jàire une différence (_). » 

PhUxppe Bernard 


Jean-Luc Einaudi, historien 


« La responsabilité du préfet de police est directe, personnelle, écrasante » 


L’HISTORIEN Jean-Luc Einaudi. 
auteur de La Bataille de Paris- î 7 oc- 
tobre 1961 (Seufl, 1991), est cité à 
comparaître, jeudi 16 octobre, à La 
demande des parties tivfles, dans 
le cadre de Fexamen de personna- 
lité de Maurice Papou. 

« Quelle est la responsabilité 
de Maurice Papon dans La mort 
de plus de deux cents Algériens, 
en octobre 1961? 

- Elle est directe, personnelle, 
écrasante. Préfet de police de Paris 
et du département de la Seine, 
Maurice Papon était te responsable 
de Faction des forces de police : à 
ce titre, il était parfaitement au 
courant du déroutement des opé- 
rations. Les témoignages directs 
sont suffisamment nombreux pour 
prouver que les victimes d'octobre 
1961 (noyés, tués par balle, morts à 


La suite de coups, de crânes écla- 
tés) résultent d’une action concer- 
tée de la police. On a tué le 17, on a 
également tué te 18, en dehors de 
la manifestation, au Palais des 
sports, dans la cour de la préfec- 
ture, au stade Pienesde-Coubertm. 

- Est-ce la première fois que 
Maurice Papon invoque la res- 
ponsabilité de « commandos du 
FLN»? 

- Formulée ainsi, la défense de 
Maurice Papon est tout à fait nou- 
velle. Une thèse approchante cou- 
rait à l’époque dans les milieux of- 
ficiels. Roger Frey, ministre de 
l’intérieur, expliquait que tes noyés 
retrouvés dans la Seine et dans les 
canaux auraient été les victimes de 
règlements de comptes entre Algé- 
riens. En outre, cette thèse, tout à 
fait aberrante, n’est pas celle que 


Maurice Papon développait alors. 
Totalement mensonger, te commu- 
niqué de la préfecture de police du 
17 octobre ne pariait en effet que 
de « deux morts» et expliquait que 
les « membres du service d’ordre» 
avaient été contraints de «ripos- 
ter» aux «coups de feu » tirés par 
les Algériens. Je précise qu’il n’y a 
eu aucun policier blessé par balle, 
et que, le 18 octobre, seul l’on 
d'entre eux n'a pu reprendre son 
service. 

» On peut dire aujourd’hui que 
les victimes étaient près de trois 
cents - en tout cas plus de deux 
cents. Constantin MeLnik, à 
l’époque conseiller de Michel De- 
bré pour les affaires de police et de 
renseignement, a lui-même re- 
connu, en mars 1992 que la répres- 
sion avait fait « entre cent à trois 


cents morts». Reste que c'est la 
première fols que M. Papon re- 
connaît un nombre de victimes su- 
périeur à trois— 

- Pourquoi, selon vous, livre-t- 
fl cette version? 

- Parce que la seule autre issue 
pour lui, ce serait de reconnaître la 
vérité. En couvrant ses crimes, 
Maurice Papon se couvre lui- 
même. il s’est 'enfermé dans le 
mensonge, et le mensonge, à un 
moment donné, débouche sur 
F aberration. 

-Le ministre de P intérieur, 
Jean-Pierre Chevènement, a in- 
diqué, mercretH. qn’fl était « prêt 
à chercher à Jiére la vérité» sur 
ces événements. Q a rappelé que 
le secret des archives ne peut 
étire levé qn’après soixante ans, 
ajoutant toutefois que la loi du 


3 janvier 1979 prévoit des «déro- 
gations». Cest un engagement 
Important ? 

- Cest une déclaration politique 
qui me paraît tout à fait impor- 
tante. Jusqu'à maintenant, les de- 
mandes de consultation des archi- 
ves ont toutes été refusées^ C’est la 
première fois qu'un ministre de 
l’intérieur souhaite éclairer cette 
période. Voyons maintenant com- 
ment ces intentions vont se tra- 
duire dans leur application. On 
peut (Fores et déjà poser une ques- 
tion. Ces archives sont-elles 
complètes ? N'ont-elles pas été ex- 
purgées? N’oublions pas que 
Maurice Papon a été préfet de po- 
lice jusqu’en 1967.,. » 

Propos recueillis par 
Ariane Chemin 
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L'APM conteste la prise de position 
des autres syndicats de magistrats 

L’ASSOCIATION professionnelle des magistrats (APM, droite) a ma- 
nifesté son désaccord, mercredi 15 octobre, avec la déclaration 
commune des deux autres syndicats de magistrats, 1 "Union syndicale 
des magistrats (USM, majoritaire et modérée) et le Syndicat de la ma- 
gistrature (SM, gauche) (Le Monde du 16 octobre). L’APM proteste 
notamment contre la demande de suppression des instructions indi- 
viduelles du ministre. Dénonçant le risque d’« un authentique gouver- 
nement des juges *, T APM « exhorte » le premier ministre à « ne pas se 
lancer dans une aventure à l'italienne contraire à nos institutions et à 
nos traditions ». 

Selon Georges Fenech, président de T APM, « ta conduite d'une poli- 
tique pénale ne peut s’exercer sans les necessaires Instructions indivi- 
duelles qui sont la condition de sa mise en œuvre ». L’APM, qui a ob- 
tenu 13% des voix de magistrats lors des dernières élections 
professionnelles, dénonce en outre ('« effet d’annonce » et P« unité de 
façade» des deux syndicats. 

DÉPÊCHES 

■ ÉDITION : la cour d’appel de Reims (Manie) a condamné ran- 
ci en président de la République Valéry Giscard cPEstaing à « répa- 
rer le préjudice » causé à ia veuve de l’ancien ministre Robert Boulin, 
dans un chapitre de son livre Le Pouvoir et ia Vie. La. cour d’appel de 
Reims a estimé qu’en évoquant la vie privée du couple Boulin, l’an- 
cien président avait manqué au devoir de prudence qui s’imposait à 
lui, ce qui* ne pouvait manquer d’authentifier dans l'esprit du lecteur te 
soupçon d'un lien entre le comportement supposé de Colette Boulin et la 
prostration de Robert Boulin quelques semaines avant [sa] mort inso- 
lite. » L'arrêt, rendu le 10 juin, confirme un jugement du tribunal de 
grande instance de Paris qui avait condamné, le 15 janvier 1992, l’an- 
cien président et son éditeur à payer 30 000 francs de dommages et 
intérêts à Colette Boulin. 

■ CONDAMNATION : Michel Coencas, quarante-huit ans, PDG de 
la compagnie financière du Valois, poursuivi pour fraude fiscale et 
faux en écritures comptables dans tes comptes de la société Affineries 
de Picardie, devenue Affinai Industrie, a été condamné, mercredi 
15 octobre, à dix-huit mois de prison avec sursis et 150 000 francs 
d'amende par le tribunal de grande instance de Sentis (Oise). L'ad- 
ministration fiscale lui réclame 13 millions de francs pour les années 
1990 et 199L M. Coencas a en outre été privé de ses droits civiques, ci- 
vils et de famille pendant trois ans. 

■ SIDA: F Etat et Phftpitai de Saint-Germain-en-Laye (Yvetines) 
ont fait appel de la décision de justice les condamnant à payer 
55 millions de francs au docteur Patrick Cohen, chirurgien orthopé- 
diste contaminé acridenteDement par le virus du sida en mai 1983. Le 
tribunal administratif de Versailles avait, le 3 juillet, condamné l’Etat 
à verser au docteur Cohen 45 minions de francs au titre du risque 
professionnel et 1,36 million de francs en réparation de son préjudice 
personnel. 

■ TOXICOMANIE : une peine de quatre ans de prison, dont deux 
avec sursis, une interdiction définitive d’exercer la médecine et une 
amende de 200 000 francs ont été requises, mercredi 15 octobre, 
contre Antoine Khoiiri, médecin généraliste parisien, qui comparais- 
sait devant le tribunal correctionnel de Paris après les décès, en 1993, 
de huit toxicomanes ayant absorbé du Pallium, un médicament très 
toxique. Une peine de trois ans de prison assortie de sursis, une inter- 
diction d’exercice de cinq ans et une amende de 100 000 francs ont été 
requises contre Elisabeth LadureDl. la pharmacienne qui avait délivré 
les ordonnances du médecin. 


SOCIÉTÉ 


Claude Allègre a été contraint au compromis 
sur le recrutement des universitaires 

Le ministre modifie sa réforme sous la pression des juristes et des économistes 

Le ministre de f éducation a dû revoir à la baisse des professeurs de droit, de sciences écono- sorat dans ces trois disciplines, par la voie mter- 
la portée de sa réforme des règles de recrute- miques et de gestion ont trouvé quelque écho à ne, est-il retiré aux chargés d'études et aux pro- 
meut des universitaires. Les rives protestations Matignon. Aussi l'accès aux concours du profes- fesseurs agrégés du second degré. 


LE COMPROMIS était prêt. 
Pour tenter d’apaiser la fronde des 
professeurs de droit, de sciences 
économiques et de gestion. 
Claude Allègre, ministre de l’édu- 
cation nationale, a corrigé quel- 
ques-uns des' articles les plus 
contestés de son projet de modifi- 
cation des règles de recrutement 
des enseignants-chercheurs appli- 
cables dans ces trois disciplines (Le 
Monde du 11 septembre). Quel- 
ques heures avant la réunion du 
Conseil supérieur de la fonction 
publique, mardi 14 octobre, il a 
soumis aux organisations syndi- 
cales une série de trois amende- 
ments. Bien que deux d’entre eux 
aient été rejetés, le texte général a 
recueilli un avis favorable par trois 
voix pour (FSU, UNSA et CGC et 
trois abstentions (CGT, FO et 
CFDT)- 

Alors qu’une pétition émanant 
d’un cercle d’économistes et de 
gestionnaires a commencé de cir- 
culer chez les juristes, le ministre 
de l’éducation a souhaité désa- 
morcer la grogne provoquée par 
certaines dispositions de son pro- 
jet présenté comme un strict « re- 
tour aux dispositions de 1991 mises 
en œuvre par Lionel jospin ». Lors 
de la réunion du comité technique 
paritaire du 25 septembre, la plu- 
part des organisations syndicales 
(Snesup-FSU, SGEN-CFDT et 
FEN), avaient accueilli favorable- 
ment le rétablissement de la pro- 
cédure de qualification, pour 
quatre ans. par les sections du 
Conseil national des universités 
avant le recrutement incombant 
aux établissements. 

Les syndicats avaient aussi salué 
le retour du concours de l'agréga- 
tion interne supprimé par François 
Fillon, ministre de l’enseignement 
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supérieur en 1994. Complémen- 
taire à la traditionnelle agrégation 
du supérieur, cette procédure de- 
vait permettre à des maîtres de 
conférences ainsi qu’à des chargés 
de recherches et des agrégés du 
secondaire titulaires d’un docto- 
rat, âgés de quarante ans avec dix 
ans d’ancienneté, d’accéder au 
grade de professeur par le biais 
d’un concours spécial «du style 
d’un grand oral de l'ENA ». Dans 
l’esprit du ministre, 3 ne s’agissait 
pas là d’assurer une « promotion à 
l’ancienneté» mais bel et bien 
d’ouvrir une voie «au mérite», 
ouverte à la formation continue. 

LEÇON « ABERRANTE » 

Soutenu par les syndicats, le mi- 
nistre de F éducation s’est en fait 
heurté aux lobbies disciplinaires. 
Ils ont multiplié les interventions, 


notamment au cabinet du premier 
ministre qni a pris une part active 
à la rédaction d’amendements 
« plus équilibrés ». En premier 
lieu, Paccès aux concoure du pro- 
fessorat dans ces trois disciplines, 
par la voie interne, est retiré aux 
chargés d'études et aux profes- 
seurs agrégés du second degré. En 
second, le nombre d'emplois ou- 
verts par les voies externe et inter- 
ne sera également réparti. Enfin, le 
concours d’agrégation Interne 
comprendra deux épreuves, au 
lieu d'une, incluant un entretien 
avec les candidats et, selon toute 
vraisemblance, une « leçon » plus 
conforme à l’examen traditionnel. 

Même s’il s’interroge sur la 
nécessité du * maintien de trois 
systèmes sous conditions d’ancien- 
neté », Antoine d’Autume, profes- 
seur d’économie à l’université 


Panthéon- Sorbonne (Paris-!), es- 
time que les nouvelles proposi- 
tions du ministre « vont dans le 
bon sens et représentent un réel pro- 
grès». 

En revanche, le Snesup et le 
SGEN-CFDT manifestent leur ré- 
probation. * Demander à des 
moitiés de conférences qui ont fait 
leur preuve dans renseignement du- 
rant dix ans de conduire une leçon 
me paraît aberrant», note Michel 
Fortuné, représentant, du Snesup. 

Le ministère a fait savoir que ces 
nouvelles dispositions - les trei- 
zièmes depuis 1984- ne sont 
qu’une étape provisoire en atten- 
dant une réforme du Conseil na- 
tional des universités et du statut 
des Prags dans l’enseignement su- 
périeur. 

Michel Détberghe 


Les « vaches sacrées » en crise de représentation 


LES PROFESSEURS d'université bénéficient 
d'une garantie d'indépendance reconnue par ia 
Constitution. A ce titre, ils doivent disposer d’une 
représentation «propre et authentique». Four avoir 
ignoré ce principe fondamental, le décret du 18 jan- 
vier 1985, qui détermine la représentation des per- 
sonnels dans les différents collèges des trois conseils 
des universités (administration, scientifique, et des 
études), a été récemment annulé par le Conseil 
d’Etat, dans un arrêt rendu le 9 juillet. 

Cette anomalie, décelée plus de douze ans après la 
promulgation du texte contesté, plonge (e ministère 
de l’éducation nationale dans le plus grand embar- 
ras. La décision de la haute juridiction va obliger 
toutes les universités à modifier la composition de 
leurs conseils. Elle crée surtout un vide juridique 
dont les établissements se seraient bien passés. 

Un conflit opposant un professeur et les person- 
nels scientifiques des bibliothèques est à l’origine de 
cette découverte. En 1993, lore des élections au 
conseil scientifique de l’université Panthéon-Sor- 
bonne (Pàris-1), Etienne Picard, professeur de droit 
public, actuellement détaché à ^université tf Oxford, ' 
est battu» d'une voix, dans des conditions qu’il juge 
frauduleuses, à la suite de l'inscription, sur les listes 
électorales, d'une quarantaine de personnes de la 
bibliothèque interuniversitaire. Cette contestation 
est devenue une « affaire d’Etat», portée devant le 
tribunal administratif, la Cour administrative d'ap- 
pel, et tranchée par le Conseil d’Etat. 

Depuis le décret du 1 8 janvier 1985, les quelque 
1 600 conservateurs et conservateurs généraux sont 
associés dans le collège des professeurs, dçs chargés 
de cours et des directeurs de recherche. Jusqu’à 
présent, cette disposition n'avait jamais suscité de 
controverse, dans la mesure où cette catégorie de 
personnels, en faible nombre, frétait pas en mesure 
de menacer la répartition des conseils. Mais, dans le 


cas de Paris, la situation est autre : les personnels de 
la bibliothèque interuniversitaire sont rattachés à 
PuniversHé de leur choix. U a suffi d'une exception 
pour que l'équilibre fragile soit ainsi remis en cause. 

Le Conseil d’Etat a considéré que les professeurs, 
investis de responsabilités particulières - pro- 
grammes, orientation des étudiants, coordination 
des équipes pédagogiques -, devaient, à ce titre, bé- 
néficier d’une « représentation propre qt authen- 
tique». Il a mis en avant le principe de la « fran- 
chise », hérité de la tradition universitaire du 
XIX* siède, « d'une pleine indépendance et d’une en- 
tière liberté d’expression ». Comme le soutient M. Pi- 
card : « Les professeurs ne sont pas des fonctionnaires 
soumis à l’autorité de l’Etat Us ne sont pas notés et 
restent inamovibles. » 

RISQtÆ DE BOULEVBtSEMBfl’ DE L'ORGANISATION \ 

Cette réaction indignée des « mandarins », les 
«vaches sacrées » du système universitaire, selon 
l’expression d'un observateur, ne prêterait pas à . 
conséquence s! elle ne risquait de bouleverser For- 
ganisation des conséirs. te' ministère yâ être 
contraint de réécrire le décret de 1985. Faudra-t-il 
créer un collège spécial pour les bibliothécaires, y 
compris à l’université de Gorte (Corse), qui n’en 
compte qu’un seul ? Les indura-t-il dans celui des 
maîtres de conférences, au risque de froisser la sen- 
sibilité de conservateurs qui bénéficient du même 
grade indiciaire que les professeurs ? 

Bernard Saint-Girons, premier vite-président de 
la conférence des présidents d'université (CPU), 
s'inquiète du vide juridique dans lequel se re- 
trouvent les établissements. Car si la composition 
des conseils est illégale, a fortiori, leurs délibérations 
risquent de l'être également 


Des prêtres mariés rompent le silence 


«ON SORT DE VOMERTA. » 
Celui qui prononce ces paroles 
n’est pas un repenti de la mafia si- 
cflienne. mais un prêtre marié, F un - 
des dix mille prêtres, religieux et 
religieuses qui. en France, dans la 
période 1965-1975, ont rompu avec 
la discipline imposée par leur 
Eglise et ont été écartés de leurs 
fonctions. Après un «travail de 
deuil» de deux décennies, ils 
sortent du silence. 

Une centaine ont répondu à une 
enquête sociologique qui vient 
d’être publiée à l’initiative de Ju- 
lien Fotel, Jean Landry et Henri 
Fous set (aux éditions Karthala). 
L’épreuve vécue par ceux qu’on 
appelait les « défroqués» a fiait son 
temps et Fintérèt de ce travail vient 
précisément de son caractère dé- 
passionné. Dans les entretiens re- 
cueillis, on ne sent pas de besoin 
d’autojustification, ni même de rè- 
glement de compte avec une insti- 
tution qui les a congédiés et, de- 
puis, laissés en marge malgré leur 
capital cF expérience et de dévoue- 
ment. Car, mariés ou non, ils 
restent prêtres. Ils regrettent seule- 
ment «tant de richesses perdues 
pour l'Eglise, de souffrances inutiles, 
d'énergies gaspillées ». 

Si leur rupture tient à « un éche- 
veau de motivations », la première 
est la découverte - ils ne s'en 
cachent pas - de F amour humain. 
Tbnt en admirant leurs confrères 
qui respectent le célibat, ces ' 
prêtres témoignent d’une « libéra- 
tion », d’un « équilibre » trouvés 
dans une relation conjugale. Nos 
femmes ont fait de nous « des 
hommes », dit J’un d’eux. «Enfin, 
une sexualité vraie et non plus refou- 


lée, une sexualité affichée, réelle et 
non plus cachée», ajoute un autre. 
Cest l’image même du corps et de 
la femme qui a changé : « De la 
tentatrice diabolisée. la femme est 
devenue l’autre moitié de moi- 
même (_X Nas corps sont beaux et 
notre sexe libérateur, apaisant , équi- 
libré. Ni ange, ni bête. » 

« UNE FOI AU GRAND JOUR » 

Depuis cette hémorragie du cler- 
gé qui a suivi Mal 68, l’Eglise a 
amélioré la formation dans ses sé- 
minaires et ses noviciats. Le futur 
prêtre ou refigieux y entre après 
une expérience, parfois longue, de 
vie étudiante et profestiormelle. D 
est davantage Informé des consé- 
quences d’un engagement aussi ra- 
dical dans le célibat sacerdotaL 
Cette évolution avive, chez les 
prêtres mariés, 1e regret d’avoir vé- 
cu une formation où « dévotion et 
générosité tenaient lieu de compé- 
tence éducative», marquée par 
« des tabous, refoulements et autres 
mutilations acquises et emmagasi- 


nées depuis le petit séminaire ». Si 
un grand nombre a coupé tout lien 
avec ce passé refigieux, la plupart 
sont restés fidèles à l'Eglise, à la foi 
catholique et aux engagements so- 
ciaux d’autrefois, que la vie fami- 
liale a même mûris. «Ma foi était 
aveuglée par l’obéissance», confie 
l’un d'eux. « Un grand nettoyage 
s’est fait, dit un autre. Cest une foi 
au grand jour, sans les protections et 
les fermetures passées. » 

Les autorités de l’Eglise 
n’ignorent pas que la discipline du 
célibat est maintenue parfois au 
prix de crises affectives, de rela- 
tions ambiguës avec les femmes et 
même de pratiques clandestines de 
concubinage. Aucun dialogue 
n'existe entre la hiérarchie et les 
prêtres mariés. Or l’enqnête qni 
vient de paraître pourrait contri- 
buer à la réflexion sur l'obligation 
du célibat que des évêques eux- 
mêmes, en privé, estiment, à pins 
ou moins long terme, condamnée. 

Henri Tbtcq 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.SJ>. - 136, av. Chartes de GauBe 
92523 NEUiLLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01.46.40.26.13 - FAX. : 0146.40.70.66 


V te air sais, au Pal, de Ju5i.de Paris, le Jea<fi 30 Octobre 1997 a Mb30 

UNE BOUTIQUE à PARIS 13*™ 

43; Boulevard Auguste Blancmî en façade sur Bld 
f ftSE A PRIX ; 400.000 Frs 
S’adr. : Wj» MAGLO. Avocat, 4, allée delà Toison d'Or 
à CRETEIL («). TÀ : 01.49410.61.85 (adusiveaent de 9h30 à 126) 

M* C. CHATEJL, Avt. 161. Rue du Faubourg St- Honore à PARIS (P*) 

Vis. s/pL le Vendredi 24 Octobre 1997 de 9 h 39 à 10630 
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REGIONS 

LE MONDE /VENDRED1 17 OCTOBRE 1997 


Deux tiers des Français estiment « inévitable » la limitation de l'automobile en ville 

Selon un sondage de la Sofres commandé par le Comité de promotion des transports publics, létat iffransDO^Tcommun de qualité 
est en train de changer. La majorité des sondés sont prêts à abandonner leur voiture si on leur P 


EN FAISANT réaliser par la 
Sofres un sondage d’opinion sur 
« Limage des transports publics au- 
près des Français », les organisa- 
teurs de la 4' Journée des trans- 
ports publics - le Groupement des 
autorités responsables de transport 
(GART), rUmon des transports pu- 
blics (UTP), le S yndic at des trans- 
ports parisiens (STP) et la Fédéra- 
tion nationale des transports de 
voyageurs CFNTV) - ont obtenu un 
instantané q«î ne manque ni de re- 
lief ni de contraste ni de perspec- 
tive. Cette enquête a été réalisée 
début octobre, an lendemain de la 
première expérimentation de cir- 
culation alternée à Paris et dans la 

200 villes pour 
le transport public 

* Améliora- la qmüté de la vife 
aménager autrement le territoire ur- 
bain, protéger Fenvirormement 
combattr e rexdusion sockàe, générer 
tfcorç*w»:c?est le programme de 
la «f i âiî hitf édition, jeudi 16 octo- 
bre, de la Journée dn transport po- 
Hfc. Cette journée de sendUBsadon 
taugtaée par te Groupement des 
antnRés responsables de transport 
(GAIC0etrUniandestianspoil5pa- 
bto(UrP) bénéficie des parrainais 
du ministère de Téq^emenL des 
transports et dn iogajUÉ a il, et (ta trâ 
nbtère de Taménagpnent dn taâ- 
totre et de Fenvironnement, mais 
ansadn * soutien» de Martine An- 
bry.minbtrede remploi et delà soS- 
«feiriié- Bfe n’en devra» pas moins 
ftre conviviale et ludique dans les 
200 vBes qui, à travers des anim a- 
tions, des expositions, des débats po- 
bBcs, des opérations partes ouvertes 

on «tickets gratuMs», se robffisen 
pour promouvoir le « cofcdff »w 


CAR LES FRANÇAIS 
SONT TROP ATTACHES 
AlJEUR VOITURE 

(utilisateurs 
transp. pubtics:29% 
non- utilisateurs : 


SANS OPINION — 3 % 

(utilisateurs 
transports pubtics : 2% 
non-utiJisateiirs : 4%) 


petite couronne, dont taréusste, , 
saluée par tons médias, n’a.pâa 
dû manquer de marquer les espnts. 
Ces dernières années, révolution 
des mentalités par rapport aux 
t rans ports publics -qui, du fait de 
leur inadaptation aux temps 
« postmode mes », ont traversé un 
sévère creux de vague - semble 1 
s’eue considérablement accélérée 

en leur faveur (même à Ton ne dis- 
pose pas de sondages antérieurs 
pour mesurer cette accélération). 

• Interdire- Encore impensable 
voflà quelques années, la Kmitatiou 
de la circulation en ville est deve- 
nue pour près de deux Français sur 
trois & peine plus chez les utilisa- 
teurs de transports collectifs que 
chez les autres) une perspective 
« incontournable ». Quel tour- 
nant 1 Le fameux « attachement 
des Français à leur voiture» n’ap- 
paraît plus comme un obstacle ma- 
jeur, voire définitif, qu’à un tiers 
des personnes interrogées. Une 
analyse des réponses selon la pré- 
férence partisane fait apparaître 

que la perspective de villes débar- 
rassées des quatre-roues fait un 
meilleur score à gauche et chez les 
écologistes (72%) que chez les 
lecteurs du Front national (49 %). 

• Toujours plus. Dans la lo- 
gique de la réponse à la question 


précédente, une confortable majo- 
rité de Français estime que les 
transports publics seront de plus 
ai plus «TtîKoSg- tes hommes sont 
un peu plus nombreux que les 
femmes à y croire (68 % contre 
56 %), la gauche et la province IMPOSSIBLE 
sont, respectivement, légèrement 
plus optimistes que la droite et que 
Paris, mais, dans L’ensemble, on 
constate une assez belle homogé- 
néité des opinions. Les transports 
en commun ont leur avenir devant 
eux. A eux de ne pas faire demi- 
tour! 

• Utilisation. Quatre Français 
sur ring utilisent les transports pu- 
blics moins d’une fois par semaine, 
et Ds sont près de deux sur trois à 
déclarer ne les utiliser «jamais». 

Ces réalités sont évidemment très 
variables selon les régions -un ha- 
bitant de l’agglomération pari- 
sienne sur deux dédain en Être un 
u tilisat eur régulier, voire quotidien, 

«■anrifc que quatre ruraux sur cinq 
(habitant dam une viDe de moins 
de 2 000 habitants) ne montent ja- 
mais dan< un autobus mtm métro, 
pour des raisons évidentes. Entre 
ces deux extrêmes, dans les 
grandes villes (plus de 100 000 ha- 
bitants), les pourcentages fTutffisa- 
teurs réguliers restent faibles, au- 
tour d'un quart de la population. 

U métro-boulot-dodo se con jugue 
plus souvent en âuto-boulot-dodo. 

• Pourquoi une si faible fré- 
quentation? Les raisons qui 
amènent à ignorer ou à négliger les 
transports publics sont d’abord, 
pour plus d’une personne sur dnq, 
la trop longue durée des trajets et 
la difficulté d’accès des moyens de 
transport Ces deux réponses se 
complètent et se renforcent pour 
souligner la nécessité de dévelop- 
per Fintennodafité et d'améliorer 
les correspondances entre les dif- 
férents moyens de transport, seule 
manière Ide proposer à la fo is un 
gamde.teraps et un gain de confort 
' ^usager- 1£ eoûtest jug&ttop a 5" 
véprindpalement’par les 18-24 

ans. 

• Améliorer r offre. Les autori- 
tés responsables de transports 
dcrivemre te tenir pour dit ^amé- 
lioration, quantitative et qualita- 
tive, des services constituerait la 
meilleure façon d’inciter l’en- 
semble des citoyens à utifiser da- 
vantage les transports publics. les 
critères de rapidité, de fonctionna- 
lité, d'accessibilité, de fréquence 
sont mis en avant bien avant le pur 
«confort». . . 

. Ceux que rien ne pourrait déci- 
der à «jouer collectif» repré- 
sentent moins d’un dixième des ci- 
toyens et se recrutent davantage 
chez les « commerçants, artisans, 
industriels» 01*) «P* la n ca_ 
tégorie « cadre, profession Intellec- 
tuelle » (4 %)■ 


i;« . i r,Mnnrnfment d 


veur des transports en co mmun 



Se sdbn vousi dansés prochaioes années,' tes gens utiliseront 
' les transpoftspybliçs ■ . . - ' ‘ ’ 

- --•-*■■■ " en % des personnes sondées 

en % de rensembte des personnes sondées 62 62 62 



INÉVITABLE, CAR LES NUISANCES 
LIÉES A LA VOITURE GÊNENT 
DE PLUS EN PLUS LES HABITANTS 

(pollution, encombrements) 
( utilisateurs transports publics : 69%, non-utilisateurs : 63%) 



DE PLUS 
EN PLUS 

■ ENSEMBLE 


DE MOINS 
EN MOINS 


NI PLUS, 
NI MOINS 


SANS 

OPINION 


: UTILISATEURS 
• TRANSP. PUBUC5 


NON-UTILISATEURS 



DE TOUS LES JOURS 

A UNE FOIS PAR SEMAINE 


i,“ piétrô, tramway* fràiinj ^ 

% des personnes sondées .pubfes .a. ; •• d‘. 

.. • en % des personnes sondées 


MOINS D'UNE FOIS PAR SEMAINE 



JAMAIS 


VOUS METTRIEZ TROP 
DE TEMPS POUR VOS TRAJETS 

ILS SONT DIFFICILES D’ACCÈS 

VOUS PRÉFÉREZ LA VOITURE 

IL N’Y A PAS DE TRANSPORTS 
PUBLICS OÙ VOUS HABITEZ 

LE PRINCIPE DU TRANSPORT 
EN COMMUN NE VOUS 
CONVIENT PAS 


>U Nt IHJI» rAK SEWinint . ..m, 

- '• - personnes sondées (travail à proximité) 

VOUS ÊTES MAL INFORMÉ 

Ensemble Utflisateurs Non-utilisateurs sU RCE qui DdSTT 

^À^^ÉÛpIWnO^UïES.SElWlCB 
~ iiàT «ùriMIMt naMCSAB Dones] • 


UNE AMÉLIORATION DE LA SÉCURITÉ 

. ?r - 7; 

r U NE AMÉLIORATION DE ^ENVIRONNEMENT 
GÉNÉRAL ^opnHA.odaür». tonBr» décor—) 

^tWfePRÉSO«iDÜPEi?Sbl>WEL 
fÿÜjSWPpRTANTE.:-, . 

UN CONFORT PLUS MODERNE 
DANS LES BUS LES TRAINS 
(jmattaatten. Wunnmion» Boncreg.aoaJcfl) 

RIEN .DE PARTICULISt 


45 

35 

32 

24 

22 


47 

35 

45" 

35 

24 


45 

35 

29; 

22 

22 


(les lignes, les horaires} 

VOUS NE VOUS Y SENTEZ PAS 
EN SÉCURITÉ 

C EST TROP CHER 

C EST DÉSAGRÉABLE 
0 e monde, la saleté, les odeurs.-) 

ILS SONT SOUVENT EN GRÈVE 

AUTRES MOYENS 
DE TRANSPORTS 

AUTRES RAISONS 

SANS OPINION 





Robert BeUer et 

* Fiche technique: enquête réali- 
sée par ta Scrfres par téléphone, les 
3 et 4 octobre, auprès d'un échan- 
tillon national de 1 000 personnes 
représentatif de l'ensemble de ta 
population âgée de dbc-huit ans et 
plus. Méthode des quotas (sexe, 
âge, profession du chef de mé- 
nagé, préférence partisane) et stra- 
tification par région et catégorie 
d'agglomération. 


APPLIQUER le principe «pollueur-payeur» 
aux automobilistes pour compenser les coûts 
-sanitaires- Eés aux pics de pollution: c’est ta 
pofitique-fiction qui a été mise au point par trois 
économistes de ITnsee fl y a déjà deux ans et ren- 
due publique mercredi 15 octobre, dam la revue 
Economie et Statistique. Quinze 
mise en œuvre de la circulation alternée à Pans 
et Ha™ plusieurs communes limitrophes (Le 
Monde du 2 octobre) et quelques semaines avant 
l’annonce, par le ministère de l’environnemeiit, 
des modalités concrètes de la mise en place de la 
pastiDe verte, cette évaluation tombe à point. 
MÊme à die n’est qu’un « exercice théorique », 
comme tient à Te souBgner Roland Lescure, nm 
des auteurs de l’étude. . 

Déa, en 1994, renquête Erpurs (Evaluation des 
risques de la pollution urbaine pour la santé) réa- 
lisée par rObservatoïre régional pour jasante, 
mettait en évidence l'aggravation décrétât de 
santé des Frandfiens dès lois que lœ 
ÆffiSrmts poDuants (ozone, oxyde d azote, etc.) 


Abstraction statistique? les économistes ont 
« tout amplement» rapporté le coût du pic de 
pollution au nombre de déplaceme nts au tomo- 
bDes effectués à Paris intra-muros et entre ta ca- 
pitale et ta banlieue (bore trafic banüeue-ban- 
Eeue, donc, qui devient le plus importent), en 
tenant compte du taux d’occupation des véhi- 

Sï une taxe de 50 centimes é tait ap pliquée, un 

tsar exempte) d'un pic de pollution par roxyue geam . __ ,, fnrAflin>< 


dépassent (te 100 mkrogrannnes par mètre cube 
les moyennes généralement observées. 

Les économistes de Hnsee se sont inspires de 
ces données en Bmitant leur champ d’étude à ta 
pollution par les oxydes d’azote, « dont la pré- 
sence est fortement liée au trafic automobile ». 

lesgoOisdupic 

Comme dans Tenquête Eipurs, les coûts di- 
rects (les visites chez le médecin, le nombre 


mi CALUipv./ M UUI t»*» — I * V 

d’azote ont été pds en compte Résultat : ta fac- 
ture s’élève, en région parisienne, a 
555 800 francs pour la coDectivïte Pour compen- 
ser ce surcoût, c’est comme a chaque automobi- 
liste qui cueille ce jour-là devait payer 50cen- 
tirripg «pour un truiet moyen de 7,2 kilomètres en 
Ile-de-France », ou comme s’il fallait augmenter 
la taxe intérieure sur les produits pétroliers 
(TIPP) de 40 centimes. 


geame ». ia.uuuou — — - 

l’histoire : « Plutôt que d’axer les mesures tarifaires 
sur les pics, mieux vaut les cibler sur la lutte a long 
terme contre la pollution, conclut Roland Lescure. 
D’autant que la voiture est beaucoup moins res- 
ponsable des fies - qui dépendent aussi descondr- 
tfons météo - que de la dégradation de fond de la 
qualité de Vmr. » 

Clarisse Fabre 




Les nulle et une nuits 


Hexagone scene nationale Meylan 

21 . 22 eï 24 octobre a - 


C’EST un véritable pari qui est 
tenté à partir du vendredi 17 octo- 
bre à Saite-QueQtin-enrYvdSnes, à 

l’ouest de Paris. Car la mise à dispo- 
sition des 140 000 habitants et des 

dizaines de müBere de visiteurs de 
cette vffle nouvelle de cinquante 
voitures électriques apparaît 
comme une véritable expérimenta- 
tion de ce qui pourrait être un jour 
un nouveau mode de transport 

^LaCGEA, filiale transports de la 


nouvelle et de rendre la voiture 
dans un autre Praxipaic. Seul un 
appel par radiotéléphone du 
conducteur désireux d’être guidé 
déclenchera la baBse GPS qui per- 
mettra an PC général de localiser le 

véhicule. „ _ 

L'utilisateur se verra ensuite rac- 
turer, en fonction de la durée d'uti- 
lisation, un service qui devrait être - 
sur la base d’unités d’une demi- 
heure - à peine plus cher qu'un 



tr T~~rrv\ «Haie transports de la transport en commun, et moins 

SSSâSSM** ^^eb énéfideront de tarife pré- 
c ïïS'flS , to , c”r«SS Uferifté d-ac cègaux.Pr™- 

£3ê SS 

^f^^OOhSwdelaville duanent, et les différents services et étrangères. 


apportés aux futurs clients de 
Praxitèle vont coûter cher: 36mil- 
Eods de francs, dont ressentiel pour 
l’achat et F équipe ment des véhi- 
cules. L’Etat apporte son aide à 
cette expérience à travers son pro- 
gramme de recherche et d'innova- 
tions dans les transports (Prédit). 
Renault, EDF et Dassault-Electro- 
nique sont partenaires de l'opéra- 
tion. Et le Syndicat de r aggloméra- 
tion nouvelle, qui a libéré les 
espaces nécessaires aux stations, a 
signé un contrat avec l'opérateur. 

La CGEA a beaucoup investi dans 

l’analyse des résultats de cette ex- 
périmentation. 11 s'agit pour cette 
entreprise de transports d’optimi- 
ser un transport public qui se veut 
complémentaire des transports col- 
lectifs classiques. Avec l 1 objectif 


L'Essonne expérimente des lignes 
de minibus à la demande 

UNE AUERNATÏVE à la voiture est proposée aux habitentsdusiri 

de P Essonne, avec des lignes de minibus fonctionnant a la demande, 
ae r Essonne, riv» 6“ a.î„.i«, Wit ntarec disDosant de 



ta climatisation, de radios mcuviaueiies, 

seront à moins de 300 mètres des lieux de départ et de destfaationdfâ 
personnes qui effectuent des trajets réguliers quotidiens de plus de 
Sonomètres. L’abonnement mensuel - comprenant 
orTge pour la zone desservie- est de 800 francs par mon. pour d« 
trajets del5 à 20 kilomètres. Baptisé « ADegio 
être étendu à l’ensemble de la grande couronne d Ile-de-France. Les 
quatre entreprises associées au sein de la société ImispoT^ lé^^s 
voyageurs souhaitent toucher 4 000 voyageurs psi jour avec 200 mi- 
nïbusi L’investissement initial est de 12 nnHions de francs, financé par 
le conseil régional et le Syndicat des transports parisiens. 

■ ILE-DE-FRANCE : la SNCF devait présenter jeudi 16 octobre les 
rames de la future liaison Eole, qui reliera dès la fin de 1997 1 est de 
la région parisienne aux quartiers Saint-Lazare et Opéra. Composes 
de voitures à deux niveaux, ces nouvelles rames bénéficient des der- 
niers perfectionnements en matière de sécurité. 
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DISPARITIONS 


Jacqueline Delubac 

De la comédie à la peinture contemporaine 

L’ANCIENNE comédienne Jac- de l'anonymat, elle décide de frap~ U Roman d’un tricheur (1936), Mon 
queline Delubac est morte mardi per à la loge de Sacha Guitiy. Ce père urarf raison (1936), Les Perles 
14 octobre à Paris, à l'âge de dernier lui donnera son premier de la couronne (1937), Désire (1937) 
quatre-vingt-sept ans, après avoir grand rôle théâtral dans Vï/to à et Quadrille (1938). 
été renversée par un cycliste ü y a vendre. « Pavais trouvé sa voix ex- Séparée de son mari A la veille de 

une quinzaine de jours. traordinaire, mais j'avais trouvé La guerre, eCe tourne encore une 

Troisième femme de Sacha Gui- aussi qu'il faisait très vieux*, ra- dizaine de films, notamment Vol- 

try, Jacqueline Delubac a tourné contera-t-eDe. pone, de Maurice Tourneur (1939), 

une trentaine de films et loué au- En 1935, la jeune comédienne Jeunes filles en détresse, de Pabst 

tant de pièces de théâtre, avant de épouse Guitry, qui dira : * Elle (1939), La Comédie du bonheur, de 

mettre fin à sa carrière, en 1955, avait vingt-cinq ans, i’en avais cin- Marcel L’Herbier (1940), avec Mi- 
pour se consacrer à sa deuxième quant e. j'en fis ma moitié * EDe chel Simon, L'Homme qui cherche 
passion, la peinture contempo- commence â jouer dans ses créa- ia vérité, d'Alexandre Esway (1940). 
raine. De son vrai nom Jacqueline tions théâtrales ( Châteaux en Es- Après ia guerre, la comédienne fiait 
Basset, elle était née en 1910 dans pagne. Le Nouveau Testament) et une tournée en Amérique du Sud, 
une famille de riches soyeux )yon- parvient â persuader Guitiy, alors jouant notamment La Parisienne, 
nais. Son grand-père fut l'inven- farouchement opposé à ce procfr- de Becque, et Je vivrai un grand 
teur de la soie artificielle- dé, de taire un film pour elle. Ce amour, de Steve Passeur. 

En 1931. elle vient à Paris tenter sera Bonne chance (1935). Le résul- Jacqueline Delubac, qui n'a ja- 
sa chance au théâtre et débute tat plaît à Guitry, qui se met à réa- mais porté le nom de son célèbre 

comme mannequin dans une re~ User pour le cinéma certaines de mari, avait publié en 1976 Faut-il 

vue. lin numéro d'imitation de lo- ses pièces. Une dizaine de films en épouser Sacha Guitry ?. un livre aa- 
séphine Baker lui vaut d'être bien- découleront, tournés en une se- tobiographique. Elle a légué une 
tôt engagée au Palace pour maine ou en une journée, comme passionnante collection de pein- 
présenter des petits numéros de Le Mot de Cambronne (1937). Jac- turcs - des œuvres de Corot à Ba- 
coraédie et servir de faire-valoir à queline Delubac enchaîne les films con - au Musée Saint-Pierre de 
Georges Carpentier. Désirant sortir avec Guitry : Faisons un rêve (1936), Lyon. 


■ HAROLD ROBBtNS, romancier conde guerre mondiale. Cest en tra- hémorragie cérébrale. Membre du 

américain, est mort mardi 14 octobre vaillant pour la maison de produc- bureau politique du fbrti du travail 

à Palm Springs (Californie). Né le tion de cinéma Universal Pictures albanais (communiste), D avait dirigé 

21 mai 1916 à New York, il était Tau- qu’fl eut l’idée d’écrire des romans le gouvernement de 1981 A 1991. 

teur d'une vingtaine de romans à où le sexe, les drogues et P argent te- Condamné à cinq ans de prison, en 

succès (comme Le Beau Parleur, Ha- riaient une large place. Marié six fois, 1993, pour détournement de fonds 

chettej, traduits en trente-deux il se vantait de mener la même vie de publics, 0 lut assigné à résidence en 

langues dont D avait vendu au total débauche que celle qu’il mettait en raison de son mauvais état de santé, 

quelque 750 mü/ioas d'exemplaires scène dans ses romans. D avait publié 

et qui ont presque tous été portés au un dernier roman. Tycoon : A No\vL ■ AUGUSTIN MOMBO MOÜKA- 

cinéma Ua Splendeur des .4mberson. en février. GNI, général gabonais et cornman- 

King CreoieJ. Orphelin, il avait quitté dant en chef delà Misab (Mission iri- 
sa famQle adoptive pour se lancer ■ AD LL CARÇANI, ancien premier terafricaine de surveillance des 

dans les affaires et était devenu mû- ministre albanais, est mort lundi accords de Bangui), est mort mardi 

lionnaire à vingt ans avant de perdre 13 octobre à Tirana A l'âge de 14 octobre à Bangui des suites d'une 

toute sa fortune juste avant la se- soixante-quinze ans, des suites d'une intoxication alimentaire. 


NOMINATIONS 

DÉFENSE Trouverez et Hervé Longuet Est : nommé médecin-directeur de 

Le conseil des ministres du mer- (nommé président du 'conseil per- l'Institution nationale des invalides, 

çredï 15 octobre a approuvé les pro- marient de la sécurité aérienne). à Pans, le médecin général Jean 

motions et nominations suivantes : • Armement. - Sont promus : Cœsftife. 

• Terre. - Sont promus : général ingénieur général de première 

de brigade, les colonels Jean-Pierre classe, l'ingénieur général de EDUCATION NATIONALE 
Duprê, Ravier de Zucbowicz et deuxième classe Jean Fonroet ; in- Martine Denis-Limon, conse il- 

jean-daude Malbec génleur général de deuxième classe, 1er d'Etat, a été nommée, mercredi 

Est mis à la disposition du chef les ing énieurs en chef Pierre Chan- 15 octobre, en conseil des ministres, 

d'état-major de l’année de terre, 1e geor, Michel pétré, Philippe Ma- directeur des affaires juridiques 

général de division Eric Bnigin de gaiea et Frédéric Eyries. (DAJE) du ministère de l’éducation 

la Maisonneuve. Est nommé adjoint au chef de nationale, de la recherche et de la 

• Marine. - Est promu contre- service de la qualité, chargé de la technologie. Elle remplace S erg e 

amiral, le capitaine de vaisseau sous-direction de la gestion A la di- Lasvignes, qui a rejoint le secréta- 

Georges Girard. rection des programmes, des mé- riat général du gouvernement. 

Est mis à la disposition du chef tbodes d'acquisition et de la quali- (Née ta 31 mai 1948 à Angers (Màne-n- 
état-major des années, te contre- té, ringénteur général de deuxième Luire), Martine otnts-Umoa, docteur en droit 

amiral Yves de Kersauson de Pen- classe Michel Wemen. « cfiptôcnée de rmstitut de droit des affaires, a 

nendrefT. # Service de santé. - Sont pro- été maître-assistante i runhwnteé Rmtbéon- 

• Air. - Sont promus : général de mus: médecin général inspecteur, sortxmnefPari^Oavam d'are dief de cabinet 

division aérienne, le général de bri- le médecin général Michel Curé ; de Roiwt Badinter, gante des sceaux, de iwi 

gade aérienne Pierre Champagne ; médecin général, les médecins à 1985. a cette date, dk est nommée mata* 

général de brigade aérienne, les co- chefs Jacques 'Bitte! et Philippe des requêtes an Conseil d’Etat prés, a 1990, 

fonds Jean -Paul Morand, Pierre Normand (nommé znédecîn-chef coavnisss^e du gixivOT®ïKm auprès de to- 

André, Alain BévlDard, Patrick de P hôpital principal de Dakar). semblée du conteatiein.1 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi • Accords internationaux: un - un décret portant publication 

15 octobre sont publiés : décret portant publication de Fac- de l'accord de délimitation mari- 

• Médecins : un décret modïfi- cord de coopération dans le do- time entre te gouvernement de la 

catif relatif à la formation médicale maine de l'environnement, entre 1e République française et le gouver- 

continue des médecins exerçant A gouvernement de la République nemeat du Royaume-Uni de 

titre libéral. française et te gouvernement de la Grande-Bretagne et d'Irlande du 

• Carte sanitaire : un arrêté ne- République populaire de Chine, si- Nord concernant la Guadeloupe et 

tarif aux hflang de la carte sanitaire gné à ftfkm 1e 15 mai 1997 ; Montserrat, signé à Londres le 

de certaines installations ou activi- - un décret portant publication 27 juin 1996 ; 

tés de soins dont tes besoins sont de raccord de coopération cultu- - un décret portant publication 
mesurés par un indice. Ces bilans reDe, éducative, technique, scienti- de raccord de délimitation mari- 

concement le nombre d'appareils tique et technologique entre le rime entre le gouvernement de la 

utilisant l'émission de radioélé- gouvernement de la République République française et le gouver- 

ments artificiels, le nombre d'êta- française et le gouvernement de la nement du Royaume-Uni de 

blissements autorisés à pratiquer République de Lettonie, signé à Pa- Grande-Bretagne et d’Irlande du 

les activités cliniques ou tes activités ris, le 14 avril 1997 ; Nord concernant Saint-Martin et 

biologiques d’assistance médicale à - un décret portant publication Saint-Barthélemy, d’une part, et 

la procréation, ainsi que te nombre de l’accord de coopération cultu- Anguilla, d’autre part, signé à 

d’établissements autorisés à prati- relie, scientifique et technique Londres le 27 juin 1996. 

quer les activités de diagnostic pré- entre te gouvernement de la Répu- • Enfance : un arrêté portant 

natal par les techniques de bio- blique française et le gouverne- nomination A la commission de 

chimie portant sur les marqueurs ment de la République de Mol- surveillance et de contrôle des pli- 

sériques d'origine embryonnaire et dova, signé à Chisinau, te 24 no- bficatioDS destinées A l'enfance et à 

foetale dans te sang maternel vembre 1994 ; F adolescence. 


AU CARNET DU « MONDE » 


- «Tu auras des étoiles qui savent 
rire. • 

Bienvenue ù 


ce II octobre 1997. 


Zoé, Richard, Sîylvie. 


Raja. Nadir, Abdeüatif 
BOUASSRLV 

ont la joie d'annoncer la naissance de 


OUunane, 


le 12 octobre 1 997. 


-Thi on ville, 17 octobre 1979. 
Strasbourg. 17 octobre 1997. 

Joyeux anniversaire 

Philippe. 

noue fils et frère chéri. 

que ion bon sens et ta générosité te 

cuident dans ta vie citoyenne. 


Papa, Maman. Bouchon. 


Frédéric LANGER 
et 

Claire- Lise, née LAMBERT. 
Michel SAITOERE 
« 

Danièle, née HABAY, 
sont heureux d'annoncer le mariage de 
leurs enfants. 

Antoine et Laurence, 

qui a été célébré à Paris, le samedi 
Il octobre 1997. 

25. boulevard Arago. 

75013 Paris. 

103. rue R.-Rjllereau. 

62400 Béthune. 


Décès 

- Yves Moreau, 
son mari, 

Yoana Urruzola. Nicolas et Pascal 
Moreau, 
ses enfants. 

Mari a- Lui sa Bcttini. 
sa mère. 

Les ramilles Bettini et Moreau. 

Ses nombreux amis. 

ont l'immense douleur de frire pan du 
décès bruuü de 

Roberta BETTINI-MOREAU, 

survenu le 13 octobre 1997. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
J7 octobre, û J5 h 45. en l'église Saim- 
Pterrc-Saint-ftul. u La Cclle-Saiiu-Cloud. 


DOSSIERyXXDMENTS 


•iif* 


La bataille de l’eau 

L'eau douce se raréfie et de plus en plus 
l'offre ne répond plus à la demande. 
Longtemps considérée comme une ressource 
inépuisable, elle est devenue un bien rare, 
donc chère et source de conflit. 


M 


UNE PUBLICATION DU MONDE 

CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


- Le président. 

Le conseil d'administration. 

La direction. 

Et le personnel de l'Association 
Soundûua. 

ont la tristesse de faire paît du décès de 

M. Jean BONET, 
président de l'Association Soundiata 
de 1972 à 1995, 
chevalier de J'ottfre national 
du Mérite. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
Je vendredi J7 octobre 1997. à 15 b 30. en 
l'église Saint- Rcrre-et-Saiiu-Ptiul. 

2. tue Abbc-Doval, 

78130 Les Mureaux. 


- M. Jean Berütelier. 

M. Jack Breuille, exécuteurs 
testamentaires, 

ont le regret de faire pan du décès du 


général André BODCBARDON, 

ancien commandant 
de la Garée républicaine de Paris, 
grand officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945 avec palme, 
médaüh: de la Résistance. 


survenu le II octobre 1997. it l'âge de 
quatre-vingt-treize ans. â Paris-4 1 . 

Priez pour lui. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 17 octobre 1997. à II heures, 
en l'église Saint-PauLSaim- Louis. 99. tue 
Saint-Antoine. Paris-4 1 . sa paroisse, où 
l'on se réunira. 

Les honneurs militaires lui seront 
rendus à l'issue de la cérémonie 
religieuse. 

L'inhumation aura lieu dans le ce; eau 
de famille au cimetière communal de 
Pantin dans J'jniintiié. 

Cet avis tient lieu de faire-pan. 


- Paris. Toulouse. San Francisco. 
Monetier- tas- Bai ns. 

Claire et Eric Morillon. 

Marion et Ophélie. 

Jérôme Ptrrooci. 

Benoît. Alix. Câline. 

Sabine et William Fïtc. 

Dorian et Niel. 

Sophie hmooct, A Juin. Domicile et 
Justin Tallaroa. 

Les familles Brun et Auvergne. 

Parents et amis. 

ont la douleur de faire paît du décè-> de 
Andrée BRIN, 

survenu dans, sa soixante -dixième année. 

Les funérailles ont été célébrées le 
jeudi 16 octobre 1997. dans l'intimité 
familiale. 

Cet avis rient (leu de faire-pjn. 

I. rue Jean- Prévost, 

38130 Echiroiles. 


Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur la 

insertions du « Canuri du Monde ». 
sont pries de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


- Jérôme Drageon, 
son époux. 

Sylvie. Julien. Pauline, 
ses enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Françoise DRUGEON, 
née LEROUX, 

survenu dans sa quarante- septième année, 
le 13 octobre 1997. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 18 octobre, à 10 b 30. en l'église 
du village de Montpezat (Garé). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Caluïre. Jamioux. 

Le docteur Guy Gillet, 
son époux. 

Les docteurs Pascale et Jean-Louis 
Guilkx 

et leurs enfants. 

Marc Gillet et Martine Chosson. 

Hélène et Sauveur Incorvala 
et leurs enfants. 

Bernard Gillet, 
ses enfants. 

M" 1 Emma PaiBarse-Cow&mge. 
sa saur. 

Les familles Rabairl, Counamge. 
ses neveux et nièces. 

Les familles Gillet. Serves 
et leurs enfants. 

oui la douteur de faire part du décès de 


M*" Aline GILLET, 
née COURSANGE. 


survenu à Page de soixante-seize ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 17 octobre 1997, à 15 heures, 
en l'église de rinunacutee-Concepnon de 
Cahrire. 

Une corbeille sera à la disposition des 
personnes qui souhaiteraient faire une 
offrande au profil du service de soins 
palliatifs de rhdpital des Charpennes à 
Villeurbanne. 

L'inhumation aura lieu au cimetière de 
Jamioux. j 17 heures. 


- On nous prie d’annoncer Je rappel & 
Dieu de 

M- René PICARD, 
née Georgette PHILIPPE, 

survenu te 13 octobre 1997. à Strasbourg. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 17 octobre 1997. & « h 3(1. en la 
cathédrale de Strasbourg. 

L'inhumation jura lit v le même jour, 
dans le caveau de famille. 5 Manon vider 
iMeunbe-et-Mosrlte). 

Jean. Isabelle et Constance Balsamo. 
22. roc de Savoie. 

75006 Paris. 


- Le docteur Marie Fiaux. dans 
l' incapacité de répondre aux si nombreux 
témoignages de sympathie qui lui ont été 
adressé- fora du cfécés de son compagnon. 

Pierre de CLERCK, 

remercie ici tous ceux qui se sont associes 
usa peine. 


- D y a trois ans. te 16 octobre 1994, 
Fabrice DUTOT 
disparaissait. 

Ses amis se souviennent. 


Abraham SULHEFER 

En notre cour. 

17 octobre. 

Sa famille. 

Ses amis. 


- L'Association des amis de Jhssoges 
et la revue Passages organisent un 
colloque international sur 1e thème : 

« COMPÉTITIVITÉ 
DES ENTREPRISES, 

COMPÉTITIVITÉ DES NATIONS * 

Le jeudi 30 octobre 1997. de 9 h 30 i 
17 h 30. au ministère de l'éducation 
nationale, de la recherche et de la 
technologie. Carré des Sciences, 
amphithéâtre Poincaré. 

(Accès par le 25, rue de la Moniagne- 
Sainte-Gcneviève). 

Ouverture et présentation par Jean 
Matteoll, président de Conseil 
c'conomique et social, et Christian 
Pierret, secrétaire d'Eiai chargé de 
l 'industrie. 

Avec les interventions de : 

Edmond Alphandéry, Jean Arvjs, 
Gérard Ai h i as. Régis Baudoin. Jean 
Bergougnoux. El te Cohen, Christian de 
Boissieu. Jean-Pierre Fourcade, Paul Ca- 
landra. Georges Femé. Pierre Gadonneix. 
Jean-Louis Guigou. Michel Lamy, Jean- 
Christophe Le Duigou. André lie Saux. 
Philippe Marini. Christian Schmidt. Ani- 
mation des débats : Erik bxaetewicz et 
Emile Malet. 

Réservations et inscriptions au : 

TA : 01-45-86-30-02. 

Fax : 01 44-23- 9S- 24. 

La revue Axssagés : 17. rue Simaac- 
WeiL 

75013 Paris, 


- L'Association Téfêbiopbone, la 
Fondation Mérieux et M. Jean-Pierre 
Fourcade organisent «Dépendance et 
Santé*, jeudi 23 octobre. 9 h 30 h 
16 heures, Palais du Luxrmtxmrg. 

Intervenants: J. -P. Fourcade. 
P. Méhaignerie, R. Teulade. Ch. Mérieux. 
présidents CNAM et CNAV. A Vaaselle. 
P. Guinchard- Kunstlec. M. Mercier. J.-P. 
Huchon. 

Conclusion par 1e ministre Bernard 
Kouchner. 

TéL : 0145-25-21-51. 

Fax : 0145-25-274)7. 


Gfl o cfl ui s 
L'ASSOCIATION 
MILLE ET UN JOURS 

organise deux concours de poésie. Un 
concours du meilleur recueil. Un 
concourt du meilleur poème. Publication 
des (tintes primées. Pour obtenir te régle- 
ment, écrire à 

Association Mille et un jours, 

BP 70. 

92340 Boutg-la-Reine. 


BOURSE DE RECHERCHE 

Centre de Recherche 
Sar les Juifs du Maroc (CRJM) 
Président : Robert Asseraf 
JS9, boulevard Saint-Germain 
75007 Paris 

' Fax : 01-45-48-2443 " 

ftxrr l'année universitaire 1997-1998, le 
CRJM attribuas trois bourses. 

.Montant : 10. QOtt francs par bourse. 

Bénéficiaires; étudiants inscrits dans 
□ne université française et préparant une 
thèse de doaorat 

Sujet : pluridisciplinaire possible mais 
ponant impérativement sur les Juifs du 
Maroc. 

Dossiers : demande par écrit ou par fax. 


Association pour la Diffusion 
des Œuvres autoéditées 

La 7 r Journée 
du Livre ADOA 

se tiendra le samedi 25 octobre 1997, de 
10 heures à 19 heures, à la Maison des 
associations de Paris, au Nouveau 
Forum des Halles, porte du Jour, grande 
galerie niveau -3 côté sortie métro Les 
Halles. 

Les auteurs y présenteront, leurs 
ouvrages. Des stands sont réservés à des 
revues, des associations et métiers du 
Livre. 

Entrée libre. 

ADOA. MBE. 69. boulevard Saint- 
Michel, 

75013 ftris. 

TéL : 0143-27-16-87. 


Catherine CLÉMENT 
à la librairie Privnl-Dunod, 1e samedi 
18 octobre 1997. à partir de 15 h 30, i 
('occasion de la parution du Voyage de 
Théo, édition du SeuiL 
30. rue Saint-Siiipice. 

Métro Sahu-Sulpice ou Mabîlioa 
TéL : 0143-29-94-50. 


- Poésie : Patrice DyervaL énigmes ou 
réponses? 

A l'occasion de sa retraite . Patrice 
Dyerval Angelim s'entretiendra avec les 
lecteurs de Pétri de temps (Editions Saint- 
Germain -des- Prés) et de ses antres 
recueils, en présence du poète et critique 
FabioScotto. 

Mardi 21 octobre 1997, 17 h 15. 

Bibliotbâque universitaire-lettres. 

100, boulevard Carlone. 

06200 Nice. 

Entrée libre. 


- L'APEI de Paris. Les Papillons 
blancs (association parisienne de parons 
ei amix des personnes handicapées 
mentales) organise un service d'accompa- 
gnement dVofancs ou d'adultes handica- 
pés dans leurs déplacements, le plus 
souvent par les transports en commun Ce 
service est assuré par des bénévoles qui 
offrent ope disponibilité de 2 h 3 heures 
par semaine et sont couverts par une assu- 
rance en responsabilité civile- Nous 
lançons un pressant appel h l'aide. 

Tél.: 01-43-06-26-41 (de préférence 
lundi et mercredi de 8 heures à U heures). 

- Institut de recherches sur les effets 
du passage du temps pour les seniors 
fass. loi (901) cherche mécénat, 
sponsoring ou autres aides pour l'édition 
d'une revue de réflexion culturelle. 

Tél ./Fax : 0143-67-71-20. 









HORIZONS 


ENQUÊTE 


L rence : une aide 
publique à l'investis- 
sement outre-mer. 
Elle a aussi une réa- 
lité : une énorme 
niche fiscale réservée 

aux plus grosses for- 
tunes. Un « oiriffl ti » 
annuel de 5 milliards de francs 
accordé par l'Etat à 5 000 contri- 
buables pour créer in fine-. 


Scandaleuse loi Pons 


DOM-TOM. Des chiffra officiels 
tenus discrets, et pour cause. A 
2,7 miffions de francs remploi, la loi 
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ta 


c’est trente-deux fois le coût des 
cmploiyeunes, dix-huit fois cehri de 
la loi Robien— Côté « cadeau », 
Faddltion est indécente : 1 nrifficm de 
francs en moyenne concédés à des 
foyers gagnant de 1 à 4 millions de 
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rendre non imposables- 

On comprend que chaque 
automne, lors des arbitrages budgé- 
taires, Bercy parte en guerre. On 
comprend moins qa*ü sorte systéma- 
tiquement battu. Depuis on» ans la 
loi survit aux attaques en ritournelle 
au nom des intérêts supérieurs de 
Foutre-mer. a l’injustice fiscale, au 
coût disproportionné, le lobby 
dorafen - discrètement soutenu par 
les plus grosses fortunes de ftance - 
répond par la situation catastro- 
phique des îles, leurs handicaps 
structurels et le risque social Grosso 
modo, c’est la loi ou la dhienfiL Le 
gouvernement choisi la loi, non sans 
consentir à Betty quelques aménage- 
ments permettant de mieux en 
contrôler FappEcatioo. 

A 5 000 Jdkimètres de là, ce procès 
saisonnier n’émeut pourtant pas les 
foules. «La loi Pons ?» Maurice ne 
connaît pas. Dans ce cafg tout hlanr 

perché entre mer et ôeL fl attend le 
client en philosophant, une bière à la 
main. « Attendez, ce n’est pas la 
défisc ?»Oui,c?est sonnomid Mau- 
rice soupire, « la plupart des petits 
trucs, comme ici, sont inégaux, on n’en 
bénéficie pas I » Et le tourisme? «les 
Guadeloupéens n'en profitent pas. Ça 
fiât monter les prix. L*identit£ se meurt 
Les hôtüs prennent les terres. Ici, avant, 
SyavaitdumanâCha&î. Maintenant, 
on imparte tout, même les salades !» 
« La défisc? Cesttes riches' qui enri- 
chissent les ruâtes; (St Jean,, un jeune 
salarié ifleiarfaiiflMtian. /af des pro- 
jets, mais je if arriverai jamais à les 
faire passer. Je ne Job pas partie du 
cerde.» «La défisc ?Cestmon patron 
qui monte une passe opération, ren- 
chérit Sophie. Moi, je ne veux pas y 
toucher, c’estmagouiïle et de. » 

Inutile la «défisc»? Eric Deïucy, 
directeur du puissant groupe Hayot, 
qui, avec Fabre Domergue, Radio 
Caraïbes, les élus RPR et quelques 
antres forment le cœnrdutobby, s'en 
étrangle. « Qu’on la supprime lUnan 
après on la remettra. Touts’arrSera. » 
Depuis 1956, en Guadeloupe, la kn 
Pons, assure le lobby, a dopé les 
investissements, provoqué un boom 
immobilier, multiplié par deux le 
nombre de chambres d’hôtels et par 
quatre et demi celui des touristes. Elle 
a au<aa~ créé un trafic maritime inter- 
nes, lancé les énergies nouvelles et 
sauvé Air Guadeloupe. Tracteurs, 
camions, voitures de location,- 
machines, bateaux, avions, aqua- 
riums et chaînes de radio, à première 

vue, tout id a été peu ou prou défis- 
calisé. Normal : l'opération permet 
de réduire rausklérabternent le coût 
de l'investissement- Air Guadeloupe, 
par exemple, estime que chaque 
avion acheté lui revient, grâce à la loi, 
à 90 % de son prix Donnai Mirade ? 

La loi de 1986 permet aux sociétés 
investissant dans les DOM-TOM de 
déduire des bénéfices, dés la pre- 
mière année, 100 % du mentant de 



vraies e n trepri s es locales Futflisent 
directement Les fonds proviennent 
d’investisseurs métropolitains appâ- 
tés par r aubaine fiscale. Médecins, 
rentiers, vedettes, etc. créent à cette 
fin des soctetés de personnes. Domi- 
eflées sur place, les entreprises 
« DupontDom », ou «Durand 
Caraïbes» achètent un bien et 
l'exploitent (théoriquement), tout en 

Æ- m * _ - * - - X 


aeL Celui-ci, au heu de payer son 
investissenent, se contente de verser 
un loyer aux investisseurs, et 


'1 fcÂlr— 
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ans pour un prix représentant de 
30 % àSO %de son prixinïtiaL 
Les deux parties y gagnent 
M. Dupont, seul actionnaire de 
DupontDom, peut déduire de ses 

rCTÆniKlatDtaBréckFinvestissanent 
1* ^ - «runS» Oî\ «t Imnrtsé à 


de sa mise. Mieux, an cours desemq 

années suivantes, fl peut contraire 


déduire les déficits subis outre-mer, 


déficits inéluctables vu F amortisse- 
ment accéléré des équipements. 
L'investissement est donc déduit une 
seconde - fois: AU bourde- ■ cinq ans, 
M. Dupont se retrouve propriétaire 
. d’un bien intégralement payé par 
FEtat Le paix de revente équivaut au 
bénéfice net de ropération. L'entre- 
preneur domi en, de son côté a pu 
acquérir inJineQoya et prix deradiat 
indus) 1e bien pour un coût nette- 
ment inférieur à ce que lui aurait 
coûté un emprunt bancaire, 
l’ampleur dn rabais dépendant de la 
marge {rase par les intermédiaires 
-notaires, comptables, banques ou 
spécialistes ès défiscalisation. 

Un mécanisme parfait surle papier 

Cette loi 
de 1986, qui 
permet 
aux sociétés 
de déduire de 
leurs bénéfices 
la totalité 
de leurs 

investissements 

dans 

les DOM-TOM, 
a entraîné un 
suréquipement 
dans 

l'immobilier 
et la plaisance. 
Aujourd'hui, 
bon nombre de 
ces réalisations 
sont en faillite 
et ont surtout 
profité 
à des milliers 
de riches 
contribuables 


(sauf pour le Budget). A deux détails 
près : k « défisc » permet, par défini- 
tion, de passer des investisse- 

ments non rentables, et elle ne 
: comporte pas d’obfigatkm de résul- 
tat Depuis 3992, et surtout depuis 
1996, le ministère des finances 
contrôlé, par un système d'agré- 
ments, lés investissements a priori, 
mais C n’a pas les moyens de vérifier 
après coup la réalité des emplois 
. créés. Or les sociétés domiennes 
souffrent de tels handicaps que la 
rentabilité est rarement au rendez- 
vous. « Nous avons les coûts de mam- 
<f oeuvre les plus chas du monde !» 
gémit un hôtelier. Avec les lies 
concurrentes, F écart de salaires est 
de un à dix. Ajoutons le poids des 
stocks, l’étroitesse des marchés, les 
cyclones et la frflosité des banques, 
rares sont les entreprises qui s’en 
tirent . 

• Que reste-t-il, quelques années 
après, des 1 800 emplois annuels nés 
de la loi ? Mystère! En Guadeloupe, 
probablement pas grand-chose : 
depuis 19%, le nombre de chômeurs 
a augmenté de 15 %, alors que la 
population active restait stable-. Le 
nombre des redressements a quintu- 
plé. Même les meilleurs projets, 
passé les cinq ans fatidiques, ont du 
mal à retomber sur leurs pieds. «On 
est mouSIé jusqu’au cou », explique le 
directeur de Vergnet Caraïbes, vingt 
et un salariés, qui installe des 
éoliennes. Après avoir équipé La 
Désirade, fl boude aujourd’hui un 
chantier sur Marie-Galante. Dans 
une touffeur épaisse, onze personnes 
travaillent d'arrache-pied. «R faut 
finir avant décembre, pour rarméejis- 
cale ! » grogne le chef de chantier. La 
« défisc » réduit les coûts, mais Ver- 
gnet devra racheter les éoliennes 
après dpq ans, alors que la rentabiBte 
de Fopératkm se calcule sur quinze 
ans. Ce sera juste. Mais le produit est 
bon et la société espère, grâce à sa 
vitrine guadeloupéenne, toucher les 
pays voisins : Dcmmique, Jamaïque 
et pourquoi pas ? Cuba. 

Un exemple probant pour beau- 
coup de loupés- Car, à côté des pro- 
jets sains, combien de faillites, 
d’hôtels vides, de bateaux perdus, 
d'avions égarés, d'ateliers à demi fer- 
més ? Un gigantesque gaspillage, 
hérité pour partie des folles années 
de te * défisc». En 19^ la ta' ne pré- 
voit pas d'agrément préalable. Tbut 
est permis. Spéculateurs et aigrefins 
se précipitent, surtout à Saint-Mar- 
tin, une fie nû-françafoe, rni-nferbro- 
daise, fréquentée par les Américains, 
admxmstrâtiviement rattachée à la 
Guadeloupe. LHe est magnifique, le 
tenain bon marché. Et la métropole 


lointaine. Ici, on paye en dollars, on 
parie anglais. « Je ne connais personne 
qui règle des impôts; pas de vignette, 
pas de redevance tété, ri vous mettez 
votre ceinture vouspassez pour untou- 
riste ! » plaisante un habitant. 

CestleFarWestetlaruéeversFOT. 
Les hôtels, les bateaux de plaisance 
ptiflulent En dnq ans, le nombre de 
chambres passe de 500 à 3 000, les 
habitants de 10000 à 35 000. Dès 
1992, le mbqge s'évanouit « On en a 
bvpjidt. trop vite, dans Fanarchie. Les 
■infrastructures n’ont pas suivi 11 a fallu 
digérer », explique le patrem du Flam- 
boyant, l’un des raies quatre-étoües 
bien gérés. On découvre de spec- 
taculaires escroqueries : les 
250 bateaux défiscalisés de Jet Sea 
ont disparu aux Etats-Unis. Le patron 
de Fhôtel Grand Saint Martin est 
parti avec la caisse. Les faillites se 
multiplient : Oyster Pond, Blue 
Beadi, la Bdle Créole, Stardust, sans 
oublier Port de plaisance, le projet 
pharaonique de la GMF, L3 mflfiard 
de « trou ». Le seul douanier de F3e 
te retrouve en prison: il poinçonnait 
des ba te aux q 1 ri n , e x fct a ie n t pas_. 

En 1995, un cyclone achève File, 
drassart d’un coup fa cfientèteaméri- 


langue : le taux de remplissage est 
cocrect, mais le prix moyen de la nuit 
ne cesse de drûtec Les collectivités 
locales, contraintes d’accompagner 
le développement par des travaux 
d’aménagement, sont en état de 
quasi-faillite. Quant aux banques, 
elles croulent sous les sinistres. En un 
an, le nombre des sociétés en inter- 
diction bancaire a augmenté de 
43 %J 

«Ici, c’est un pays de cydone. On fait 
des coups, ftrsonne rfa de stratégie », 
explique un observateur. La 
« défisc», passant pour une combine 
légale, a aggravé ce travers. L'agré- 
ment préalable a limité ht casse. Il n'a 
pas éradiqué toutes les bêtises. A 
Saint-Barthélémy, un Joueur de 
voitures a acheté en « défisc » une 
centaine de Clio (surfacturées 
90 000 francs pièce, au lieu de 
65 000). Hélas, les routes escarpées 
ne supportent que les4 x4. Résultat : 
un passif de 4 mimons en quatorze 
mois ! La dernière mode chez les 
«défiscaEsateurs» était te bateau de 
pêche. Un hic : les îles ri ont pas de 
pêche organisée. «Je ne connais pas, 
fiscalement, un seul marin », assure le 
directeur des impôts- 


pour la réalisation d’un bien qui 
appartient en définitive à FEtat. consti- 
tue un réel paradoxe», constate pudi- 
quement un rapport d’audit de l'ins- 
pection des finances. 


A UTRE «paradoxe», la 
construction en défiscalisa- 
tion d’une centrale charbon- 
bagasse par EDF, Charbonnages de 
France et L'Air liquide. Un investisse- 
ment saugrenu, qui implique une 
noria incessante de camions de char- 
bon eai pleine zone touristkïi^susci- 
tant la colère des riverains. Il ne sera 
rentable que grâce à la « défisc », 
avoue EDF, qui abandonne au pas- 
sage à une société privée un cin- 
quième de la capacité installée de 
Plie. « Un projet inepte », admet Eric 
de Lucy. Au profit de qui ? 

«Supprimer la loi fbn s créerait un 
problème politique, pas économique. 
Le Guadeloupéen moyen s’en moque. 
Les micro- entreprises nÿ ont pas accès. 
Et, sur les gros investissements, les 
gagnants sont les grands groupes, les 
gros contribuables métropolitains et les 
partis politiques », assure un fonc- 
tionnaire. Dans le dos du Lobby, la 
plupart des responsables en 
conviennent La loi Pons a du bon, 
mais est-eHe Finstrument le plus effi- 
cace? «/Ijïnrfquer&rrestis^^ 
soutenu. Sur les moyens, tout peut être 
discuté», assure Lionel Delavïgne. 
«Je refuse de considérer la loi Pons 
comme intouchable, ajoute Ernest 
Moutoussamy, maire dé Saint-Fran- 
çois (Guadeloupe). R faut une aide, 
mais je ne comprends pas qu’on nous 
demande de revoter pour une disposi- 
tion dont on ne comc&pas les résultats 
réels.» 

A quelques kilomètres de U, la 
plantation Saint-Marthe étouffe au 
milieu des champs. Superbe, énorme 
et absolument vide. Du personnel, 
maïs pas un client. Four contourner 
Fagrément, rhôtd a été découpé en 
morceaux : la réception, la pisdne et 
même Fescaüer sont autant de soc^- 
tés ! Après une première liquidation, 
3 a été repris, mais quelques lots 
restent en suspens : cm ne retrouve 
pas les propriétaires camouflés der- 
rière une kyrieDe de sociétés an Licb- 
tenstern, aux Antilles néerlandaises, 
etc. Tout te monde 1e sait, personne 
n’ose le (Ere : la ksi Pons, niche fiscale 
etmsmflnentcomesréctecléveU^^ 
mont, est aussi un outil idéal de cor- 
ruption, de caisses noires, voire de 
blanchiment « Le scandale est à 
venir», assure, ambigu, un haut 
magistrat- 

Verordque Mourus 
Dessin : Nicolas Vial 


La loi Pons, niche fiscale et instrument 
contesté de développement, est aussi 
un outil idéal de corruption, 
de caisses noires, voire de blanchiment 


raînp. Depuis, Saint-Martin cherche 
son second souffle. Les scories de la 
« défisc » sont partout visibles. Le 
Happy Bay, fermé dès son ouverture 
est squatté. Le ftjrt de plaisance inoc- 
cupé. Du Royal Beach, un seul bâti- 
ment fonctionne, le reste, désert, bat 
au vent Piscine effondrée, jacusi 
envahi par les herbes. Id, c’était le 
ban Un gardien somnole pour éviter 
tes squatters. 

S AINT-MARTIN est une carica- 
ture, Maïs la GuMldoupe tout 
entière paye aujourd'hui tes 
emballements pisés. La bulle spé- 
culative retombée, les effets pervers 
de la «défisc» se révèlent Les prix 
du fonder se sont envolés. Les mar- 
chés secondaires sont totalement 
engorgés :1a loi riaidant que le neuf; 
l’ancien ne se vend plus du tout. 
Nombre d’investisseurs découvrent, 
mais un peu tard, que le prix des 
biais ayant été grosdènanent suré- 
vahié, leur « actif » ne vaut plus uri 
clou. Les grands hôtels tirent la 


La loi Fons s’épuise, faute de pro- 
jets. La plupart des très petits entre- 
preneurs n’ont pas les moyens de 
présenta - un dossier ficelé ou de tou- 
cher tes investisseurs. Ce sont pour- 
tant,^ vu la taflle du marché, tes petites 
affaires qui font tes vrais emplois : 
pâtisserie fine, radio locale, trans- 
ports routiers, gîtes ruraux, etc— 
« Les PME sont venues tard à ia défisc, 
mais c'est le secteur vraiment créatif», 
assure Lionel Ddavigne, présidait de 
l’Union patronale. Quant aux grosses 
opérations, elles se font rares, du 
moins en Guadeloupe - la Falynésie 
a depuis peu pris te refais. La grande 
hôtellerie est saturée, la plaisance 
digèresonsuréqulpentenLniiiindx- 
lier aussi Les nwestisseurs échaudés 
sont devenus prudents, ftxzr trouver 
des opérateurs fiables, les élus 
pouœ^desjxr^para-pubficsilla 
limite de la légalité, comme Faéro- 
port, en partie riéfiscaUsé. «Lejmt de 
consentir un avantage fiscal m profit 
de certaines personnes morales au lieu 
de prévoir une dépense budgétaire 
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Commedia dell'arte ou realpolitik à l'italienne ? 


par Marc Lazar 


V UE de France, la 
récente crise italienne 
évoque irrésistible- 
ment un nouvel épi- 
sode d’un théâtre politique aussi 
embrouiDé que divertissant Jeudi 
9 octobre, le gouvernement de 
centre-gauche de Romane Prodi 
démissionne car les députés 
communistes refusent de voter sa 
loi de finances. Aussitôt se noue 
un drame fratricide et national à 
fortes résonances internationales: 
la gauche tire les couteaux, les 
états-majors politiques se pré- 
parent à d’éventuelles élections 
anticipées, les médias se 
déchaînent, et l’Europe s’inquiète 
de la place de Rome dans l’euro. 

Six jours plus tard, les mêmes 
communistes acceptent de soute- 
nir le même gouvernement Prodi 
en votant la même loi de finances. 
En échange. Us obtiennent un 
accord de gouvernement pour une 
année qui prévoit la réduction de 
l’horaire légal de travail à 35 heures 
par semaine pour 2001 et qui sus- 
pend quelques coupes dans le bud- 
get de la santé et des retraites. Le 
Parti de la refondation communiste 
(PRC) fait valoir qu’a a obtenu ce 
qu’il souhaitait : le président du 
conseil et ses amis, notamment du 
Parti démocratique de la gauche (le 
PDS), soulignent qu’ils n’ont rien 
cédé sur l’essentiel. Comme dans la 
commedia dell’arte, l’intrigue 
compliquée à souhait, presque 
incompréhensible, servie par des 
virtuoses, se dénoue en une fin 
heureuse. 

En fart, la politique transalpine 
obéit plus que jamais au principe 
de la realpolitik. Car le mode de 
scrutin actuel et la perpétuation 
des traditionnelles divisions poli- 
tiques aboutissent à la constitution 
de coalitions électorales regrou- 
pant des formations hétéroclites 
qui rencontrent, une fois le pouvoir 
conquis, les plus grandes difficultés 
à gouverner ensemble 
En ce sens, les élections peuvent 
faire des vaincus (la gauche en 
1994, la droite en 1996X mais elles 
ne désignent pas de véritables 
vainqueurs. Chaque parti poursuit 
ses propres objectifs et défend son 


identité, n’hésitant pas, s’Q le faut, 
à sacrifier ses partenaires du 
moment Ainsi en décembre 1994, 
la Ligue du Nord, pour assurer sa 
survie, n’avait pas craint de faire 
tomber le gouvernement de Süvîo 
Berlusconi, avec lequel elle s’était 
pourtant alliée quelques mois 
auparavant. Cet automne, 
M. Prodi, à son tour, a senti le bou- 
let siffler à ses oreilles. En 
f occurrence, Refbndation commu- 
niste a détendu son pré carré, tenté 
d’attirer la gauche du PDS et des 
syndicats et averti le centre-gauche 
des risques qu’il courait s’0 s’obsti- 
nait à privilégier le dialogue avec la 


L'Italie n'est déjà plus 
exactement dans 
la première 
République mais elle 
n'a pas encore jeté 
les fondements 
de la seconde 


gauche. U vie politique est loin 
d'être « normalisée ». A l’inverse, la 
transition n'en finit pas. L’Italie 
n’est déjà plus exactement dans la 
République, mais elle n’a pas 
encore jeté les fondements de la 
seconde. Les problèmes-clés des 
institutions ou de la moralité 
publique ne sont pas résolus. 

D'autre paît, même vilipendés, 
les partis politiques conservent tm 
poids énorme- En quelques années, 
les formations traditionnelles ont 
pourtant subi un prodigieux big 
bans : la Démocratie chrétienne a 
explosé, la majorité du Parti 
communiste a opté pour la sodal- 
démocratie alors qu’une minorité 
faisait scission, le Parti socialiste a 
sombré corps et biens, tes fascistes 
du MSI sont devenus les postfas- 
cistes de l'Alliance nationale ; de 


juraient que par le PCI, qu'ils éri- 
geaient en exemple d'ingéniosité et 
d’inventivité, cependant que de 
nombreux socialistes louaient son 
sens de la responsabilité par rap- 
port au PCF. Aujourd'hui, te PRC, 
plus marxiste-léniniste que le PCF, 
ne cesse d’évoquer l’exemple de 
Lionel Jospin contre te PDS, lequel 
souligne à i'envi le sérieux de 
Robert Hue et de ses proches qui, 
pour leur part, ont paru prendre 
ces jours-ci quelque distance avec 
leurs homologues italiens-. 

Mais surtout, ce que prône 
Refondation communiste se re- 
trouve chez nous. La défense des 
acquis sociaux, la critique en régie 
de Maastricht, la dénonciation de 
l'horreur économique dn capita- 
lisme, raffirmation de la nécessité 


de l'utopie révolutionnaire, la pro- 
messe d’un monde meilleur, la 
contestation des formes actuelles 
de la démocratie au nom d’un 
autre projet démocratique sont 
quelques-unes des thématiques qui 
participent de la recomposition 
idéologique en cours d'une gauche 
de la gauche, où l’ancien (le 
communisme de type traditionnel) 
se mêle au nouveau (la glorifica- 
tion de nouveaux mouvements dits 
sociaux) pour mieux dénoncer la 
gauche modérée et essayer, dans (e 
même temps, d’influer sur ses 
orientations. Ce qui se fait jour ce 
n’est donc pas seulement r affron- 
tement décrit récemment par Jean- 
Marie Colombani dans ces 
colonnes entre une gauche sociale 
et une gauche morale, mais une 


cristallisation des diverses sensibili- 
tés politiques de gauche. 

Alors que la gauche célébrait, en 
apparence à l'unisson, son retour 
au pouvoir dans de nombreux pays 
de l'Union européenne, elle se 
révèle travaillée par de profondes 
divergences liées à r histoire natio- 
nale de chacun d'entre eux mais 
aussi par des choix idéologiques 
clairement antagoniques. Situation 
qui pourrait avoir des consé- 
quences politiques non négli- 
geables. 


Marc Lazar est professeur à 
l'université Paris-X - Nanterre et 
chercheur-associé au Œfij ( Centre 
d’études et de recherches interna- 
tionales). 


nouveaux partis ont surgi, comme 
la Ligue du Nord, de plus en plus 
sécessionniste, et Foiza I tafia, un 
«parti entreprise» au service de 
l’entreprise de Berlusconi. 

Malgré des bouleversements 
sans équivalent en Europe occiden- 
tale, les partis sont aujourd’hui 
encore capables de mobiliser des 
centaines de milliers de personnes 
dans la rue. Ce sont leurs dirigeants 


Immigration : l'autre enjeu 


par Véronique Carrion-Bastok et Michel Charzat 


droite, en vue. par exempte, d’arri- 
ver à un accord sur les réformes 
institutionnelles. 

A l'inverse, la coalition de L’Oli- 
vier a pu indiquer les limites que ne 
devait pas franchir Refondation, 
dont l’attitude a provoqué son iso- 
lement et choqué une large frac- 
tion de la gauche comme une par- 
tie de ses membres au point 
d'aggraver ses divisions internes. 
Faute de changement des règles en 
vigueur, 3 n'est pas besoin d'être 
voyant pour prédire que l’Italie, à 
plus ou moins brève échéance, 
connaîtra une nouvelle crise poli- 
tique, précisément à propos d'une 
éventuelle modification de la loi 
électorale qui pénaliserait les 
communistes. 

Cette dernière péripétie transal- 
pine démontre que, contrairement 
à ce qui avait été annoncé dans la 
péninsule et en Europe, en avril 
1996. lors de la victoire du cemre- 


qui font et défont les crises, 
composent les gouvernements, 
négocientles accordsdans l'ombre 
des palais. Bref, la fameuse «parti- 
tocratie» connaît un second 
souffle. 

Enfin, en dépit de cette grande 
confusion politique, l’Italie avance 
et frappe aux portes de l’Europe 
après avoir franchi des obstacles 
qui paraissaient auparavant insur- 
montables. Four des motifs parfois 
très opposés, l'objectif européen 
semble rassembler les énergies au 
moment précis où les partis se 
déchirent en fonction de leurs 
propres desseins. 

Le cas italien fournit aussi 
-matière à méditation pour la 
France. Les gauches des deux pays 
fonctionnent maintenant à fronts 
renversés. Dans les années 60-70, 
la gauche communiste italienne 
serrait de modèle à une partie de la 
gauche française. Les communistes 
opposirioonets à Marchais ne 


L A question de l'immi- 
gration doit échapper 
aux passions partisanes. 
Dans on contexte mar- 
qué par les campagnes d'in citati on 
à la haine raciale, faisant des immi- 
grés les responsables de la crise de 
la société française, U importe 
d’établir quelques principes 
simples autour desquels un 
consensus républicain pourrait se 
réalisée 

Nous ne contestons nullement la 
nécessité de contrôler les flux 
migratoires, prérogative de tout 
Etat démocratique, pas davantage 
celle d’établir des critères de régu- 
larisation. Régulariser tous les 
sans-papiers, au nom d’une géné- 
rosité de principe, fragiliserait la 
situation des étrangers entrés 
régulièrement sur notre territoire 
et, dans les faits, remettrait en 
cause l'ensemble de notre poli- 
tique d' immig ration. 

Le projet de loi présenté par 
Jean-Pierre Chevènement com- 
porte d’incontestables avancées. 
Néanmoins, des mesures, autrefois 


combattues par les parlementaires 
socialistes alors dans l’opposition, 
sont reprises dans le projet de 
texte du ministre de ('intérieur: 
allongement du délai de rétention, 
dispositions relatives à ia lutte 
contre les mariages blancs... 
Certes, ce texte est encore large- 
ment amendable. Le ministre de 
l’intérieur l’a reconnu. Il a déjà su 
entendre les remarques d’un cer- 
tain nombre de parlementaires ou 
d'associations. 

Toutefois, l’abrogation - ou la 
suppression - des lois Pasqua- 
Debré constituait un des princi- 
paux engagements de la gauche 
lors de la dernière campagne légis- 
lative. Ce fut un signal. Les jeunes, 
les intellectuels, les artistes, tous 
ceux qui ont participé au réveil 
civique du printemps dernier 
attendent que la gauche au pou- 
voir respecte ses engagements ou 
qu’elle explique les taisons pour 
lesquelles ces derniers ne peuvent 
être maintenus intégralement. 

Peut-être a-t-on voulu rassurer 
une partie de l’opinion en aban- 


donnant ce symbole que constitue 
l’abrogation? Nous pensons au 
contraire que le plus fort des mes- 
sages que la gauche puisse adres- 
ser à la nation est la fidélité à ses 
engagements, promettre peu mats 
réaliser le programme représente 
la base de ce réalisme de gauche 
qui a rencontré l’adhésion de nos 
concitoyens en juin. 

Au-delà de l’enjeu que repré- 
sente la mise en œuvre d'une légis- 
lation équilibrée dans le domaine 
de l'immigration, ü est un enjeu 
plus fondamental encore : explici- 
ter les termes des choix devant 
Fopinion, revaloriser l’action des 
représentants de la nation, en 
somme créer les conditions (Tune 
éthique de la délibération démo- 
cratique. Bref, assurer la nécessaire 
réhabilitation de la politique. 
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LES BUS S’HABILLENT CHEZ 
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Dans la rue. certains bus ont un sacré besoins, avec soit une sélection de lianes 


look. Pas étonnant ils s'habillent chez 


Méîrobus qui crée pour eux des tenues sur 


régulières de la RATP ou des autres compa- 
gnies en région, soit des cars 'hors lignes ‘ 


avec plan de circulation spécifique. 


Par un procédé technique d adhésivage de Pour compléter i habillage spectaculaire 


spécia 


film imprime, la carrosserie et même les vitres des bus. des services spécialisés, des an.i- 


sont recouvertes d‘un décor personnalisé, mations promotionnelles avec distribution 


Sur tes vitres le film mîcro-perforé permet ou démonstration de produits peuvent être 


aux passagers de garder vue sur la ville. 

Les opérations événementielles sont à (a 


proposées et même "inventées”, ce qui per- 


citéd 


met un contact direct avec les voyageurs des 


carte. Tout est possible : duree de l’opéra- transports en commun. 


tion. nombre de véhicules, région parisienne La créativité c’est une affaire qui rouie 


la pu 


ou province peuvent être adaptes aux chez Métrobus. 


du 15 au 19 octobr 
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AU-DELÀ DE LA CRISE ouverte 
et a longtemps cachée du CNPF, la 
“«“rche choisie par Lionel Jospin 
pour aller vers les 35 heures ne 
mérite pas les excès de langage 
auxquels elle donne lieu. Ni le 
concert de louanges entendu dans 
les rangs des syndicats et à gauche, 
m les protestations courroucées 
venues du patronat et de la droite 
ne correspondent à la réalité d’un 
dossier pour l'heure encore passa- 
blement confus. Formel] ement, 
une promesse électorale a été te- 
nue - un symbole fort II n’y a pas 
cependant de quoi s’époumoner, 
sauf pour constater, déjà, les 
conséquences négatives qu’aura la 
méthode retenue sur le dialogue 

social 

La réduction du temps de travail 
a fait sa première victime. Au-delà 
de la personne de Jean Gandois, 
c’est le patronat tout entier qui se 
trouve ai difficulté, et cela an plus 
mauvais moment Même si cer- 
tains de ses stratèges ont saisi r oc- 
casion pour durcir le ton ou s’ap- 
prêtent & mener « une guerre », 


Le piège des 35 heures refermé 


pour des raisons plus politiques ou 
idéologiques que strictement so- 
ciales, même si la méthode pro- 
voque un véritable choc parmi les 
cheô d’entreprise, notamment les 
responsables de PME, il n’est pas 
sûr que les « tueurs » du CNPF dis- 
posent des moyens de la mobiHsa- 
tion. L'année des chefs, d’entre- 
prise n’a jamais brillé par sa 
discipline, et le CNPF, encore pins 
malade que les syndicats, peut fort 
bien sombrer corps et âme. 

SOUTIEN DE5 POUVOIRS PUBLICS 

En fait, sur le fonds, de quoi 
s'agit-il ? Avec ou sans loi, on ne 
compte plus les entreprises qui ont 
signé des accords de réduction du 
temps de travail, soft qu'elles pou- 
vaient se le permettre, en raison de 
leur expansion, soit qu’elles en 
avaient besoin, pour digérer des 
sureffectifs. La seule loi de Robien, 
si contestée soit-eBe, y compris au 
sein du patronat, n’a-t-elle pas 
donné lieu à 1 017 conventions, en- 
registrées à la fin août? 

Oq tel qu’il est défini, le projet 
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arbitré, par Lionel Jospin présente 
des shnffitudes avec la loi de Ro- 
bien tpiU est censé remplacer, no- 
tamment pendant les deux années 
qui s’écouleront avant la date-bu- 
toir. JLà aussi, fl y aura soutien fi- 
nancier des pouvoirs publics pour 
ceux qui s’engageront dans cette 
voie. Avec, pour commencer, 
9 000 francs par salarié, au mini - 
mum, pour une diminution de 10 
se traduisant par une progression 
de 6 % des effectifs, la proposition 
est même pins avantageuse. Là 
également, Findtatian fonctionne- 
ra comme une prime, avec ses iné- 
vitables effets d’aubaine, accordée 
aux plus inventifs ou aux plus ma- 
Hns. Puisqu'il s’agit d’une possibili- 
té offerte au niveau des entreprises 
et non des branches, chacune a la 
latitude de négocier les contrepar- 
ties - un aménagement du temps 
de travail, une autre organisation 
du travail, voire une modération 
salariale. 

Ensuite, et contrairement aux 
apparences, le processus implique 
une souplesse de mise en oeuvre. 
Si les mots ont un sens, le premier 
ministre a fixé un objectif de durée 
légale et non de dotée réelle. L'une 
ne coïncidant pas toujours avec 
l’autre, une marge est ainsi ouverte 
au sein de laquelle la question des 
heures supplémentaires devient 
centrale. Selon que ces dernières 
seront faiblement ou fortement 
majorées, la marche vers les 
35 heures sera plus ou moins 
contraignante. Pour l'instant, fl est 
impossible de trancher entre les 
deux hypothèses, M. Jospin s’étant 
contenté de dire que le projet de 
loi d'orientation et d’incitation dé- 
finira «/es moyens de freiner l'excès 
des heures supplémentaires », puis 
d’indiquer que la future loi-balai 
précisera «/es règles qui seront ap- 
plicables aux heures supplémen- 
taires au-delà du nouveau seuil, et 
gui seront adaptées à la situation 
économique des entreprises». 

Techniquement, il paraît cepen- 
dant délicat qu’un texte législatif 
institue deux durées légales du tra- 
vail, Tune pour les petites entre- 
prises de plus de tfîx (ou de vingt) 
salariés, l’autre pour les grandes. 
De la même manière. Il serait éton- 
nant qné soient envisagés deux 
types de règles pour les heures 
.srqjfdâiîeiitaîres'en fonction de fa; 





raisonnablement envisager qu’in- lors pour ce 
tervienne une période d’ adapta- patronat, mi 
tion progressive, ne serait-ce que tiounei ou le 
pour éviter les heurts et les blo- nïtif du dia 
cages. Etalée dans les faits sur plus peut compl 
de quatre années, celle-ci rend au l'objectif des 
passage ^injonction des 35 heures surtout, et pi 
un peu moins contraignante. vait servir le 1 

D’ici là, les gains de productivité, gé. Un piège 
tout comme les nouvelles organi- ra lourdeur* 
saticus du travail, dont ceDes liées .. événements, 
à l’annualisation du temps de tra- 
vail ou à la fiexibiEté, auront, on 


peut le parier, expurgé r échéance 
de ses aspects les plus redoutables. 
D'autres facteurs auront joué aus- 
si La conjoncture peut évoluer, 
rtntroduction des nouvelles 
technologies s'accélérer et la ra- 
pide transformation du monde du 
travail prendre encore plus d’am- 
pleur. fl reste possible, enfin, que 
des entreprises et des syndicats 
s’emparent de l'obligation pour en 
faire un avantage. Dans de nom- 
breux endroits, déjà, des parte- 
naires sociaux ont su négocier sur 
les vrais sujets et s’adapter aux 
conditions de la modernisation. 

JEU D'ÉQUttJBRlSTE 
Ce faisant, la méthode Jospin a 
ses limites. Le premier ministre 
était pris entre deux objectifs 
contradictoires. D’un côté, il vou- 
lait proclamer son intention de lé- 
giférer, de décider en Beu et place 
des partenaires sociaux et faire 
preuve de volontarisme. De 
l’autre, 0 devait manifester le 
maximum de signes d’ouverture 
pour donner aux partenaires so- 
ciaux (les syndicats et le patronat) 
un espace de négociation, pour 
que les uns et les autres entrent 
daiw sa logique. Cette dialectique 
était sans doute trop subtile et ne 
pouvait déboucher que sur des in- 
compréhensions, attisées par des 
enjeux extérieurs au débat 
Une fins n’est pas coutume, ce 
jeu d’équüibriste convenait parfai- 
tement aux organisations syndi- 
cales. Soudées ou presque, elles se 
sont retrouvées dans le pragma- 
tisme du premier ministre. Mais il 
est vrai, aussi, qu'elles ont pour le 
moment évité d’évoquer les spjets 
qui fâchent, la compensation sala- 
riale et les modalités techniques, 
dont la flexibilité, entre autres. En 
revanche, le scénario a été fatal à 
l’harmonie de façade du CNPF. 
Non seulement les dissensions in- 
ternes ont été révélées au grand 
jour, mais les dégâts, dans les se- 
maines à venir, apparaîtront vite 
irréparables. Affaibli et divisé, l'in- 
terlocuteur patronal perdra de sa 
crédibilité an point que certains 
n’hésiteront pas à se demander si 
sa fonction est encore bien utile. 

. Après être passé tout près d’un 
grand succès, ' en réussissant à 
mettre la réductions du temps de 
travail sur orbite dans une version 
adoucie, le gouvernement de Lio- 
nel Jospin doit maintenant, pour 
avoir été trop sophistiqué, affron- 
ter le pire. Non pas la «guerre ci- 
vile froide » dont parle Jacques De- 
lors pour conspuer F attitude du 
patronat, maïs le blocage institu- 
tionnel ou le démantèlement défi- 
nitif du dialogue social. Ce qui 
peut compliquer sa tâche dans 
l'objectif des 35 heures et montre 
surtout, et par défaut, à quoi pou- 
vait servir le CNPF, partenaire obli- 
gé. Un piège s’est refermé. H pèse- 
ra lourdement sur la suite des 
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Contre la loi Pons ! 


P OUR l’Impôt, la 
ganche et la droite 
ont des projets qui di- 
vergent. Mais, an fil 
des ans, on souci commun est 
apparat de tontes parts, on 
convient qu’H faut engager la 
« chasse aux niches fiscales », 
ces espaces qui permettait à cer- 
tains contribuables de bénéficier 
de dérogations et avantages 
souvent injustifiés on ayant per- 
du leur raison tnWate. 

Même s’il Fa fait avec beau- 
coup de maladresses, Alain Jup- 
pé s’était ainsi attaché, dès 1996, 
à la remise en cause de nom- 
breux abattements et exonéra- 
tions qui, progressivement, 
avalent fini par transformer im- 
pôt sur le revenu en un véritable 
gruyère. Sur ce point, au moins, 
Lionel Jospin pensait le même 
cap. Même s’il cherche d’abord à 
limiter les avantages fiscaux 
dont profitent les revenus les 
pins élevés, ses réformes s'ins- 
crivent dans nne philosophie 
voisine. La révision à la baisse 
des réductions d’impôts pour 
emploi à domicile, des effets de 
la demi-part supplémentaire 
dont bénéficient certaines per- 
sonnes seules ou encore de 
rabattement de 10 % des retrai- 
tés se situent dans cette logique. 

Toutefois une «niche» résiste 
à tous ces assauts: ceOe intro- 
duite en 1986 par le RPR Bernard 
Pons qui permet à quelques très 
gros contribuables qui inves- 
tissent dans les DOM-TOM de di- 
minuer considérablement leur 
impôt. Aucune étude sérieuse 
n’a jamais réussi à démontrer 
F efficacité économique de cette 
incitation fiscale. EDe favorise 
peut-être la création d’emplois. 


mais à un coût totalement exor- 
bitant, comme le démontre 
notre enquête ( lire page JS). Ce 
dispositif permet surtout à quel- 
ques grosses fortunes de s’enri- 
chir davantage. C’est d’ailleurs 
ce que suggérait Dominique de 
La Martinière, dans un rapport 
remis à Alain Juppé : préconisant 
de ne pas proroger, à terme, 
cette mesure, D ajoutait ce com- 
mentaire lourd de sous-enten- 
dus: «H ne serait pas inutile non 
plus de vérifier dans quelle mesure 
les déductions autorisées, qui in- 
téressent principalement la titu- 
laires de revenus élevés, bénéfi- 
cient autant!-.] au dével opp e m e nt 
de notre outre-mer qu’aux inter- 
médiaires spécialisés dans l'exploi- 
tation de ces facilités. » 

Voici un an, le gouvernement 
d’Alain Juppé avait renoncé à 
mettre fin & ces abus, malgré les 
demandes insistantes d'une par- 
tie du RPR et de FDDF. Après de 
longues hésitations, les socia- 
listes semblent décidés à suivre 
cet exemple : la loi Pons devrait 
être un peu mieux encadrée, 
pour qne ses dérives les plus 
scandaleuses soient contenues, 
mais le principe même de la ré- 
duction d’impôt ne devrait pas 
être remis en cause. 

Pourquoi demander on effort 
aux retraités, qui ne sont pas 
tous fortunés, mais épargner ces 
intermédiaires et grosses for- 
tunes qui se sont souvent enri- 
chis sur te dos de FEtat ? Ce der- 
nier dispose d’autres moyens 
pour assurer 1e développement 
des DOM-TOM, des moyens plus 
directs et plus transparents. Plus 
démocratiques tout simplement, 
n serait temps d’abroger cette 
mauvaise loL 


Alain Lebaube 
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américaine 

Suite de la première page 


Cet avatarj des jeux de pouvoir 
asldfigtonieiis Fa conforté dans le 
intiment que le Congrès, une 
juveïïe foHji a fait semblant de 
juloir morjàiser le financement 
: la vie po laïque. Grâce à un dis- 
et consenms bipaitisan, il s’est 
génîé à tuer dans Fœuf toute vet- 


sentiment < 
nouvelle foi 
vouloir moi 
de la vie pol 
cret cornera 
ingénié à tue 

léité réforma 
Les républicains ont soufflé sur 
les braises de Fincendie médiatique 

aflumé par les pratiques douteuses 

des démocrates pour amasser un 
trésor de guerre électoral en 1996. 
Leurs intentions étaient -et 
restent - affaiblir M. Clinton et 
de faire déràflJer la stratégie poli- 
tique de son successeur officieux, 
le viœ-présdent Al Gorc- voyant 
que la dyn nuque en faveur de la 
réforme m oaçait de remettre en 
cause un st «a quo dont ils sont les 
prindpaus bénéficiaires (Os ré- 
coltent dav image d’argent que tes 
démocrates), as ront sabordée. 

Le parti ie M. Clinton, soudeux 
d’éloigner es projecteurs du sys- 
tème de ral attage de contributions 
finarnièrestf origine douteuse mis 

en place ^J 996 et de s’offrir une 

nouvelle vftrinité éthique, adésor- 
mais beau jet de dénoncer rhypo- 
aisïe du Gr*d üki Hity, lequel 
endosse' une responsabilité pour- 


mm: 

- 


Le parti 
d’éloigner 
tèmederal 


tant partagée. A Faune des mœurs 
politiques de Washington, rien de 
tout cela n’est surprenant : «Busi- 
ness as usual », constate Average 
Joe. Cette passivité des Américains 
est à la fois explicable et inquié- 
tante. « La montée du cynisme po- 
pulaire, qui n’a d’égal que celui dont 
font preuve le Congrès et la Maison 
Blanche, souligne James Thurber, 
directeur du Centre des études 
gouvernementales de F Am encan 
Üniversity, affaiblit notre capacité à 
gouverner et représente une crise 
majeure de fa démocratie améri- 
caine.» 

CONSÉQUENCES PERMŒUSES 
Les abus du 'financement électo- 
ral, constataient les anciens prési- 
dents Jimmy Carter et Gerald Ford, 
rianc un article publié par le New 
York Times, ont entraîné une situa- 
tion a hors de contrôle », qui a 
« ébranlé la foi des Américains en 
leur démocratie». De nombreux 
experts soulignent lès consé- 
quences pernicieuses d’un tel phé- 
nomène: lors des scrutins de 1996, 
la participation électorale a chuté à 
son plus bas niveau depuis 1924. 
Dès lors, une sorte de cercle vi- 
cieux se met eû place : * comment 
voulez-vous que les Américains se 
passionnent pour ces scandales, 
alors même qu’ils partirfpenf si peu 
au processus électoral», remarque 
Stephen Hess, de la Brooti ngs Ins- 
titution. D’autres faetms entrent 
m' jeu. U constat d'Alexis de Toc- 
queville n’a rien perdu de sa per- 
tînence: nation de commerçants, 
r Amérique, sî prude pour tes a f- 
falrès de mœurs, n?a aucun 


complexe à l’égard de r argent La 
volonté d’en gagner faisant part» 
du tempér a ment national, 11 serait 
paradoxal que la politique échap- 
pât à F emprise du dallai: 

L’inverse, bien sûr, se produit ; la 
domination de la politique par le 
dollar n’est entachée d’aucun op- 
probre. Four les Américains, don- 
ner de Fargent à des candidats on à 
un parti, c’est, d’une certaine ma- 
nière; faire preuve de civisme. Lots 
des auditions sénatoriales, Harold 
Ickés, ancien conseiller présidentiel 
chargé deT organisation de la cam- 
pagne de M. Clinton, a rappelé 
avec morgue aux parangons de 
vertu qui rîntmogeaïent que le fait 
de monnayer T« accès » au pouvoir 
est une très an demie tradition de 
la vie publique américaine: « Si 
vous donnes assez d’argent aux sé- 
nateurs républicains, vous obtien- 
drez aussi cet accès», a-t-ü lancé. 

la défaite parlementaire des dé- 
mocrates en 1994 a déclenché une 
véritable course à Fargent entre les 
deux partis, avec des excès de facto 
autorisés, voire encouragés, par la 
loi*. En 1976, la Cour suprême a 
s upprim é la plupart; des plafonds 
imposés aux donations' versées aux 
partis, estimant que ces restrictions 
remettaient, en cause la liberté 
d’expression garantie par le pre- 
mier amendement de la Constitu- 
tion. « Tant que cet arrêt s'impose- 
ra, Souligne James Thurber, des 
torrents d’argent continueront 
d’inonder les campagnes électo- 
rales..» 

Les adversaires de toute réforme 
se sont engouffrés dans cette 
brèche. Au nom de la liberté cFèx- 


presaon, Newt Gingrich, le speaker 
(président) de la Chambre des re- 
présentants, prône la liberté abso- 
lue. Le Congrès, rappelait récem- 
ment Tom Daschle, chef de la 
minûnté démocrate du Sénat, «est 
devenu un club de millionnaires ». 
Même constat désabusé pour le sé- 
nateur démocrate Joseph Lîeber- 
man: «Lors de la dernière cam- 
pagne. résume-t-il, nous avons mis 
des panneaux « à vendre» sur la 
politique américaine. » Ce cri 
d’alarme rencontre cependant un 
faible écho. 

LA CRÊTE DES SCANDALES 

C'est ce qui explique l’impunité 
avec laquelle les républicains ont 
provoqué l’échec d’une tentative 
de moralisation de la vie politique, 
et aussi la tranquille assurance de 
BAI Clinton, dont la popularité 
continue de surfer sur la crête des 
scandales. Le Congrès avait réagi 
au Watergate en adoptant une lé- 
gislation censée casser partielle- 
ment le pouvoir de Fargent. On sait 
le sort que la Cour suprême a ré- 
servé à ce sursaut de conscience. 
« Û n’y aura pas de véritable réforme 
tant que les hommes politiques ne 
sentiront pas une forte pression de la 
part des Américains, souligne Ste- 
phen Hess, or celle-ci n’existe pas, 
en partie à cause du sentiment de 
bien-être économique. » La vraie 
question, remarquait, dépité, John 
McCain, Fun des auteurs de la ré- 
forme avortée, est celle-ci: «Les 
proportions du scandale sont-elles 
suffisantes?» 

Laurent Zecchim 


Il y a 50 ans, dans St ntouàt 
Le régime de Tantale 


LE 34* SALON de l'automobile 
sera ouvert au public du jeudi ma- 
tin 23 octobre au mercredi soir 
5 novembre. Le prix d’entrée a été 
porté cette année à 50 francs. 
Toutefois, les vendredis (le 24 et le 
31 octobre), redevenus « jours 
chics », le tarif sera de 100 francs. 
En compensation, te Grand Palais 
restera ouvert les samedis 25 oc- 
tobre et i« novembre jusqu’à 
23 heures au tarif réduit de 
10 francs. 

Le nombre de participants attei- 
gnant cette année 900. soit près 
de 200 de plus que Fan dernier, la 
nef du Grand Palais n'abritera que 
les voitures et les autocars ; les vé- 
hicules utilitaires et industriels se- 
ront exposés sur l’esplanade des 
Invalides. Les fabricants d’acces- 
soires d’automobiles occuperont 
les galeries du Grand Palais, et les 
cycles et les motocyclettes seront 
cantonnés dans le rez-de-chaus- 


sée surbaissé. Nos conditions 
économiques étant sensiblement 
les mêmes en 1947 qu’en 1946, la 
visite du Salon n’apportera en- 
core à la très grande majorité des 
Français qu’une satisfaction de 
leur curiosité. Les voitures expo- 
sées ne seront toujours, toute 
question de prix mise à part, qu’à 
la portée des prioritaires et des 
étrangers. 

Jusqu’à quand durera ce régime 
de Tantale ? Aussi longtemps, 
sans doute, que les constructeurs 
français trouveront des clients sur 
les marchés étrangers et verseront 
des devises dans le plateau le 
moins chargé de notre balance 
des comptes, fl est bien possible 
que la concurrence devienne pro- 
chainement plus dure sur ces 
marchés. 

C.-G. B. 

(17 octobre 1947.) 
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ENTREPRISES 


INDUSTRIE Siemens et British 

Nudear Fuels (BNFL) ont annoncé, 
mercrecfi 15 octobre, avoir ouvert des 
négociations sur la réunion * dans 
une entreprise commune de l'activité 


nucléaire de Siemens et de l'activité 
combustible nucléaire de BNFL a. 
Cette association représentera un 
large éventail d'activités couvrant l'ap- 
provisionnement en uranium, la four- 


LE MONDE/ VENDRED1 17 OCTOBRE 1997 

rature de combustible pour rai grand 
nombre de filières de réacteurs et la 
construction de nouvelles centrales 
nucléaires et de réacteurs de re- 
cherche. • L'ENTREPRISE commune 


pèsera 2,7 mffiards de deutschemarts 
de chiffre d'affaires (8,9 mBfiards de 
francs), sort la moitié du groupe fran- 
çais Framatome, 2 milliards venant de 
Siemens et 700 millions du côté britan- 


nique. • LA NOUVELLE ENÏÏÏÉ risque 
<fétre pénalisante pour le groupe pu- 
blic français Cogema, qui retraite des 
SmbSSk •RIAMATOME 5%*^ 
roge sur ie sens de cette opération. 


L’accord entre Siemens et British Nuclear Fuels déstabilise Framatome 

Les groupes allemand et britannique déclarent vouloir mettre en commun leurs activités nucléaires. 

Cette alliance surprise risque de remettre en cause l'entente germano-française pour l'élaboration d'un réacteur commun 


RENVERSEMENT d'alliance 
dans le nucléaire ? En tout cas, l'an- 
nonce surprise, mercredi 15 octo- 
bre, d'une alliance entre P allemand 
Siemens et le groupe public britan- 
nique BNFL (British Nudear Fuels) 
est interprétée à Paris comme une 
opération inamicale des Allemands 
et les spéculations sur la stratégie 
de Siemens vont bon train chez les 
différents acteurs de l’industrie ato- 
mique. 

Selon le communiqué, des négo- 
ciations s'ouvrent sur la réunion 
« dans une entreprise commune de 
l’activité nucléaire de Siemens et l’ac- 
tivité combustible nucléaire de 
BNFL •*. Cette association représen- 
tera «un large éventail d’activités 
couvrant l’approvisionnement en 
uranium, la fourniture de combus- 
tible pour un grand nombre de fi- 
lières de réacteurs et la construction 
de nouvelles centrales nucléaires et 
de réacteurs de recherche ». L’entre- 
prise commune pèsera 2,7 milliards 


de deutschemarks de chiîfre d’af- 
faires (8,9 mQUards de francs), soit 
la moitié de Framatome, 2 milliards 
venant de Siemens et 700 truffions 
des britanniques. 

Evoquant l'accord franco-alle- 
mand noué entre Framatome et 


Siemens en 1989 pour créer le futu r 
réacteur nucléaire européen, PEPR, 
le texte stipule que «la coopération 
serait poursuivie dans le cadre de la 
nouvelle ent r epr i se ». 

Cette annonce a pris de court 
tous les acteurs français du nu- 


DASA brandit la menace d'une alliance américaine 

Daimler-Benz Aerospace n’exclut pas une alliance américaine si le 
nouveau Tbomson-CSF tarde à s’ouvrir aux Industriels européens. 
Manfred Biscboff, le PDG de DASA, a estimé, mercredi 15 octobre, 
qu’il pourrait « ne pas avoir d’autre choix que de se tourner vers une 
coopération avec une firme américaine ». «Le signal que vient de (ton- 
ner la France [d’adosser Thomson-CSF au groupe Alcatel] n'est pus 
encourageant », a-t-il expliqué. 

DASA avait soutenu la candidature de Lagardère pour la reprise 
de Thomson-CSF. La victoire d’Alcatel le prive d’accès au numéro un 
européen de Télectronique de défense. Le possible rapprochement 
de Thomson-CSF et du britannique GEC ou le rachat de la défense 
de Siemens par Thomson-CSF achèveraient de marginaliser r alle- 
mand DASA dans le secteur de Pélectroirique. U. Bischoff est à la re- 
cherche (Tune nouvelle stratégie à présenter à son puissant action- 
naire, le fabricant de Mercedes, présidé par Jurgen schrempp. 


déaire - qui ont été prévenus au 
dentier moment par Siemens, mar- 
di dans la soirée, quelques heures 
seulement avant l'annonce offi- 
cielle. « Ce n’est pas un drame absolu 
mais ce n’est pas non plus très ami- 
cal », reconnaissait F un des experts 
slntenogeaut sur les conséquences 
possibles d’un tel rapprochement. 
Même long, le communiqué 
commun est «suffisamment flou 
pour suciter nnquiétude ». 

Les questions sont multiples, tant 
sur la future société que sur son pé- 
rimètre. Deux d’entre elles sur- 
gissait nmnédiatement : la nouvelle 
entité intégrera-t-elle les activités 
de retraitement de BNFL, ce qui se- 
rait pénalisant pour Tautre groupe 
public français, la Cogema? La coo- 
pération sur FEPR entre Framatome 
et Siemens pourra-t-elle se pour- 
suivre dans la nouvelle société sa- 
chant que la firme britannique de- 
meure un concurrent. Or ce futur 
réacteur devait permettre de 




•v" - Nv-^jK-î; -• 

\-r. 














■mm: f 


si cous continuez à maltraiter votre dos. 




■ ' ' - 

• C-*-} .M 

n 

ii-c, 






• -"r- _ . 


- *£-£&+ '- 


Le mal du siècle, c’est vraiment les problèmes de Àjéfs. 
pour vous en éviter quelques-uns. nous avons demandé h 
un grand spécialiste de la colonne vertébrale, le doœur 
Rowland Mazard. de contribuer au design du nouveau siège 
de la Cl us se Connaisseur. Résultat : un dossier avec soutien 
lombaire qui soulage les reins, pour anémier la fatigue, un siège 
adoptable i votre taille et 14 améliorations suggérées par les 
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utilisateurs, pour supprimer le maximum de causes d'inconfort en voL - d fs . Internet : www.ualfrance.fr. 
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conquérir les marchés internatio- 
naux. 

Ce renversement d'alliance 
s’ajoute aux turbulences que tra- 
versent les relations industrielles 

fra n c n- aTIgmanH^ . D aimler -Benz 

Aeropace a écorné son alliance his- 
torique avec Aérospatiale (Airbus, 
Eurocopter, fusée Ariane), en rejoi- 
gnant le groupe Lagardère et British 
Aerospace Han* les missiles et les 
satellites. Dans les avions de 
combat, le fossé s’agrandit entre 
d’an côté les Français, défenseurs 
du Rafale, et de Pautre, les Alle- 
mands et les Anglais partenaires 
dans l'EuroâghreE Dans le dossier 
Thomson, le choix du gouverne- 
ment privilégiant use solution fran- 
çaise a été peu apprécié de paît et 
d’autre de la frontière. Dans le nu- 
cléaire, F alliance gn g Wv- ymigntq iM» 
est un camouflet pour 1e ministre de 
l’industrie, Christian Pierret. Le 
1" octobre, devant la commission 
de la production et des échanges de 
l'Assemblée, il affirmait que «l’ave- 
nir de Framatome fiait l’objet d’un 
examen approfondi avec les diffé- 
rentes parties intéressées, à savoir la 
direction de l'entreprise elle-même, 
EDF, Cogema et Siemens». 

Ce rapprochement germano-bri- 
tannique est sans doute une ré- 
ponse & la détérioration des rela- 
tions entre Framatome et Siemens, 
depuis rentrée en fonctions, voD& 


un an, du nouveau p ré s id e nt , Do- 
minique Vignoo. Contrairement à 
son prédécesseur Jeap-Oaiide Lény 
et poussé par ses actionnaires prin- 
cipaux — le groupe public CEA-In- 
dustrie et la firme privée Alcatel-, 
M. Mignon a oeuvré pour ane fusion 
entre sa société et la firme franco- 
britannique GEC- Atethom. Siemens 
a été affecté par cette opération - 
Alcatel étant son concurrent histo- 
rique - et a fait mine de se rappo- 
cher de l’américain Westinghouse. 
La frison franco-britannique ayant 
érhrmA au printemps, les relations 
ne se sont pas pour autant amélio- 
rées. 

L'idée d’une coopération avec 
GEC-Alsthom reste encore Fotçecrif 
principal de la direction de Frama- 
tome. Durant l'été, les deux 
groupes ont décidé tf aller négocier 
le rachat des centrales convention- 
nelles et nucléaires de Westing- 
house. Les discussions ont là encore 
échouées. Les tentatives d’approche 
se poursuivent. 

Chez Framatome, derrière le si- 
lence affiché, les dirigeants s' inter- 
rogent désormais sur rengagement 
allemand dans le nucléaire. Ce vi- 
rage de Siemens contribue à désta- 
biliser une direction et des action- 
naires qui n'ont toujours pas réusa 
à arrêter de stratégie à long terme. 

Domotique Gallois 


La Mercedes Classe A ou le savoir-faire 
- allemand à moindre coût 


dit notre envoyée spéciale 

.« En produisant la Mercedes- 
Benz Classe A à Rastatt, nous per- 
mettons la création de II 000 em- 
plois, dont 5 000 chez nos fournis- 
seurs », n’à cessé de répéter 

REPORTAGE 

Grâce à un accord 
avec les syndicats 
les prix de revient 
ont pu être contenus 

Jurgen Schrempp, président du di- 
rectoire de Daimler-Benz à l'occa- 
sion du lancement officiel de la 
production de ce nouveau modèle 
à Rastatt, mercredi 25 octobre. 

En 1993, lorsque Mercedes dé- 
cide de se lancer dans l’aventure 
de la Casse A - une Twingo à 
l’étofle - fl était loin d’être évident 
qu’elle serait produite en Alle- 
magne, compte tenu des coûts sa- 
lariaux. « Nous avons sérieusement 
songé à la France, à la Grande-Bre- 
tagne et à la République tchèque. 
Finalement, nous sommes parvenus 
à un accord avec le syndicat IG Mé- 
tal qui nous a permis de choisir l’Al- 
lemagne tout en contenant nos 
coûts », raconte Jürgen Schrempp. 
Au niveau du groupe, les parte- 
naires sociaux ont accepté que les 
augmentations de salaires soient 
inférieures de 1 % à ce qui était né- 
gocié au niveau national, ced en 
1995 et 1996. Mercedes a ainsi pu 
économiser 200 millions de 
deutschemarks (675 uûllions de 
francs) sur ces deux années, en li- 
mitant à 25% la progression an- 
nuelle des rémunérations. 

FLEXIBILITÉ 

De surcroît, les salariés de Ras- 
tau ont consenti des efforts, qui 
permettent au site d'économiser 
entre 25 et 30 millions de 
deutschemarks par an. Cette 
convention d’entreprise s’ap- 
plique jusqu’en Pan 2000. «On a 
négocié avec le comité d’entreprise 
une réduction de moitié des pauses 
rémunérées, qui ne représentent 
plus aujourd’hui que 4% du temps 
travaillé a, explique Wolfgang lut- 
ter, directeur des ressources hu- 
maines de F usine. « On a aussi for- 
tement diminué les temps de 
réunion : auparavant chacune des 
trois équipes quotidiennes se réunis- 
sait tous la trois mois pendent envi- 


MtittBswheàri» et demie. Désor- 
mais, ‘tous les salariés se réunissent 
ensembieune fins] par bimestre ». 
Une nouvelle organisation du tra- 
vail a, par ailleurs, été adoptée, qui 
doit permettre d’abaisser les taux 
d'absentéisme, «de près de 7% à 
moins de 5 %», selon M. Rittec 

Enfin, la directxm'de Daimler- 
Benz a obtenu dès ouvriers de 
Rastatt une plus grande flexibilité. 
Le temps de travail hebdomadaire 
peut varierentre 29 et 40 heures et 
doit atteindre ..en moyenne 
35 heures par semaine sur deux 
ans. « Ce plan de flexibilité permet 
défaire travailler 39 équipa sup- 
plémentaires par an, le temps de 
travail étant calculé sur 24 mois. 
Grâce à ce système, l’usine peut 
augmenter ou diminuer sa produc- 
tion de 10%: elle peut respirer», 
déclare Jürgen Hubbert, respon- 
sable des voitures particulières 
chez Daimler. Les syndicats ont 
également autorisé Tusme à em- 
baucher en contrat à durée déter- 
minée jusqu’à 7 % des effectifs, ri 
besoin est 

La Casse A participe à l’ambi- 
tion de Mercedes-Benz de vendre 
plus d’un million de voitures en 
l’an 2000, contre 645 000 en 1996 
et plus de 700 000 en 1997. EDe se- 
ra produite à Rastatt à 190 000 
exemplaires en 199S et 200000 en 
1999. L’usine, construite en 1991, a 
bénéficié d’un investissement de 
1,1 mfl ha r d de deutschemarks. La 
petite dernière de la marque à 
Pétofle, dont le développement a 
coûté au groupe 1 milliard de 
deutschemarks, sera également 
fabriquée au. Brésil dès 1999, à rai- 
son de 30 000 unités par an. 
« Nous réfléchissons à des variantes 
possibles de la Classe A pour 
d’autres marchés, corrime les Etats- 
Unis», précise M. Schrempp. 

Tout dépendra du succès de la 
Casse A en Europe, où elle sera 
commercialisée à partir du 18 oc- 
tobre au prix d’ entrée relative- 
ment élévé de 120 00Ô francs. Le 
client traditionnel du constructeur 
allemand voudra-t-il d’un petit 
modèle ? « Nous avons déjà enre- 
gistré 100 000 commandes alors que 
la voiture n’est pas encore en vente, 
et 80% de ces clients n’ont joanais 
possédé une Mercedes avant», ré- 
pond M. Schrempp. fi leur tondra 
attendre le printemps 1998 pour 
être livrés. 

Virginie Malingre 
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GTE déclenche 
une nouvelle OPA sur MCI 


Le britannique BAT et le suisse Zurich 
fusionnent dans l’assurance 


Le groupe américain de télécommunications 
propose 25 milliards de dollars 
pour contrer l'offre de WorldCom 


Le nouvel ensemble formera la quatrième compagnie en Europe 

En apportant ses filiales de services fmanctefs au ses activités dans te tabac et crée le quatrième Zurich Financial Services dégagera un chiffre 
groupe suisse Zurich, 1e conglomérat faritan- groupe d'assurance européen par son chiffre d'affarres de 240 milltansde francs, avec bb uou 
nique British American Tobacco se concentre sur d'affaires, numéro deux par son poids boursier, employés à travers le monde. 


LES ACTIONNAIRES de MCI. le 
deuxième opérateur américain de 
communications «longue dis- 
tance», ont désormais une certi- 
tude : la société dont ils détiennent 
des titres vaut de l’or. Convoité par 
le groupe britannique BT, avec le- 
quel une fusion était en préparation, 
MCI fait déjà l'objet d'une contze- 
OPA, lancée le 1® octobre par 
WorldCom, une de ces sociétés- 
champignons nées du grand cham- 
bardement des télécommunica- 
tions. 

Et voilà qu'un troisième préten- 
dant s'invite au bal : GTE - que cer- 
tains analystes imaginaient déjà se 
faisant croquer par ATT, le numéro 
un du secteur - met 25 milliards de 
dollars sur la table {140 milliards de 
francs) pour séduire les actionnaires 
de MCI. Cette offre publique 
d'achat (OPA), lancée, mercredi 
15 octobre, peut paraître moins allé- 
chante que celle de WorldCom, qui 
s'élève à 30 milliards de dollars (pins 
45 milliards de reprise de dettes). 
Mais elle a Je mérite d’être payable 
en argent sonnant et trébuchant 
- 40 dollars par titre - contraire- 
ment à l'offre concurrente, qui porte 
sur un échange d’actions : les ac- 
tionnaires de MG se retrouveraient, 
après son absorption par World- 
Com, propriétaires de 45 % du nou- 
vel ensemble. Seulement, qui dit 
que le cours de WorldCom, nouvelle 
vedette de la Bourse, restera à ses 
Dïveaux actuels jusqu'à l’achève- 
ment de la fusion ? 

FORTE NOTORIÉTÉ 

WorldCom, dont le patron Ber- 
nard Ebbers a été baptisé « Telecom 
cow-boy » par le magazine Business- 
Week, a aussitôt réagi à cette at- 
taque en règle. La firme de Jackson 
(Mississipi) estime que son OPA 
créera <* plus de valeur à court et à 
long terme » pour l’actionnaire car 
« WorldCom et MO ont des cultures 
plus compatibles que GTE et MO, et 
partagent un même esprit d'entre- 
prise ». Ainsi, explique le communi- 
qué de la société, c’est un «avenir 
plus excitant » qui se profile pour 
tout le monde. 

Les analystes consultés par 
l’agence d’information américaine 


jBloombergae partagent pas cet avis. 
GTE, relèvent-ils, dispose d'une 
forte notoriété auprès des consom- 
mateurs américains, ce qui n'est pas 
le cas de WorldCom, qui fournît des 
services aux entreposes et dont Je 
nom ne dit rien à la plupart des par- 
ticulière. Présent sur le marché des 
communications longues distances, 
GTE est le numéro trois sur celui des 
communications locales, avec une 
présence effective dans 29 des 50 
Etats américains. Q est également 
actif dans la téléphonie mobile et la 
fourniture d'accès à Internet, do- 
maine où Q a récemment procédé à 
plusieurs acquisitions. Au total, GTE 
se propose de créer, avec MG, un 
généraliste des télécommunications 
affichant 40 milliards de dollars de 
chiffre d’affaires, niveau qui lui per- 
mettrait de se mesurer sans 
complexes au numéro un mondial, 
ATT (53 milliards de dollars de 
chiffre d’affaires). 

En revanche, certains considèrent 
qu’une alliance MG-WoridCom se- 
rait plus apte à conquérir les mar- 
chés internationaux, le groupe de 
Bernard Ebbers ayant tancé d'im- 
portants projets dans le monde en- 
tier, notamment en Europe où D 
compté investir un milliard de dol- 
lars. Cet argument tiendra-t-il la 
route? La réponse est entre les 
mains de BT, en position d’arbitre 
grâce aux 20 % qu’il détient dans 
MG et à leur coopération dans les 
services aux entreprises, via leur fi- 
liale commune Concert 

Si l'offre de GTE est un succès, 
«le maintien de BT (dans une ai- 
sance à trois) constitue une option », 
a déclaré jeudi matin un porte-pa- 
role du groupe britannique. On peut 
même considérer qu'un tel scénario 
offrirait une échappatoire idéale à 
BT, en donnant nawann» à une al- 
liance présente sur tous les conti- 
nents; Selon le Financial Times daté 
du 16 octobre, eed explique cda. Sé- 
ton le quotidien de la City, ce nou- 
veau raid sur MG n’a pas dû beau- 
coup surprendre les dirigeants de 
BT. il ferait partie d'un plan préparé 
de longue date par l'Américain et le 
Britannique. 

Anne-Marie Rocco 


<D Synthélabo 

Chiffre d'affaires des 9 premiers mois et perspectives 1997 

Le chiffre d'affaires provisoire des 9 premiers mois est de 8 594,4 
millions de francs, en progression de 13,3V soit 7,1511 à données 
comparables. Pour l'année 1997, la croissance du diifire d'affaires 
devrait être comprise entre 12% et 1 3%. La marge nette (résultat net hors 
plus et moins- values nettes d'impôt et avant amortissement des écarts 
d’acquisition exprimé en pourcentage du chiffre d’affaires) devrait être, 
malgré l'impact des mesures fiscales, au moins égale à celle de 1996. 

Résultats du premier semestre 1997 
Compte de résultat consolidé 


en millions de francs 

30 iuin 1997 

30 juin 1996 

évolution 

Chiffre d'affaires 

5 755,8 

5 122,6 

+ 12,4% 

Résultat d'exploitation après part 
revenant au partenaire Searie 

926,5 

763,5 

+ 21,3% 

Résulta! avant impôts, participation, 
plus et moins-values « 
amortissement des écats d’acquisition 

850,0 

710 J 

+ 19,7% 


La progression de 21,3% du résultat d’exploitation est due à 
l'augmentation de l'activité à l'international, notamment aux Etats-Unis, 
à l’amélioration de la marge brute et à la diminution des charges 
d'exploitation. La progression de 19,7% du résultat avant impôts, 
légèrement inférieure à celle du résultat d’exploitation, résulte de 
l'augmentation de la charge financière nette. 

Evènements postérieurs au 30 juin 1997 

■ 5ynthélabo a obtenu l'enregistrement de Soliarï* (amisulpride) pour le 
traitement de (a schizophrénie au Royaume-Uni où il devrait être lancé 
au mois de novembre. 

■ Les résultats de l’étude pivot de Novastan” (argatroban) dans 
('indication thrombopénies induites par l'héparine vont permettre le 
dépôt du dossier de demande d'enregistrement en Europe avant la fin de 
l’année. 

* Synthélabo a renforcé ses positions en Allemagne avec l'acquisition 
de la société Sanorama Pharma GmbH spécialisée dans les produits 
génériques et en Espagne avec l'acquisition des produits OTC de Lilly 
qui complètent le portefeuille de la division OTC mise en place dans ce 
pays en 1996. 

■ Au Japon, Synthélabo a acquis 1 % de Fujikawa Synthélabo Company 
Ltd, sa joint-venture avec Fujisawa Pharmaceutical, portant ainsi sa 
participation à 51%. Cette joint-venture a acquis les droits de licence de 
l'anti-émétique Ganaton* (itopride). 

* Synthélabo a signé un accord avec la société américaine Angeion 
selon lequel Ela Medical commercial isera sous sa marque, en Europe et 
au Japon, des défibrillateurs cardiaques implantables fabriqués par 
Angeion. Aux Etats-Unis, la commercialisation de ces produits et de la 
gamme Ela Medical sera assurée par une société commune détenue à 
50% par chacun des partenaires. 


LES GROUPES suisse Zurich et 
britannique British American To- 
bacco Industries (BAT) vont for- 
mer un nouveau géant de l’assu- 
rance. Les deux sociétés, qui 
avaient confirmé l'existence de 
discussions au cours du week-end, 
ont annoncé officiellement jeudi 
16 octobre, le rapprochement de 
leurs activités d’assurance. 
Concrétement, BAT apportera à 
Zurich ses filiales financières, éva- 
luées à 16,5 milliards de dollars 
(97 milliards de francs). La nou- 
velle entité pèsera 37 mUliands de 
dollars en Bourse. Présidée par 
Rolf Hùppi, l'actuel président di- 
recteur général de Zurich, elle sera 
détenue à 55 % par les action- 
naires de Zurich et à 45 % par ceux 
de BAT. 

Le conglomérat britannique - 
qui vient de nommer à sa prési- 
dence Kenneth Clark, l’ancien 
Chancelier de féchiquier du gou- 
vernement de John Major - per- 
met ainsi à ses activités financières 
de se développer sans être pénali- 
sées par la polémique constante 
aux Etats-Unis sur les groupes de 
tabac, et se concentrera, dans une 


nouvelle structure BAT Pic, sur ses 
activités de tabac. «Avec toutes les 
occasions qui existent dans le tabac 
aujourd’hui, la vision selon laquelle 
les jlux financiers tirés de cette in- 
dustrie pouvaient servir à financer 
les services financiers est remise en 
cause. Le tabac est une industrie de 
croissance », affirme un porte-pa- 
role du groupe, cité par Bloom- 
berg. BAT, qui détient 12,8 % du 
marché mondial du tabac, a vendu 
700 milliards de cigarettes dans 
plus de 100 pays en 1996, avec des 
marques comme Carlton, Kool, 
Lucky Strike, Kent et Benson, et 
veut rivaliser avec Philip Morris, le 
numéro un mondial avec la 
marque Mariboro. 

66 DOO SALARIÉS 

Quant au nouveau groupe d’as- 
surance, dénommé Zurich Finan- 
cial Services Group, U emploiera 
66 000 personnes à travers le 
monde et se classera au quatrième 
rang des compagnies européennes 
par son chiffre d'affaires, avec 
près de 240 milliards de francs, 
derrière AXA- UAP, Allianz et. si 
l’offre publique d’achat en cours 


réussit, le groupe Generali-AGF. 
Les Etats-Unis constitueront le 
premier marche' du nouveau 
groupe, avec 95 milliards de francs 
de primes. BAT apporte dans la 
corbeille la compagnie d’assu- 
rance dommages américaine, Far- 
mers, qui se classe parmi les cinq 
premières outre- Atlantique. Le 
groupe Zurich avait déjà mis en 
1996 3,6 milliards de dollars sur la 
table pour racheter deux grandes 
sociétés de gestion d’actifs finan- 
ciers, Kemper et Scudder, Stevens 
andGaik. 

Le Royaume-uDi sera le 
deuxième grand marché de Zurich 
Financial Services, avec plus de 
40 milliards de francs de primes. 
Le groupe s’y classera au 
deuxième rang des assureurs non- 
vie, BAT apportant au nouvel en- 
semble sa filiale Eagle Star. En as- 
surance-vie et retraite, le groupe 
mènera une stratégie multi- 
marques avec Allied Dunbar, 
Eagle Star Lifo et la société de ges- 
tion d'actifs TbreadneedJe As set 
Management, qui appartenaient à 
BAT, ainsi qu'avec Zurich Ufe, la 
filiale du groupe suisse. Les deux 


groupes combineront également 
leurs activités de réassurance à 
Londres. En Suisse enfin, le 
groupe Zurich Financial services 
restera le deuxième assureur dom- 
mages et le troisième assureur-vie. 

D’ores et déjà, le groupe attend 
une progression de ses recettes 
d’une centaine de mimons de dol- 
lars grâce aux possibilités de dis- 
tribution croisées de ses produits 
aux Etats-Unis et ISOmiüioiis de 
dollars d’économies par rationali- 
sation de ses structures aux Etats- 
Unis et en Grande Bretagne. Dès 
le début de la semaine, la Bourse 
avait salué l’intention de BAT et 
de Zurich de former ce nouveau 
groupe. 

Les analystes font confiance à 
Rolf Hùppi, qui a déjà contribué à 
la transformation de Zurich en un 
groupe financier complet et inter- 
national, pour diriger le nouvel 
ensemble, deux fois plus gros . Os 
saluent également le recentrage 
de BAT sur son métier industriel, 
une tendance plébiscitée par les fi- 
nanciers. 

Sophie Fay 


General Electric négocie avec Suisse de Re la cession d'Employers Re 


GE CAPITAL, la branche de services finan- 
ciers du géant américain General Electric, serait 
sur le point de se recentrer sur les services finan- 
ciers en cédant sa filiale de réassurance. Em- 
ployer Re. Les négociations sont sur . le point 
d’aboutir avec le groupe helvétique Suisse de Re 
pour un montant de quelque 8 milliards de. dol- 
lars (47 miffian ls de francs). La Suisse de Re, nu- 
méro deux mondial du. secteur, n’a pas voulu 
confirmer cette information. 

Cette opération signe un tournant majeur 
pour les deux entreprises. PourleJorasdïuanrier 
de General Electric, il s'agit avant tout de profi- 
ter de la période extr ê m e ment favorable du 
marché de la réassurance pour se désengager 
d'une entreprise dont la rentabilité, relative- 
ment faible, pèse sur celle de l'ensemble du 
groupe. Epargnées depuis quatre ans par l'ab- 
sence de catastrophes majeures, tes compagnies 
de réassurance ont considérablement augmenté 
leurs fonds propres. Revers de la médaille, dans 
un environnement de baisse des tarifs, « les ac- 
tionnaires demandent une croissance continue des 
profits aux Etats-Unis et en Europe » déclarait 
en septembre Ka; Ahhnan, directeur généra] 
d'Employers Re. 

GE Capital s’est développé de façon specta- 
culaire au cours des dernières années, jusqu'à 
représenter près de 40 % des bénéfices du 
groupe en 1996. Avec Zfi miïïiaKls de dollars 


(17 milliards de francs) de bénéfices après im- 
pôts pour un chiffre d’affaire de 33 milliards de 
dollars. GE Capital se place an tout premier rang 
du marché des services financiers aux Etats- 
Unis. Seuls Qticorpi American International 
Group et BankAmerica gagnent plus d’argent 
Pour autant la poursuite de son épopée dam les 
services financiers, notamment en Europe, exige 
des choix. En France, GE Capital a successive- 
ment acquis en 1995 et 1996 1e Crédit de l'Est, la 
Sovac et Locafrance, la fifode de crédit-bail dîn- 
dosuez. Q a racheté le 25 septembre les 54 % que 
détenait le Crédit lyonnais dans la société de 
crédit-bail irlandaise Woodchester pour quelque 
5 milliards de francs. 

COURSE EFFRÉNÉE A LA TAILLE 

La vente d’Employers Re, numéro trois mon- 
dial, acquise fi y a une dizaine d’armées par le 
groupe dirigé par Jack Welsh, ne peut mieux 
tomber en cette période où le marché de la réas- 
surance flambe: Bout la Suisse de Re, fi s'agit 
d’une opportunité quasiment unique. EDe lui 
donne l'occasion de se renforcer aux Etats-Unis, 
où sa présence est faible. EDe Jnl permet en 
outre de souffler la première place mondiale de 
la réassurance à son concurrent de toujours, Lal- 
lemand Munich Re. 

L'acquisition d’Employers Re, au prix fort, la 
ferait passer de la septième à la deuxième p lace 


sur le marché américain. Elle dépasserait ainsi 
aux Etats-Unis la compagnie American Re, ra- 
chetée en 1996, par Munich Re. La bataille que 
se livrent les deux leaders mondiaux de la réas- 
surance pour la suprématie du marché est per- 
manente. Déjà, en 19%, les deux concurrents 
s’étaient lancés dans une course effrénée à la 
taille. Une semarhe après le rachat par Munich 
Re de l’américain American Re, le Suisse annon- 
çait Facquisition du britannique Mercantile and 
GeoeraL Les deux réassureurs payaient ainsi au 
prix fort l’un son implantation sur le marché 
américain, l’antre sa suprématie dans le do- 
maine de la santé tet de la vfe. •’ : - 

' Le p assage d’ Employé rs Re souï pavillon 
suisse marquerait une nouvelle étape dans le 
mouvement de concentration que connaît les 
maniés de Fassurance ét de la réassurance. Aux 
Etats-Unis, le nombre de réassureurs est passé 
de 125 en 1989 à 54 en 19%. Four couvrir des 
risques potentiefiement de plus en plus impor- 
tants, la surface et la solidité financières des 
compagnies est plus que jamais exigées par- 
ieurs clients. En France, la première compagnie 
de réassurance, la Scor, dont phis de 10 % du ca- 
pital est détenu par le fonds d investissement 
américain Ttempteton, peut ferre à tout moment 
Tobjet d’une OPA. 

Babette Stem 


Deux candidats se déclarent 
pour la reprise de Thomainfor 


Apple a enregistré une perte 
de 1 milliard de dollars en 1997 


LES SALARIÉS de Thomainfor 
vont sam doute pouvoir pousser 
un ouf de soalagement. Mise en 
redressement judiciaire le 26 juin, 
quatre mois après sa vente par le 
groupe Thomson-CSF à la société 
américaine Libra Global Service 
(LGS), leur société, spécialisée 
dans la maintenance Informa- 
tique, fait l'objet de deux proposi- 
tions de reprise, qui, au final, de- 
vraient n’en faire qu'une, selon 
des sources familières de ce dos- 
sier. 

La date-butoir pour le dépôt 
des offres était mercredi 15 octo- 
bre à minuit Une réunion extra- 
ordinaire du comité d'entreprise 
de Thomainfor devait se tenir jeu- 
di 16 octobre au matin. L'adminis- 
trateur chargé du dossier devait 
présenter aux représentants du 
personnel les deux propositions 
de reprise qui lui ont été faites. 
L’une émane de Serco, une socié- 
té britannique de services aux en- 
treprises, spécialisée notamment 
dans l’immobilier. L'autre offre 
émane de la société d'investisse- 
ment de Walter Butler - l’un des 
dirigeants du groupe de publicité 
GCT-BDDP -, qui avait été candi- 
date au rachat de la SFP en 1996. 

Four s'engager, M. Butler de- 
mandait une caution industrielle. 
Son offre a reçu l’appui de Thom- 
son-CSF. La direction du groupe 
affirmait pourtant depuis des 
mois que, même si elle ne se dé- 
sintéressait pas du sort de ses an- 
ciens salariés, elle ne voulait pas 
revenir sur la vente de son ex-fi- 


liale, qui perdait de l’argent de- 
puis quatre ans et dont elle consi- 
dère que l’activité (762 millions de 
francs de chiffre d’affaires en 
1996, contre 1.2 milliard en 1992) 
n’est pas au centre de ses métiers. 

U semble que les pressions gou- 
vernementales aient été fortes sur 
Thomson-CSF. La manière dont le 
groupe a géré la vente de Tho- 
mainfor a été jugée cavalière. On 
lui reproche d’avoir cherché à re- 
fermer trop vite ce dossier et de 
ne pas avoir pris suffisamment 
d’assurances auprès de LGS, qui 
«n'a jamais apporté ni un centime 
ni un contrat », selon les syndicats 
de Thomainfor. 

CASSE SOCIALE UMTTÉE 

En fait, de source proche du 
dossier, on indique que les deux 
offres devraient se rapprocher 
pour n’en faire qu’une. Les enga- 
gements se répartiraient à 75 % 
pour M. Butler, 15 % pour Thom- 
son-CSF et 15 % pour Cerco. L’ad- 
ministrateur judiciaire dispose dé- 
sormais de quinze jours à un mois 
pour se prononcer. 

U restera également à négocier 
l’impact soda] de cette opération 
de reprise. CeUe-d pourrait en ef- 
fet ne concerner que 500 - au 
maximum - des 900 salariés de 
Thomainfor en France. De source 
gouvernementale, oo assure ce- 
pendant que les dispositions sont 
prises pour que « la casse sociale 
sait très limitée ». 

Philippe Le Cœur 


LE GROUPE INFORMATIQUE AMÉRICAIN a annoncé, mercredi 15 oc- 
tobre, une perte nette de 161 millions de dollars (environ 700m3Eorjs de 
francs) au 4* trimestre de son exercice (dos te 30 septembre 1997). ftwr 
Fensemble de l'exercice, le déficit atteint 1,045 milliard de dollars corare 
une perte de 816 millions un an auparavant. Le chiffre d’affaires de Tannée 
a fondu à 7,08 müBards de dollars contre 9,83 milliards. Les résultats in- 
cluent des charges de resbucturation de 217 millions de dollars et 450 mu- 
tions de doflare de charges fiées à Facquisition de Nexl Software, la société 
de Steve Jobs, revenu à la tête du fabricant de Macintosh. Apple va modi- 
fier « profondément * sa politique de distribution afin de réduire le plus 
possible les stocks chez les détaillants et d’améEorer la vïsïbifité de ses pro- 
duits, a indiqué son directeur financier, Ffed Anderson. 

DÉPÊCHES 

■ FtNMECCANTCA: le groupe industriel public Italien a annoncé mer- 
credi 15 octobre une perte de 1 950 miBianis de lires (environ 6 müEards de 
francs) au prennes: semestre 1997. Le conseil d’administration a convoqué 
une assemblée extraordinaire pour demander une augmentation de capi- 
tal de 2 000 miffiaitls de lires et procéder à un plan de restructuration de la 
compagnie. 

■ AUTOMOBILE: tes usines japonaises restent tes plus productives au 
monde, sekm une étude de FEconomist Inteffigence Unit (EU)), publiée 
jeudi 16 octobre. Le rite Honda de Suzuka se dasse premier, avec une pro- 
duction de 118^ voitures par employé et par an, suivi par Fusine Toyota à 
TaJcaoka (106,4 vâiicules) et cdfe de Mitsubishi à Mhsushima, 002 voi- 
tures). La première usine européenne, dixième du classement, est celle 
d’Opel à Eisenadi en Allemagne (70,4 véhicules). Le seul site fiançais est 
celui de Peugeot à Mulhouse, vingt-huitième et damer, avec 51,7 voitures. 

■ AIR LITTORAL : 60 % des vols de la compagnie régionale ont été an- 
nulés pour la journée du jeudi 16 octobre, à la suite du mouvement de 
grève déclenché lundi par tes pilotes et 1e personnel navigant Des négocia- 
tions entre la direction et les syndicats de navigants devaient s’ouvrir à 
16 heures à Toulouse. 

■ DELSEY: le fabricant de bagages souhaité fermer définitive ment 
son site de VaiDy-sur- Aisne, près de Soissons, qui emploie 123 personnes à 
la production de bagages souples et de cartables en cuir, La (Erection a 
convoqué un comité central d'entreprise pour te 24 octobre. 

■ SOMMER-ALUBERT: le groupe plasturgisté cédera ses menues de 
jardins (450 imDions de francs de chtt&e d’affiûres en 1996) tïïci à fin 1997, 
à. Patrick Goffi, un entrepreneur grenoblois, créateur et dirigeant de la so- 
ciété G LD, spécialisée dans la logistique. 
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COMMUNICATION 


LE MONDE /VENDRED1 17 OCTOBRE 1997 


Les télévisions publiques européennes doivent financer l'aventure numérique 

Comme en France - où la redevance a été augmentée et où les exonérations restent à un niveau très élevé -, toutes les chaînes publiques 

européennes doivent taire face à un nouveau paysage concurrentiel et technologique 


LA QUESTION du financement 
de la télévision publique française 
se pose chaque armée avec acuité 
au moment des débats budgé- 
taires. Reçue mercredi 15 octobre 
par la commission des affaires 
culturelles et sociales de l’Assem- 
blée nationale, Catherine Traut- 
rnann, ministre de la culture et de 
la communication, a défendu un 
budget pour l’audiovisuel public 
en hausse de 3,28 % à 18 milliards 
de francs en 1998, financé pour 
10,9 miffiands de francs par le fruit 
de la redevance. 

Cette taxe va augmenter de 5 % 
en 1998 pour passer à 735 francs 
pour une télévision couleur, m^s 
reste souvent en deçà de ce que 
paient nos voisins européens (en- 
viron 900 francs en Grande-Bre- 
tagne et 1 152 francs en Alle- 
magne), bien que certains pays, 
comme l’Espagne, en soient tota- 
lement exemptés. 

L’une des spécificités françaises 
tient à l’importance des exonéra- 
tions de redevances, accordées 
notamment aux personnes 
ou à faible revenu. Cette politique 
fiscale et sociale, qui se traduit par 
une moins-value de ressources 
annuelles de l’ordre de 2,5 mil- 
liards de francs, reste la bête noire 
du sénateur Jean Cluzel (Union 
centriste, Allier), qui dénonce de- 
puis des années cette mesure 
« démagogique » et « télé ci de », 
appliquée «â près d’un foyer sur 
cinq ». Mais aucun parlementaire 
ne Ta suivi pour revenir sur ces 
exonérations, qui datent de février 
1959. Le syndicat des réalisateurs 
et créateurs du cinéma, de la télé- 
vision et de Paudfovisuel (SRCTA) 
a dénoncé quant à lui, mardi 
14 octobre, «la diminution du 
remboursement de ces exonéra- 
tions». ■■ 

Far, affleura, la fraude à la rede- 
vance, ‘ même sf eDë ~a beaucoup ' 
baissé depuis quefesseraLces de là . 
redevance ffitt. accès aux 9 pms|des 


contribuables ass u jettis à la taxe 
d’habitation, représente toujours 
environ 600 num^ ns de francs par 
an. Une somme non négligeable 
puisqu'elle représente, par 
exemple, le budget de fonctionne- 
ment annuel d’une dizaine de 
chaînes thématiques. 

* B existe avjourcThui moins de 
fraudeurs à la redevance que de 
fraudeurs ù l'impôt sur le revenu. B 
n’est pas évident que l’idée d’an- 
nexer la redevance aux factures de 
téléphone, d'électricité ou à la taxe 
d'habitation soit aussi efficace que 
le système actuel», explique Fran- 
cis Brun-Buisson, chef du Service 
juridique et technique de Pînfor- 
mation (SJTI, qui dépend de Ma- 
tignon). 


RÉFORMES . 

Pour ne pas être absentes de la 
télévision de demain, toutes les 
chaînes publiques européennes 
doivent entamer leur révolution 
numérique, gourmande en capi- 
taux. Pour ces entreprises plus on 
moins bien financées par la rede- 
vance, cela ne va pas sans des ar- 
bitrages cornéliens. M sans débat 
plus vaste pour savoir s’il est légi- 
time qu’une efraftie publique, par 
essence accessible à tons, puisse 
ou non lancer des chaînes 
payantes. .... 

France Télévision a pris le parti 
d’être actionnaire (8%) de la 
plate-forme numérique Télévision 
par satellite (TPS), tout en jouant 
un rôle créditeur de programmes 
au sein cf Histoire, Enroue w s, 
France Supervision, TeleToon ët 
Festival. «Le budget 1998 de 
France 3 n'exclut pas le lancement 
d'une nouvelle chaîne thématique 
consacrée aux régions, mais ne Je 
prévoit pas par une ligne budgé- 
taire particulière », affirme le res- 
ponsable du SJTI. «Dans la me- 
suré dû Te nombre d'abanriés â TPS 
frété, plus impartant queprévù, les 
actionnaires ont été appelés phis 



ose d'investir 
ancs dans TCI 


L’QGRE - Microsoft Après 
ÇOmdast Coip et WebTV, 2a socié- 
té contrôlée par Bill Gates a enta- 
mé des pourparlers avec Tele- 
Communlcations Inc. (TCI) pour 
investir de 600 millions à un mil- 
liard de dollars (entre 3,5 milli a r ds 
et 6 milliar ds de francs) dans l’un 
des pins importants câblo-opéra- 
teurs américains. Aucun accord 
n’a encore été finalisé, indique le 
Wall Street Journal, quotidien fi- 
nancier amérimin, dans son édi- 
tion du 16 Octobre. Four TCI, l'in- 
vestissement de Microsoft lui 
permettrait de financer une 
commandé de 500 000 à un mOfion 
de décodeurs numériques de nou- 
velle génération. Un boîtier ca- 
pable, notamment, de proposer 
Internet à vitesse rapide sur le 
câble. 

Du côté de Microsoft, les dis- 
cussions entre Bill Gates et John 
Mâlone, président de T CI, s' ins- 
crivent rfang une vaste stratégie 
développée par la compagnie ba- 
sée à Redmond pour étendre sa 
technologie des ordinateurs per- 
sonnels aux téléviseurs. Avant 
TÛÎ, Microsoft a déjà investi près 
de 6 milliards de francs dans 
Comcast Corp., un autre câblo- 
opérateur américain, et près de 


2.5 milliards . de francs dans 
WebTV, société qui commercialise 
un décodeur pour recevoir Inter- 
net sur le téléviseur. 

Avec ces investissements, Mi- 
crosoft a pour objectif de prendre 
sa part des revenus générés par les 
nouveaux services proposés sur le 
câble. En clair, Microsoft souhaite 
amener Internet aux abonnés du 
câble et du satellite déjà habitués 
à payer pour disposer de services 
interactifs et du téléachat - 

Ces discussions interviennent an 
moment où les industriels du 
câble tentent de définir les stan- 
dards de la future génération de 
décodeurs numériques pour le 
câble, « le boîtier ultime », selon 
Gerald Levin, président de Time 
Warner, dans lequel Microsoft 
voudrait imposer sa technologie 
pour faire pièce à un éventuel 
concurrent A l’inverse, les câblo- 
opérateurs souhaitent un système 
ouvert Ainsi Comcast détenue à 

11.5 % par Bill Gates, refuse une 
technologie fournie uniquement 
par Microsoft. Les négociations 
devront déterminer Femprise de 
Microsoft sur les futurs boîtiers 
numériques. 


Guy Duthett 


Bruno Masure évoque « un préjudice 


professionnel et moral » 


BRUNO MASURE, évincé par Albert du Roy, directeur général ad- 
jcrfrt dLaqjéde ^rédaction, de la présentation de Janouvélle formule 
Si «Sternes* de France 2, demande dans un entretien publié 
^Evénement du Jeudi du 16 octobre « la reconnaissance dufaitqu’üya 
eu préjudice professionnel et moral » Estimant qtfüy a de lapide 
Ran£e2 «nSuM/e et brutale» et qu’a est «dans 
tion paradoxale du salarié qui demande hêtre 
adressé une lettre recommandée en ce sens à Xavier Gouyon Beau 
de France Télévision. « Ce n’est une qurtm 
d’cn&ni mcdsdereconnaissance 

t-fl. La seulrvmie proposhionfbrmeUe [qui m a été faite] a été ceue de 
ÏÏEÏÏÏS d^ammerapeut-on laisser attendre que je ne sms- 
^^S^^ué pour présenta unjoumalsur la Deuxetqueje serais, 
au même poste, excellent sur ltrttois?» : ; 
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PROJET DÉ LCH DE FINANCE POUR 1998 {PUF) 


5 643,4 

5187,3 
■*3,4% 


en mUSon* de francs 



se traduit par le lancement de 
deux chaînes thématiques, Kln- 
derKanal, destinée aux enfants, et 
Phoenix, une chaîne parlemen- 
taire. Les onze établissements ré- 
gionaux constitutifs de la 
publique ARD vont progressive- 
ment se regrouper en entités plus 
vastes, ce qui ne se fera pas sans 
certaines coupes claires dans les 
effectifs pléthoriques de la chaîne 
(23 000 salariés au total). 


1215 

+0.416 754,4 

+22% 


FRANCE FRANCE RADIO LA SEPT- LA CINQ. 
2 3 FRANCE ARTE 


MA 


RFO 


RFI 


| TOTAL BUDGET PRÉVU . 

| PART DÈS RESSOURCES PUBLIQUES fjfc) 


-woc K : ÉVOLUTION PLF 98 PAU 
RAPPORT AU BUDGET 97 


L’auBroenferiari de 3^3% est dastlnôe. selon ÇaAerineTrau&nann. à Troerser 
1atBndancB*dBnaunaect^^ua I mflnéauooiradte flrwéoB pté c é ilHitaar . 


rapidement à financer la seconde 
phase de développement de TPS, 
soit 1 milliard de francs », précise- 
t-il, en confirmant que, «pour 
Vinstant, France Télévision a Hn- 
tention de rester dans le capital de 


TPS». Soumis à la concurrence' 
très forte d'une trentaine de 
chaînes thématiques câblées (ac- 
cessibles par plus de 17 milli ons de 
foyers), Faudkmsnel pubfic en Al- 
lemagne entame sa réforme, qui 


MESURES D'ÉCONOMIE 

Autre restructuration en pers- 
pective : la ZDF, la seconde chaîne 
publique, qui intégrait tous les 
métiers de Paudiovisuel et de la 
production, commence à extema- 
llser certaines fonctions, comme 
la vente des droits internationaux 
ou la production. 

La BBC, toujours citée en 
exemple comme la meilleure élève 
des chaînes publiques en Europe, 
doit aussi réaliser des économies 
(réduction d’effectifs dans la ra- 
dio, cession de certains actifs 
comme les moyens de transmis- 
sion, etc.) pour se lancer dans le 
numérique. La foi de Jufflet 1996 a 
prévu ce développement en attri- 


buant d’office à la BBC et à Chan- 
ne!4 - qui répond à des obliga- 
tions de service public en vivant 
exclusivement des recettes de la 
publaté commerciale - la possibi- 
lité de lancer un bouquet de 
chaînes numériques en hertzien. 
La BBC a reçu cette semaine le feu 
vert du gouvernement pour lancer 
dès novembre une chaîne d’infor- 
mation. 

La télévision publique italienne, 
la RAI, ne compte pas être en 
reste et se lance à marche forcée 
dans le mimétique, avec les lance- 
ments successifs de RaiSat2 Ra- 
gazzl, une chaîne destinée & un 
public Jeune, Rai5a£3 Encydope- 
dia, le nouveau support des ensei- 
gnants, ainsi que RaiSat 1, consa- 
crée à la culture et aux spectacles. 

Enfin, malgré une crise finan- 
cière très grave et un déficit cumu- 
lé de plus de 10 milliards de francs 
en 1996, la télévision publique 
espagnole, qui envisageait cette 
année la suppression de 
2 000 postes, fait partie du bou- 
quet numérique concurrent de ce- 
lui de Canal plus en Espagne. 


Nicole Vulser 
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L'Engagement Transparence Qualité a été créé pour mieux servir les habitants 
des communes qui nous ont confié leur service de i'eau. Si vous avez des questions 
sur la qualité de votre eau, nous vous répondons au : j 
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■ TOKYO a gagné 2.17 %, à 17 707 AB 
points, sous l'effet d'une rumeur 
concernant une personnalité du Parti 
libéral-démocrate qui réclame d'im- 
portantes réductions d'impôts. 


■ L'OR était stable, jeudi 16 octobre, à 
l'ouverture sur le marché de Hong- 
kong. L’once de métal précieux 
s'échangeait à 327,50 dollars contre 
32730 dollars mercredi en dôture. 


FINANCES ET MARCHES 


■ LE BAHT thaïlandais a atteint un 
nouveau plancher historique à 37,10 
bahts pour 1 dollar jeudi matin. La 
monnaie thaïlandaise est ensuite re- 
montée à 36,75 peu avant midi. 


■ LE PRIX du barfl de brut de rété- BRARIS 

rance « üght sweet crad e » a paiiu 13 d*® a <itr tes valeurs fran- 

œnts à 20^7 dollars mercredi 15 octo- qui va être cafcutesur tes vateura ** 
breà New York, la veffle. il avait per- çaises à caprtefisaüon et liquidité éle- 


du 62 cents. 


vées cotées en continu. 
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LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 M1DCAC 
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Paris baisse 
à nouveau 


LA BOURSE DE PARIS restait 
orientée à la baisse, jeudi 16 octo- 
bre, dans l'attente de statistiques 
américaines susceptibles de provo- 
quer des tensions sur les taux d’in- 
térêt si elles n'étaient pas 
conformes aux prévisions. En 
baisse de 1,04 % à l’ouverture, l'in- 
dice CAC 40 perdait 1,06 % vers 
12 h 20, à 2 960,42 points. Sur le 
marché à règlement mensuel, le 
montant des échanges s'élevait à 
23 milliards de francs, dont 1,7 mü- 
li'ard sur les valeurs du CAC 40. 

Wall Street a cédé 0,47 % mercre- 
di soir, tandis que sur le marché 
obligataire le rendement moyen sur 
les émissions du Ttésor à trente ans 
est remonté à 639 %, contre 635 % 
mardi soir. Ce marché s'est tendu 
sur les craintes d’une accélération 
de l'Inflation, après l'annonce d'une 
hausse de 03 % des ventes de dé- 
tail, alors que les analystes tablaient 
sur un chiffre inchangé par rapport 
au mois d’août. Depuis les mises en 
garde, la semaine dernière, du pré- 
sident de la Réserve fédérale, Alan 
Greenspan, contre les risques de 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


surchauffe de r économie, les opé- Du côté des valeurs, des 
rateurs craignent un resserrement échanges nourris ont été constatés 
de la politique monétaire améri- sur Paribas, qui atteint son cours le 
caine avant la fin de l’année, voire plus haut de l’année, à 
le 12 novembre. 470,10 francs. 


SGS-Thomson, valeur du jour 


LE TTTRE de SGS-Thorason, 
groupe électronique franco-ita- 
lien, a terminé en nette baisse, 
mercredi 15 octobre, à la Bourse 
de Paris. L’action a perdu 5,19 %, à 
511 francs, dans des échanges por- 
tant sur 1,15 million de titres. Le 
groupe a enregistré un bénéfice 
net paît du groupe en baisse de 
42 % sur les neuf premiers.mois de 
1997, à 280,3 millions de dollars 
contre 4 83,5 millions un an plus 
tôt Les perspectives restent miti- 
gées pour le quatrième trimestre. 


et la conférence téléphonique or- 
ganisée par la société mercredi 
après-midi n’est pas parvenue à 
rassurer les analystes. 


SGS Thomson ; 1 .mois 
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Forte hausse 
à la Bourse de Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
ia séance en forte hausse, jeudi 16 
octobre. L'indice NDckei a gagné 
376,12 points, soit 2,17%, à 
17 707,49 points. Selon les opéra- 
teurs, le marché a bénéficié d’une 
rumeur voulant qu'une personnali- 
té influente du Parti libéral-démo- 
crate (PLD, au pouvoir) ait réclamé 
des réductions d’impôts à grande 
échelle et des achats massifs de la 
paît des fonds publics nippons. 

La veille, Wall Street a cédé du 
terrain, l’indice Dow Jones affi- 
chant un recul de 38,31 points 
(- 0.47 %) à 8 057,98 points en dô- 
ture, après l’annonce d’une aug- 
mentation surprise des ventes de 
détail en septembre aux Etats-Unis 
entraînant une hausse des rende- 
ments sur les obligations. La grande 
Bourse new-yorkaise a également 
été tirée à la baisse par la faiblesse 

LES TAUX 


des valeurs technologiques dans le 
sîDage de la chute d’Intel, qui a per- 
du 5-1/8 dollars à 86-11/16 dollars. 

En Europe, la Bourse de Londres, 
craignant une hausse des taux aux 
Etats-Unis après l’augmentation 
des ventes de détail, a perdu 0,66%, 
à 5 263,7 points. La Bourse de 
Francfort a également cédé du ter- 
rain, perdant 0,21 % à 
A 193,69 points. 

INDICES MONDIAUX 
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15/10 14/10 en % 

Paris CAC 40 297} J0 -.30152* -1,14 
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Les valeurs du Dow-jones 
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IBM 101.62 

Irai Paper 57,12 

JJ P. Morgan Co 119,50 

Johnson & Johnson 59,31 
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FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 
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Repli du Matif 


LE MARCHÉ obligataire fiançais a ouvert en baisse, 
jeudi 16 octobre. Le contrat notionnel du Matif fwxdart 
8 centièmes dès les premières transactions, à 98.70. U 
veille, 0 avait chuté de 32 centièmes dans La perspective 
d’une poursuite du relèvement des taux allemands et 
fiançais entamé ia semaine dernière. Selon jasé Mur, de 
la CPR, « le marché anticipe une nouvelle hausse des taux 
par la Bundesbank et la Banque de France dans le cadre 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX1SH0 

France 

Allemagne 

Grande-Bretagne 

Italie 

lapon 

Etats-Unis 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 

DE PARIS 

Taun 

TAUX PE RENDEMENT au 15/10 

FondsifEtatS à 5 ans 4^ 

Fond» d'Etat 5 a 7 ans 5 

Fonds d’Etat 7 à 10 ans S.47 
Fonds d’Etat 10 à 15 arts 531 
Fonds iffetat 20 a 30 ans 639 _ 

Obligations françaises 5,76 

Fonds if Etat a TME -135 

Fonds tTEtaÜ TRE -2,18 

Oti'mL franç. a TME -230 

Obirqat. franç a TRE *-0.07 


indice 

Cbase 1Q0fin96) 
9830 
KWJ» 

101,48 
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101,02 

98JB 

983* 
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de la réalisation de la monnaie unique et de la politique de 
convergence des taux». 

Sur le marché obligataire américain, le rendement 
mqyen sur les émissions du Trésor à trente ans, qui évo- 
lue à rinvcise du prix, est remonté à 639 % contre 635 % 
ourdi soie. Ce marché s’est tendu sur les craintes d’une 
accélération de l'inflation, après P annonce d’une hausse 
de 03 % des ventes de détail. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE {taux de base bancaire 630 %) 
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Baisse du dollar 


LE DOLLAR cédait du terrain face au franc, jeudi 
16 octobre, au cours des premières transactions entre 
banques. La devise américaine s'échangeait à 5,8542 
contre 53575 francs au cours des derniers échanges 
interbancaires. En revanche, il restait stable face au 
deutschemark. s'échangeant à 1,7470 deutschemark 
contre 1,7476 deutschemark, mercredi en clôture. 

Quelques heures plus tôt, sur le marché des 


MARCHÉ DES CHANGE5 A PARIS 


changes de Tokyo, le billet vert était orienté à la 
baisse sur fond de rumeurs fiscales au Japon. La 
monnaie américaine s’échangeait à 120,58 yens, 
contre 120,84 yens en début de séance. Les ventes 
ont été déclenchées par une rumeur de baisse d'im- 
pôts que pourrait décider le Parti libéral-démocrate 
(PLD), actuellement au pouvoir au Japon, a indiqué 
un opérateur. 
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LES MATIERES PREMIÈRES 
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MENSUEL 
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Liquidation ; 24 octobre 
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PHnrfoul. 


Pldip Mans f. 
PtriSpsN.Vf. 


596 

. .595 . 

-0,16 ' 

625 

88» 


+ 039 

« 

320 

11740 

-031 

300 

80 

. a 

*230 

78 

108,10 

.11040 

+ 2.12 

m 

270,70 

26930, 

- (MO 

290 

600 

SS 

_ 

.620... 

5*25 

56 

♦3^2 

; 54. 

433,20 

.SL.' 

+ 034 

4S ' 

705 

. 

_ 

690. 

8450 

.6486 ' 

+ 035 

.8100 

79 

-, : 



n 

580 

'-w •• 

■ 

5» 

3Q 

343 

+ 029 

‘ sa. 

2378 

XO 9 ' 

-230 

2300 . 

241,70 

«RW 

-R66 

-as . 

481 

4B0,\ 

-030 



S^.rv. 


. . ptiesiDaaieinca 
- ’.à v Procter Gamble t. 
QuB 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


durs Derniers 
prfcéd. axns 


% 
+ - 


Compen- 

sation 

0) 


ABMAmroHoU- 
AderxoSA. 


'f- ~ — -r 

ÉC- -1,13 Soctett Generale 

-- -038 v-teï-v-' Sodexho ASanre — _ 

Jf _ PîftV, SommeiWUlhert 

I » -1^ Ï.TXF k SopHa. 

-134 - 


-0,19 575 

-038 4 a 

-a» ŒO 

'2JX 15W 
+ 0,16 6» 
3S730 -136 - 3» 

362 . - » 

7» -037 «B 

375- - -3» 

MT -0,27 IB 

Tt. M 

nai. _ w 

r» • -279 . w 

W -2.12 :.WI 
«s . - 133 ' » 
447.' -0,44 «0 

11C . -131 »H0 

m - 133 1* 


HMxtGt.— 
Awakm Express - 
AndoMenanr. 
Amgoid#. 


AOoVttggWApp— 

ATT. a. 


BmcoSancanderi 
BarrfckGokJ» — 

BAJSJ.I 

Bayera. 


Cachant PIC. 


Crown Cat ont* 

Crown Cixt PF CW — 

DüaderBenz* 

De Berna. 



Spir Communie. 9. 
* StrUbrl 


5uezLyoiuksl 

SyotMatw — 

Tedmip — 

Thonuon-CSF- 
^Toal. 


909 

-, w . 

-0J2 

845 . 

3011 

3BW ; 

+ R96 380. . 

224 

m 

-1.78 

32B - 

23S 

2SS 

_ 220 . 

437 

«7 

- .-.63. 

392 

"3B" ' 

+ 1$3 «S. ' 

636 

m •• 

-137 

<80 

670 

05 . 

+ 23 

■œ - 

768 

■\XS : : 

-239 

■» ., 


Deutsche Baril — 

DresdnerBank 

■ Dr ic fonttlnf 
Du Pont Nemours*. 
. Eastman Kodak 1— 
EastRand* 


Echo Bay Mines*. 

Etecuoiw* 

Encans l 


FcmiMonri. 

Freegold*. 


_ UFBLocab» 

-IjOB :&<&■ UIF 
-i yifâ-A. ws 

+ 237 Uietall porteur 

f£j - 139 ■. î Î5SE.Î limon AssorJdN 


OmooracLRgr-^ 
General Eteet* — 
General Moeonl- 

18030 UK» -2,10 f.175- -r C3e Belgique*— 

650 666 ' -OyH &t '• Crd MetropoStan- 

586 _ «S-. . Guinness Pic I — 

42930 -4»- -251 425 Hanson PLCrag— 

211 aiââo +1.18 ' 205' •' HarmonyGoM*- 

SH &V -039 V520 ■ Hitachi* 

679 ' -038 Hoechst# 



Randlbmin * 

Rio TW» PIC * 

Royal Duchl 

Sega Enterprises— 

Saàra-Hdenaf 

SeMumaeqyr*— 
SG5 Thomson Micro. _ 

She8 Transport 1 

Siemens* 

SonyCorp.1. 

Smra&muBankl 

TJXKf. 


TehAniea*. 

Toshiba*. 


Unüever*. 


United TcduoLf. 
VUIRee&t. 


VhfewagenAG*. 
Uobo(*aB)« — 
Western Deepl— 
Yaminoahi* — 
ZamtnaCapper^- 


110 

421 

329» 

1235 

93,15 

33130 

155 

B30 

497 

511 

4430 

408 

5» 

79.75 
537 
1»30 

28.75 
1274 
46830 
330 

3985 

176 

150,10 

14530 

16/0 


16938 

.'4» ■ 

- 322 : 

.1355 

93 

326,10 
15030. 
24. •' 
498 . • 
■4» 
44,28. 
4DR» 
‘375- 
SUS 
551. 

.'17W> 

•■2930. 

12» 

: «t» 
33» 
3480 
17530 
150 
04930 
' i**. 


-034 ..*• 

-073 - 8» 
-237 ’• 3» - ' 
+ 338 1030 

-0,16 ' 97 
-1,11 3 B-V 
-230 1» 

+ 2.12 32 ; - 

+ 070 ' 505 - 
-439 . 600 : 

- 0i22 

+ 0,14 j410 ‘ 

+ 2.13 . S» 

+ 531 K 
+ 2» ■=490 ■ ' 
+ 1,12 179 ■ 

+ 335 ' 33 - 

- 034 .1290 . 

+ 035 510 

♦ 030 ' 265 '• 
-138 39» ' * 
-031 MB 
-DJK 127 

+236 va 
- ' 1?3B 


Lyon; M o Marseille; 


59/45 

5930 . . 

2835 yTtfiO 
2430 .1 253$ 

5230 * sus- 

255,10 JBSM 


ABRÉVIATIONS 
B = Bordeaux; U = LOe; Ly 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3-, 
■ coupon ’étaebé ; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 

Mercredi daté jeudi: paiement dernier coupon 

jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Unesâection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 16 OCTOBRE 


OBLIGATIONS 


* A * 
du nom. du coupon 


NatBq.9%91-02- 


CEPM£9%89-99CAi_~ 
CEPME9% 924)6 T5R _ 

CTD 9 7% 90-03 CB 

CFD 83%92-OS Ci — 

CFF 10» 8M8CA*3JL. ,1 K 


10737 

120/40 

11935 


CFF10351WM1CB*-, , 
=|L9%8WOCA*— . '• 


CU=W%( 
CLF9%SM3|98CA#— 
CNA9*4«2*<J7^_ — -' 

CRHfl3»9WMB 

CRH63»iaW4M__ 

EDF 83» 8849 CAI 

H)F83»9204t 

Rnansder 7691-061 

Ftnansd83*924E*~ 
Ffcnl975» 90-991 • 

OAT 88-98 TME CAI — 



OAT9)B5-98TRA~.— 
OAT 930*88-98 CA# — 

QATTMB 87/99 CA* 

CMT 8,125» 89-991 

OAT 830»WW1 CA* — 

OAT85/00TRACAI— 
CMT10%5A5-OOCAA— . 
(MT 8941 TME CM — 

DAT 10» 90-01 ecu 

0AT73»A6O1CM — 
OAT 83» 91 -02 em_ — 
OATB3»874BCM — 
QAT830»8M9*_ 
QAT830*fl2-Z3CM__ 

SNCF83»B7-94CA 

Suez tyênâUC9QES^ 



ACTIONS- 


FRANÇA1SES 


- C o ur s Dend«5' 
précéd. ' coûts 


AiM. 


Baccarat (Ny) ♦ 

Bains CMonaco — 

BqueTranottentl ♦ 

BJLPJntereont ♦ 

Bldermarei Ind ♦ 

BTPdade) ♦ 
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au nom de ta 
e 



& i // u s i 


' 87, nu Saâii-XnUnnt ^ SOO t Paris 
' TÏD r 7uTdu 'CSrrc üt Midi 7$1fùi9ims 
46, rue du Pac 75007 Paris 
7, avenue 9itmart 75016 Paris 
112, avenue ‘iHctor Stujjo 75016 Paris 
SA, avenue ûtac-Mafum 75017 Paris 


TéL: 01 42 71 34 24 
TiL ; 01' 42' 22 84 84 
<OL : 01 42 22 08 09 
TiL : 01 4525 03 03 
TiL : 01 45 53 53 OO 
TiL : 01 45 74 40 SO 


Age» ùgn a H&utp^Ser üfates Tfaaafflg 


Centenaire Blanzy. 

Oumpex(Ny) * 

dCUiUEtmaP 

C1TJLAM.(B) « 

GenenfiFceAssctr 

Continent* lAssiy 

Dattay * 


DidaBottin 

Eaux Basai Vichy — — 
Eria 


Navigation (Nie) 

. . . 0P«»9 

Pahiri-Marcnoa 

' EnCbirefant(Ny) * 

Parflnance — — 

Parts Orieios 

Pmmodes(CI) * 


ivup/- 

•s»;-.- 


Bit Mag. Paris. 


FKbetBauche. 
FkleL 


■i® .* 


SJJ21- 




PSBImhsniesly. 
Rougter* 


Sofragl— 
Tattinger, 


TourBfH. 
Vkat- 


' «iST. 

■&\n 

S»; ! 5 

-. 1 ». r 4 


France SA 


,, >> Caves Roqirfort- 

-7>293\.,'.-'C Bya. 

R"» 0 - 


Front Paul-Renani ♦ 

Gevetac- 


G.TJ (Transport!.. ♦ 

Uwno haH ■ 

brenobanque. 



r' Gaabnl(M)- 


Locamion (Ly). 


‘Ma&p- 


Gîwudan-Lavlnme— ♦ 

GnJ Bazar Lyon(Ly) * 

Gd MouLStrasboug — ♦ 

Holri Lutetia 

Hotels DeauvHe ♦ 

ImmeutiLLyonCLy) ♦ 

LBouiW(ly) — ♦ 




-••lÔL.V 



SECOND 

MARCHE 

Une sélection 


CFPIf. 


Change Bonne (M) 

CNIMCAI — 

QdMour , — 

COUTS retevés a 12n30 canpAroTiOKET— 

JEUD1 OCTOBRE 


f, CFI Industries J 

Cfaatet(Ly)l. 

GLMSA. 


GrandapticPhouf. 
GpeCuBlnfly — 
& Kindy#- 


VALEURS 


Jügfe*. 


Albm SA (Ns). 


AteranTechna* 

Artopharma* — 

Montaigne! PAst 

Assystem*. 


Bque Picardie (U) 

BqueTameaudCB)* 

Bque Ventes — 

Beneteau* - 

B1MP- 


Boimn(Ly) 

Boto«(Ly)i 

But SA. 



CA Paris IDF. 

CAIBe&Vtalne 

, CAIokeAtLNsI— 
* CAPasdeCahh 

CAAiNotd CM) — : — 


Guertxt. 


V.2M X; 


Hermès httawll* — 
HunIMbu h— 

... ICBT Croupe» 

Ï^LGG. 


NSC Groupe Ny 

857 


Onet*. . ■ — 

1001 

^rtuà*"- 8 ' 

padPrttbukt 

145/40 


PjCW. ♦ 

19 


Petit Boy i 

8VQ 


Phyto-Uerac 1 

299 

650 


PoojoU2tBs(Ns) ♦ 

23930 

Î.-J99J nr- 

Radias* 

00 

'/ifQÇ.îci 

Robenet* ' 

1080 

■•ma : 

RouteuhGifldiard 

322 

-;iW.LV;- 

Securidev* 

114 


SmobyCLy)* 

£30 

t. >6®»: 


NOUVEAU MARCHE 

Unesâection. Cours relevés à 12 h 30 
JEUD1 16 OCTOBRE 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12h 30 
JEUD1 16 OCTOBRE 


VALEURS 


Cours Derniers 


VALEURS 


Cours 

précéd- 


as CA Ote( 

CA Somme GO. 


CAToutouseft). 


I03M Informatique — 

kflaoova — 

Int Computer# 

IPBM ♦ 


SoftniLy)- 

soraws- 


SogeparcfFln)- 
Sopral 


; -M,* 


AppBgeneOncw — 

— ♦ 36 

**.'• Erittaüa-BéghlnCI ♦ 

Crédit GénJncL ♦ 

780 

955 


200 

\ *\9f ‘i- Générale Occidentale— ♦ 

m 


239 

StftocteunduMonde^. ♦ 

1JÜ 

EJectronkxieD2 — 

_ 848 

Wj Crédit (Banquel ♦ 

2530 

FDMPbaman. — 

21630 

♦ 400 





ti DevemoisCLy) 

DncrosServJlapidt— 

Eniln- Levier (Ly)#—— 

EuropJrtntfly)* 

EtpandsJ — 


MfrMttropoteTV- 


StephJCe&nf. 
Syta. 


I ManUziul. 
• Manrnan. 


V 5 C. . t 

-- .«30-, GuyanoraeuanB 
ir.'Ssii • HighCo 

*'rSft lnfa * 


Marie Brizaid*— 
Maxi-LtereiifPTofr* 
Mecelec(iy) 


ThennadorHoLI- 

TmnvayCaurinl. 
UnUog. 


Fabeteyl- 
■; Ftacor. 


£- MGJ Couder l. 

' Mormeret jouet Ly* — - 
Naf+iaf* 


Pîœÿga. 

Praddis— 


Norbert Dentres^- 


À-»?-:-;-.- 


tfÿaîfe ABRÉVIATIONS 

rh: «. y *• 

fi&fre * 

!!^;V 

■'■■pP B e 

». «», ; 

■•T.-RJOr- 


B = Bordeaux; Ü - Lille; Ly = Lyon; M - Marseille; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES ^ . 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans ïrafcaoon 
catégorie 3; •cours précédent; «coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d - demandé; t offre réduite; i demande 
réduite;* contrat d’animation. 


SICAV et FCP 


IBIIED BANQUE POPULAIRE 


Une sélection 
Cours de dôture le 15 octobre 


ObOg-UescatÉ.. 


^ PrÉvoÿ»eeEaic.D 106» 

;Sens*rem»reC 1340*22 

Fonds communs de ptaceroents 
B Éair.Ci^prenilèreC— 121Œ31 

’ Éair.SécuripremÜreC- 12B6M1 


VALEURS 


Émission Radnt 
Frais ind. n« 


CDC- GESTION 
ÊovgPBênflp 


AGtPI 

Aÿf» Ambition (Axa) — 
Aglpi Actions (Axa)-. — 


Livret Bourse Im.D — • *73,16 

NodSud DéMetOfLC— ♦ 2613,]° 

Nord Sud Dévctop-D— * 74®» 


146» 

12436 


MULD4PBOMOTHIRS CCBP-CDC 
Patrimoine Retraitée- 
Patrimoine REhaite p — »W° 

SkzvAsrocbtionsC — ♦ 2437/T7 


Vahxg. 


BANQUE5 POFULAlSES 
245Q34 


FonricwG 


MuhaL dépôts Sicav C_ 


19*16,12 

1940733 


BNP 


3615 BNP 


Natio COurt Tome 

Natte Eparg ne- — 

Natte Otfg.M.T.G/D— 

NatioEp. Croissance — 
Natio Ep. Patrimoine — 
Natte Epargne Retras». 
NMtoEpargKTTâor— 
' NatloBiro Vale ur s — — 
Natio EumObig. — - 
Natte ami opport—r 

Natte hier — 

Nat» Opportun#» — 

Natte Revenus r - 

Natte 5fauit é . ■ — 
Write Valeur»- 


14314 

222238 

856» 

3383JB7 

M539 

16433 

1128135 

110734 

1(0048 

IIS/» 

109737 

20236 

11154» 

11523,11 

142632 


oyEMRSWg 

fcur.AnFiiturpPy- 

b Écur.BqansionC 

Écur.GéovaleuTsC — ■ 

Étur.lroestisDreA — • 

Éatf.MOn^W*e— Jgg 

Éeur.MorAamC — - J 3 Wl 

Iwr.MontoiTtD USCT32 

Éair.TraawrieC . jg» 

Écur.-nésorateD 

feur.TrimestrWD— . 2036» 

1 Geop* nC - 


OÉopdniD- 
' HorizonC 



CSC BANQUES 




y.-™. 

J. limite?' 


Frandc. 


OâdU^Mutuei 

FINANCE 
««ÜrAGzes. 


frandc Mme- 


Europe Régie 




r. -ÿt/.i 

r 1 *** ji“4i ■ * 

C- 120627» '.ÎSBSSJÇfifr Au 
206» 

10529 '"-TBÜi.- Comertidc- 
844» ; r_«6ÇC B3Kk - 

79431 • .'r-'TàS®:- Mmweitlc 

1958» ÿ.t' ; )B75» OtrtxMorafial 

224235 ■ï-'vpKI*- ’ Obfldc Régions 

« «7657» RemacJe. 

21832 : 

2772» wJPtW.- 

1B3S» ÆâÉSff. 1 


OC PARIS 


CM Option Dynamkpe- 
CM Option EquXRne — 
CrédMutMkLActFr. — 
. _ , CrW. MoFp.Couf-T — 

■" O ' CrédMutEpJnLC 

CrfriMntEpJ 

* V. ‘ CrédMucEpîéonde — 

£ -XW&Z CrédMutfpXJbfig. 

ypéfOl CrëdMoLEpjQuatre — 
Fonds œRinmas de 
CM Option Modération. 


?.ïlXU\'; 

.>..10», 

'-.S&U. 


Kaleê Dynamisme 

KaUsÉoiiAre 

Kafâ SérénitÉ 

Latitude C 

1 nriniH+ r> 

ObfitysD. 


plénitude D PEA— ■ 

Poste Gestion C 

EtevenusTriraestr. D — 
Solstice D 


CREDIT DONNAS 


Eurcé SûüdartÉ 

Lion 20000 C 

Uon2flÛÛÛD. — 

Lion AS50ùaüonsC 

■ Lfan/teodattonsD— 
Lion COUT Terme C — 
: Lion Court TeimcD — 



pbeemarts 

102,16 



‘’-'JOWSï . 

r-rfymJ. 

-VéWSj 

,-MW4».l 

ri'- SI»?/-, 


LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000 ' 744,45 

Saint- Honoré Capital _ 20014» 

SWHonoré Mardi Emer. 924^7 

St+tonoré Pacifique — 761,14 


Ô.1W*S7 

-r'WÆi 


SOaÉTÉ G^JÉRALf 
ASSFT MANAG31ENT 


Ac ti monéta i reC. 
AdmmËoireD- 
Cadencel D ... 


Cadence2D. 
Cadences D. 


LEGAL 4ŒNERAL BANK 



.v"9".*?r l, l Stratéq* Actions— — 
ri 108536 . stratégie Rendement 


(MvessAcdons. 
UrfvasCHgatkw — 


12159 

145922 



N7VI 

' ! IrinTiKnr— 


D7F»3U 

yAy ujfyii uuu 
* WrtTxi : nkiBnM 


1900,17 

TAgn 



ITMOC 

yWrartcC. 


Vin l*7D 

B159 

100 



' « 4narHitB^_ 


£f9 

ICI H 

"t _* 


264,29 

*1C1 Tl 

KïS TriTmn 


aijo 



1 


i 



J , AmpBude Amérique— 
W]: AmplîlutlB Europe C — 
[- AiupQtude Europe D-~ 
AmpStode Monte C — 
Anqéitute Monde D, — 
Amplitude Pacifique — 

i BanddDPEA— 

î. Émergence Peste D PEA 
’K Ûf. GÉoMysC. 



? GfabflysD- 



capimonétalrec 

CapimonénireD 

SogeoWgC/D 

imeroMgi 


laersBectten France D_ 
SjG. France oppoaC— 
SXL France opport 0_ 

SogenfranceC 

SoggifranceD . .!—— . 

SogépargneD 

SoglrterC. 


Fonds coBunms de 
FivorD. 


SogeHwceD. 


SogenfranceTempoD- 





SYMBOLES 

0 cours du Jour; ♦ coûts précédent 





i,* . ■ 



\ 


-i 


8 


f 

( 


.CT V r «CÎ, 













SCIENCES L'Académie royale francs). ©EN QUINZE ANS, le Fran- mière produits par des lasers. 0 LES déjà donné lieu à des applications né KAmérirain Pajd D. 

des sciences de Suède a distingué, çais Claude Gohen-Tannoudji et les RECORDS de température obtenus avec la mise au point d'une horloge tanmqueJonn n. w ru . _ . 

mercredi 15 octobre, les maîtres du Américains Steven Omet William D. sont au limites du froid absolu à atomes froids cent à mille fois plus Jens C- ^kou pour ieii 

froid et de la lumière pour le prix Philips ont su domestiquer les (-273,15 degrés Celsius). CCES RE- précise que les instruments actuels, les molécules 

Nobel de physique (5,6 millions de atomes avec des blizzards de lu- CHERCHES très fondamentales ont ©EN CHIMIE, (es Nobel ont couron- gie dans les cellules v 


Le Nobel de physique distingue les maîtres du froid et de la lumière 

Le Français Claude Cohen-Tannoudji et deux Américains Steven Chu et William D. Phillips sont récompensés pour des travaux sur l'immobilisation 
des atomes à l'aide de lasers. Ces recherches fondamentales pourraient déboucher sur la mise au point d'horloges ultra-précises 


LEUR TERRAIN DE JEU, c'est ce- 
lui du calme et de l’iniîninient petit 
Alors que leurs collègues des hautes 
énergies fracassent tes atomes et 
déchaînent leur puissance, Steven 
Chu, du département de physique 
de l’université Stanford (Californie - !, 
et WÜËaraD. PhflBps, du National 
institute of Standards and Techno- 
logy (Maryland), et Claude Cohen- 
Tannoudji. du laboratoire Kastler- 
Brossel de l'Ecole normale supé- 
rieure (Rïris), tes domptent, brisent 
leurs élans et finalement les piègent 
dans un univers de lumière. Four 
bien comprendre leur travail, S ne 
fout pas hésiter à se couvrir chaude- 
ment Ces hommes flirtent avec le 
froid absolu. Un froid qui « para- 
lyse * même les atomes, d’ordinaire 
si turbulents. A température am- 
biante, ces derniers « volent » dans 
l’atmosphère à des vitesses de 
4 000 kilomètres à l'heure ! Plus il 
fait chaud, plus Os vont vite. Comme 
les enfants dans une cour d'école. 
Mais que la cloche sonne et tout ce 
petit monde se calme. 

Cette « cloche » à atomes, les 
trois physiciens du Nobel l’ont in- 
ventée. Un dispositif capable de ra- 
lentir les atomes et, ce faisant, de les 
rendre quasi immobiles, donc 
froids. La solution ? un soupçon de 


laser et un grand merci à Einstein, 
qui avait montré que la lumière de 
ces minuscules particules que sont 
les photons agissent sur la matière. 
Il n’en fallait pas plus pour sou- 
mettre les atomes à un l’intense 
bombardement de photons du la- 
ser. Le principe était simple mais la 
tâche immense, car cela revient à 
vouloir arrêter une boule de bow- 
ling avec des balles de ping-pong. 
Pourtant ça marche. Après trente- 
trois mille chocs avec des photons. 
un atome de sodium qui croisait à 
1000 mètres par seconde rend les 
armes et devient quasi immobile ou, 
ce qui revient au même, très froid. 

200 MILLIONIÈMES DE DEGRÉ 

Le génie de Steven Chu, c'est, en 
1985, d’avoir mis en œuvre la lu- 
mière convergente de six lasers 
pour ralentir un million d’atomes de 
sodium et les maintenir dans une 
cage de lumière de quelques milli- 
mètres de diamètre. «Les atomes. 
racontent Jean Dalibard, de l'Ecole 
normale supérieure, et Alain Aspect, 
de l'Institut d’optique théorique et 
appliquée (Orsay), étaient .figés à ia 
manière d'une cuiller dans un pot de 
mélasse. » Mais un pot dont la tem- 
pérature, selon Steven Chu père de 
ce « refroidissement Dopfer », était 
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de seulement 240 millionièmes de 
degré: 240 micro-kelvins au-dessus 
du zéro absolu (- 273,15 degrés Cel- 
sius). L'annonce lit grand bruit- Non 
que l’on doutât de la capacité du 
chercheur à créer des blizzards de 
lumière, mais plus simplement 


parce que ce chiffre correspondait 
exactement à ce que la théorie pré- 
voyait pour des atomes de sodium. 

« La nature a beau être bonne fille, 
commentait Alain Aspect Tomber 
pile sur le bon chiffre (-) paraissait 
trop beau pour être vrai » Les cher- 


cheurs étaient loin du compte. Les 
records allaient tombée En 1985. 
William d. Phillips, qui travaillait à 
la mise au point d’un système de ra- 
lentissement par des champs ma- 
gnétiques (ralentisseur Zeeman). 
piégeait, à son tour, des atomes de 
sodium. Trois ans plus tard, fl obser- 
vait des températures six Ibis infé- 
rieures à celte, théorique, donnée 
par les expériences de Chu. 

CAPTEURS HYPERSENSIBLES 

Alertée, l’équipe de Claude Co- 
ben-Thnnoudji tentait l'expérience 
avec des atomes de césium. Une 
nouvelle fois, la théorie était bous- 
culée. Jusqu’à ce que le physicien 
français et ses élèves proposent, 
pour expliquer les phénomènes, 
des schémas de refroidissement 
plus complexes, dont l’« effet Si- 
syphe ». Après une année d'efforts, 
r équipe atteignait 2,5 mfllkraième 
de degré (2£ rokro-kelvins). Puis, 
elle franchissait une nouvelle étape 
avec la technique de !’« état obs- 
cur » pour atteindre les 0,18 micro- 
ketvins ! Un froid plus que polaire 
propre à transformer les atomes en 
escargots. 

Cette course aux records est-eQe 
une course de l'inutile? Certaine- 
ment pas. Si eDe sert, avant toute 


chose, les progrès de la connais- 
sance, cette recherche si jeune, qui 
ouvre on tout nouveau domaine de 
la yifp<y, connaît déjà des applica- 
tions. L’une d’eiles, développée par 
Christophe Salomon, de PENS, et 
André Clairon, de l'Observatoire de 
Paris, pourrait renvoyer les horloges 
atomiques au rang de depsydres. 
Grâce à des fontaines d’atomes de 
césium ultra-froids, fl serait, en ef- 
fet, possible de construire des gar- 
diens du temps cent à raille fois plus 
précis - qne réclament, entre autres, 
les concepteurs des nouveaux sys- 
tèmes de navigation et de localisa- 
tion de mobiles par satellites 
comme le GPS (Global Position Sys- 
tem). 

Autre domaine, la réalisation de 
capteurs hypersensibles à la rota- 
tion ou aux accélérations et la possi- 
bilité d'améliorer la fabrication des 
puces électroniques. Quant aux 
chercheurs, qu'ils se rassurent Ces 
travaux ont permis la création du 
« condensât de Base-Einstein », une 
curiosité attendue depuis long- 
temps et saluée en 1996 comme la 
molécule de Tannée par la magazine 
Science. Elle pourrait ouvrir la voie à 
des lasers sans photons». 

Jean-François Augereau 


Rue Lhomond, « on s'attendait à quelque chose » Un Français ' deux Amériains 

11 • Claude Cohen-Tannoudji est obtenu en 1970 à l’université de 

« ESSAYER DE SURVIVRE, continuer ma re- concierge est radieuse: «La gloire, c'est Dans cette «physique à petite échelle», né le 1 er avril 1933 à Constantine, Californie, à Berkeley, fl entre aux 
cherche et mort enseignement » Affable face au bien I », mais elle ajoute, pointant I es couloirs théoriciens et expérimentateurs cohabitent en Algérie. Agrégé en physique laboratoires Ben d’ATT. D en 

déferlement de caméras et d’objectifs dans vieillots, que « de l’argent pour tes locaux, ce ne plus intimement que dans la physique des (1957), cet ancien élève de l’Ecole dirige le département 

son minuscule laboratoire, Claude Cohen-Tan- serait pas inutile non plus... * hautes énergies aux monstrueux accélérateurs normale supérieure (ENS) obtient d’électronique quantique de 1983 

noudji se réjouit avec simplicité de sa distinc- et aux effectifs pléthoriques. L'équipe atomes son doctorat en 1962. Après un à 1987’ Depuis 1987, ce spécialiste 

tion, à laquelle il associe * ses martres, Kastler, • IL illumine par sa façon de voir » ultra froids de Claude Cohen-Tannoudji ne passage au CNRS (1960-1964), il de spectroscopie laser et de 

Brossel. Abragam », ainsi que « ses élèves ». On Jean Brosse), le fondateur du laboratoire qui compte que quatre permanents, au sein du la- devient professeur à ia faculté des physique atomique est professeur 

a peine à croire qu’un Prix Nobel a pu s’épa- porte son nom et celui de son collègue Alfred boratoire Kastler-Brossel, qui comprend une sciences de Paris en 1967. En 1973, de physique et de physique 

nouir dans cet antre envahi de fils électriques Kastler (Nobel 1966), n’est pas étonné. « C'est centaine de personnes, pour un budget annuel fl est nommé professeur au appliquée à l’université de 

et de tubes intriqués, au sous-sol du départe- un homme d’une créativité extraordinaire, proche de 7 millions de francs (hors salaires). Collège de France, où fl occupe la Stanford (Californie), 

ment de physique de l’Ecole normale supé- note-t-il. Mais il a aussi marqué la physique par « Après les prix de Pierre-Gilles de Gennes et chaire de physique atomique et • William D. Phillips est né en 

rieure (ENS). Mais, derrière cette porte jaune, la qualité de son enseignement » Serge Ha- Georges Charpak », (a réussite d'une telle moléculaire. Toute sa carrière de 1948 à Wflkes Barre 

se cachent tes lasers qui ont permis de ralentir, roche, ancien thésard de Claude Cohen-Tan- structure illustre, selon Claude Allègre, mi- chercheur s’est déroulée an sein (Pennsylvanie). Ü obtient sont 

piéger et refroidir des atomes, ouvrant un noudji, aujourd’hui directeur du département nistre de l’enseignement et de la recherche, du laboratoire Kastler-Brossel doctorat de physique en 1976, au 

nouveau champ de la physique. de physique de P ENS, témoigne de ce don. « la bonne santé d’une physique française non (ENS, CNRS, université Paris- VI). Massachusetts Institute of 

Dans l’entrée, rue Lhomond (Raris-5 € ). sur le « fiai été frappé par sa clarté. Il illumine la phy- traditionnelle, qui sait fier les aspects les plus Membre de FAcadétnie des Technology (MIT), à Cambridge, 

tableau des messages, ses collègues ont im- sique par sa façon de voir. » Son concept fondamentaux aux applications les plus nova- sciences depuis 1981, Claude Chercheur à l’Institut national des 

provisé un «félicitations à Claude Cahen-Tan- d’atome « habillé» par le rayonnement lumi- trices ». Pour Claude Cohen-Tannoudji, ces Cohen-Tannoudji 3 reçu, en standards et technologies, à 

noudji. Prix Nobel de physique 1997 avec Steven neux a permis de mieux comprendre des effets prix sont surtout la marque de l'impulsion septembre 1996, la médaille d’or Gaitheisburg (Maryland), fl a été, 

Chu et William Phillips », afin que nul ne nouveaux. Cette façon de théoriser offrait, donnée à cette discipline au sortir de la du CNRS. D est le dixième avec son équipe, Fun des 

l’ignore. Les étudiants se passent le mot, cer- ajoute Serge Haroche, un parfait complément guerre. Mais « il faut vingt ans pour faire un Français à recevoir le prix Nobel premiers, au début des années 80, 

tains regrettent en riant que l’impétrant ne aux travaux de Chu. « génie expérimental » physicien » et, dit-il, cet «effort de longue ha- de physique. à se servir des champs 

soit pas leur propre directeur de recherche, et de Phillips, «te premier à avoir vraiment terne » doit être poursuivi. • Steven Chu est né le 28 février magnétiques pour ralentir et 

Mais d'aucuns notent qu'mon s’attendait à cru au refroidissement des atomes dans les ^ 1948 à Saint Louis (Missouri). immobiliser des atomes dans des 

quelque chose » depuis deux ou trois ans. La années 80 ». Hervé Morin Après un doctorat en physique flux d’atomes lents. 


L’ATP et ses collatéraux, molécules universelles du vivant 


LE PRIX NOBEL de chimie 1997 
a été attribué, mercredi 15 octobre, 
à l’Américain Paul D. Boyer, au Bri- 
tannique John E WaJjcer et au Da- 
nois Jens C. Skou. Les deux pre- 
miers ont été récompensés pour 
avoir clarifié le mécanisme enzy- 
matique présidant à la synthèse de 
l'adënosïne triphosphate (ATT), 
jens Skou a été distingué pour 
avoir mis en évidence la première 
enzyme transporteuse d'ions. 

Au commencement de ces re- 
cherches fut l’ATP, transporteur 
universel d'énergie de la cellule. 
Corps à trois têtes comprenant 
trois groupements phosphate, 
cette molécule fut découverte en 
1929 par le chimiste allemand Karl 
Lohmann. Véritable « monnaie 
énergétique » chez tous les êtres 
vivants, l'ATP capte l’énergie des 
matières nutritives et sert de 
combustible aux réactions consom- 
matrices d'énergie comme les 


contractions musculaires, la Dans- 
mission des signaux nerveux, etc. 
Ce transfert se fart par l’intermé- 
diaire d’une autre molécule, l’adé- 
nosine diphosphate (ADP). Dotée 
de deux groupements phosphate 
seulement, cette dernière capte 


i’éneigie en en récupérant un troi- 
sième, devenant ainsi ATP. Lequel 
ATP. pour fournir la même énergie, 
se sépare d'un groupement phos- 
phate, redevenant ADP. Le cycle 
peut ainsi recommencer. 

Essentielles à la bonne marche 


De Los Angeles à Londres etAarhus 


• Paul D. Boyer est né en 1918, à 
Provo (Utah). 11 obtient un 
doctorat de biochimie en 1943, à 
l'université du Wisconsin, à 
Madison. De 1963 à 1989, fl est 
professeur de chimie au 
département de chimie et 
biochimie de l’université de 
Californie à Los Angeles (UCLA). 
fl dirige parallèlement (1965 à 
1983) l’Institut de biologie 
moléculaire de cette même 
université, dont il est, depuis 1990, 
professeur émérite. Membre de 


l'Académie nationale des sciences 
américaine, il a obtenu, en 1989, le 
Rose Award, distinction décernée 
par la Société américaine de 
biochimie et biologie moléculaire. 
• John E. Walker est né en 1941 à 
Halifax (Grande-Bretagne). 
Docteur et agrégé de l’université 
d’Oxford, tl est depuis 1982 senior 
sdentistau conseil de recherche 
médicale du laboratoire de 
biologie moléculaire, à Cambridge 
(G8). fl a été élu membre de la 
Royal Society de Londres en 1995. 


des cellules, les proportions ffATP 
produites et consommées sont 
considérables (un adulte au repos 
en dépense chaque jour une quan- 
tité correspondant à la moitié de 
son poids !). Très vite, la question 
se posa: à quelle extraordinaire 


• Jens C Skou est né en 1918 au 
Danemark. Il étudie la médecine à 
l’université de Copenhague et 
obtient son doctorat de médecine 
à l’université d’Aarhus en 1954, où 
il prend tes fonctions de 
professeur de physiologie en 1963, 
puis professeur de biophysique en 
1977. Jens Skou est membre de 
l’Académie danoise des sciences, 
n est te premier Danois a recevoir 
un prix Nobel de chimie (trois de 
ses compatriotes ont reçu le 
Nobel de physique). 


« machine moléculaire » devait-on 
une tefle activité ? En 1960, l’équipe 
de r Américain Efraim Racker par- 
vint à identifier la talentueuse opé- 
ratrice: une enzyme baptisée 
« ATP synthétase ». C’est à son 
étude que Paul Boyer a consacré 
l’essentiel de ses travaux, rejoint 
dans cette quête, à partir des an- 
nées 80, par John Walker. 

COMPORTEMENT PEU HABfTUB. 

A eux deux, Boyer et Walker 
mirent finalement en évidence un 
comportement peu habituel pour 
une enzyme. L’ATP synthétase est 
une machine moléculaire extrême- 
ment complexe, composée de deux 
domaines, eux-mêmes constitués 
de plusieurs sous-unités. Elle peut, 
selon ses découvreurs, être compa- 
rée à « un poinçon hydraulique à 
frapper les monnaies ». L’un des do- 
maines en est la roue à aubes ; un 
flux de protons représente la chute 


d’eau ; une modification de struc- 
ture très précise, dans le second 
domaine, produit le poinçonnage 
de trois pièces de monnaie ATP à 
chaque tour de roue. 

Molécule phare des travaux de 
Boyer et Walker, l’ATP conduisit le 
Danois Jens Skou sur une autre 
piste. Utilisant des membranes ner- 
veuses de crabes, ce chercheur dé- 
couvrit, en 1957, ta première « AT- 
Pase» transporteuse d’ions. Une 
enzyme capable de désintégrer 
TAXP, qui régule du même coup le 
transport des ions sodium et potas- 
sium de part et d’autre de la mem- 
brane cellulaire. Depuis, un grand 
nombre d’enzymes dites «* pompes 
à ions», aux propriétés équiva- 
lentes, ont été identifiées. Co mme 
l'ATP synthétase, elles sont essen- 
tielles au fonctionnement de la cel- 
lule chez tous les êtres vivants. 

Catherine Vincent 
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Une solution 
à l'étude pour 
le Grand Prix 
de France 
de formule 1 

LES POUVOIRS PUBLICS veulent 
donner satisfaction à la Fédération 
internationale de l'automobile 
(FIA)» qui a décidé de ne pas ins- 
crire de Grand Prix de France à 
son calendrier 1998 de formule 1 
(Le Monde du 10 octobre), jean 
Glavany, président du conseil de 
surveillance de la Société d’écono- 
mie mixte du circuit de Magny- 
Cours, a indiqué, mercredi 15 oc- 
tobre, que le gouvernement 
cherche une solution pour éviter 
«l'écueil» de la loi de 1992, qui 
prévoit la possibilité d’accorder à 
un média l'exclusivité de la cou- 
verture d’un événement sportif 
tout en assurant le libre accès des 
autres médias. Les ministères des 
sports et de la communication tra- 
vaillent à plusieurs hypothèses 
pour échapper à cette « contradic- 
tion » pointée par M. Glavany. La 
première Impliquerait la si gnature 
par toutes les chaînes de télévision 
d'un « code de bonne conduite ». 
La deuxième passerait par un dé- 
cret « essayant de résoudre le pro- 
blème juridique » posé par la loL 

DÉPÊCHES 

M CYCLISME : Laurent Jalabert 
(ONCE) a remporté au sprint la 
83 e édition de la course cycliste 
Milan-Turin, disputée mercredi 
15 octobre, devant son coéquipier 
suisse Alex ZuSe. 

■ FOOTBALL : Nancy conforte 
sa place de leader du champion- 
nat de France de deuxième divi- 
sion après sa victoire (1-0) à Saint- 
Ouen face au Red Star, mercredi 
15 octobre, lors de la quinzième 
journée. Le club lorrain compte 
désormais cinq points d’avance 
sur Lorient, qui a fait match nu] 
avec Mulhouse (1-1). et sur Va- 
lence, qui a battu Amiens (3-0). 

■ Le Joueur du PSG PaulLe 
Gu en à„été r szpctionçé, mercredi 
15 octobre, d’un mois de suspen- 
sion ferme par la commission de 
discipline de la Ligue nationale, 
pour avoir blessé en le taclant le 
Guingampais Charles-Edouard 
Coridon (victime d’une fracture 
du péroné) lors de la journée dn 
8 octobre de première division. Jé- 
rôme Leroy (PSG) et Jean-Luc Va- 
nuchi (Guingamp), qui s’étalent 
battus à Hs sue du match, écopent 
de deux matches ferme de suspen- 
sion. 


Un prix pour les meilleurs projets 


Quatre-vingt-dix dossiers ont été soumis au jury 

Les la uréats du premier Concours national des sports, jets devaient être primés. Para» eux, on pourrait re- 
raorapensant tes meilleures actions d'insertion par le trouver les Olympiades pour l'emploi, créées à Bou- 
sport devaient être désignés jeudi 16 octobre. Six pro- logne-sur-Mer par Moctar Diaflo- 


LE SPORT est un moyen de s’en 
sortir. Pour les très bons, mais 
aussi pour les autres. Jean-Phi- 
lippe Acensi le pense sincèrement. 
Cet ancien professeur d’aviron es- 
saie de donner de la chair à cette 
idée généreuse mais souvent 
creuse qu'est l’insertion, tarte à la 
crème des beaux discours. Depuis 
quatre ans, 0 s’est investi dans sa 
banlieue des Yvelînes, montant 
projet après projet da^ g de mnlti- 
ples disciplines au sein de l’asso- 
ciation Fais-nous rêver. 

Au cours de ce travail de ter- 
rain, Jean-Philippe Acensi a. ren- 
contré bien d’autres agitateurs 
d'idées. 0 a perçu lear grande soli- 
tude, leur sentiment de se battre 
contre mus et également cette pé- 
nible impression de vouloir vider 


la mer avec un verre. Est donc née 
la volonté de fédérer quelque peu 
ces initiatives isolées. 

Qui dit sport pense compéti- 
tion. Jean-Philippe Acensi et son 
association' ont donc choisi d’or- 
ganiser un match des projets. Le 
coup d'envol en a été donné en 
mars (Le Monde du M mars). 

BOUTS DE HŒLLE 

. Jeudi lé octobre, à Paris, de- 
vraient être désignés les lauréats 
de ce premier « concours national 
des sports ». La présence de nom- 
breuses personnalités des minis- 
tères, de la présidence de la Répu- 
blique et du mouvement sportif 
donnera une certaine solennité à 
la cérémonie. 

«Par cette manifestation, nous 


voulions présenter un état des Beux 
de l'insertion par le sport en 
France », explique Jean-Philippe 
Acensi. Des quire- vingt-dix pro- 
jets soumis au jury, trois seront 
couronnés et trois autres rece- 
vront un prix spécial. Aviron so- 
cial à Toulouse, olympiades pour 
jeunes chômeurs à Boulogne-sur- 
Mer, rugby dans les cités à 
Castres, judo dans la rue à 
Bayonne, les réalisations sont va- 
riées. Elles n’ont en commun que 
d’être montées avec des bouts de 
ficelle. Demain, revenus sur le ter- 
rain, leurs auteurs devront tou- 
jours se battre pour qu’elles abou- 
tissent. Au moins auront-ils le 
sentiment d’être un peu moins 
seuls. 

B. H. 


Les Olympiades pour l'emploi de Moctar Diallo 


BOULOGNE-SUR-MER * 
de notre envoyé spécial 
Moctar Diallo ne changera pas le 
monde. Tbut juste éponge-t-il un 
peu de la misère qui coule devant 
sa porte. «On ne fini pas de mi- 
racles. On en sauve quelques-uns, 
mais Qyena datas d'autres qui ar- 
rivent derrière. » Animateur, à la 
Mission locale de Boulogne-sur- 
Mer (Pas-de-Calais), cet .ancien 
basketteur professionnel, âgé de 
quarante-trois ans, vit le jour, et 
parfois la nuit, les détresses d’une 
jeunesse dite en difficulté ou « à 
problèmes ». Il n’en pariera pas. 
Cela ne concerne que hri et eux. 
Tout juste avouera-t-il son envie 
de « donner des claques » quand un 
garçon rencontré la semaine pré- 
cédente, qu’il croyait tiré d'affaire, 
se retrouve le matin dans la ru- 
brique «faite divers » dn journal 
locaL ' , V“ . . -...J, 

D'origine sénégalaise, arrivé en. 
France à Fige de deux ans, Moctar 
Diallo a mené une carrière sportive 
à Saint-Etienne et Dijon avant 
d’arriver à Outreau (fts-tie-Calais). - 
Parallèlement au basket, le joueur 
a obtenu un diplôme en sciences 
politiques et un autre d’une école 
de commerce. Sa reconversion 
semblait donc se présenter au 
mieux. N’était cette envie de «ré- 
trocéder à d’autres ce que le sport 
[MJ a donné ». Alors ce géant doux 


a préféré gagner 6 500 francs par 
mois et se lancer dans le sorial. 

A Tété 1995, Moctar DiaDo entre 
à la Msâon locale afin d’occuper 
les jeunes des quartiers durant les 
mois chauds. H y est toujours. L’hi- 
ver suivant, ranimatenr propose 
d’organiser des Olympiades. Sept 
équipes, sept vfljes, sept sports: 
tous tes quinze jours, en semaine, 
des jeunes désœuvrés se re- 
trouvent pour pratiquer alternati- 
vement football, basket, VIT, ten- 
nis, etc Ils sont parmi tes 3 000 
noms répertoriés dam les fichiers 
de la Mission, fis ont entre seize et 
vingt-cinq ans, sont sortis dn sys- 
tème scolaire - sur un échec la plu- 
part du temps. La moitié a connu 
des problèmes de drogue. A Bou- 
logne-sur-Mer, te chômage touche 
30% de leur classe d’âge «Dans 
notre région, nous avons des chô- 
meurs de là troisième génération », 
exp&que Claude Allan, le président 
de la Mission locale. 

Le sport n’est en fait qu’un ap- 
pât, la dernière illusion à laquelle 
mordent encore ces jeunes. Le but 
est de reprendre contact avec une 
frange de population qui s'est, 
tFelle-méane, retirée du jeu social. 
Les activités sportives sont donc 
suivies de rencontres ayant trait à 
la santé, à la recherche d’emploi, à 
la délinquance. Des équipes consti- 
tuées de cadres d’entreprises de la 


région et même de membres des 
forces de Tordre participent aux 
rencontres. « Ce sont des parties en- 
gagea : la jeûna mettent un point 
d'honneur à remporter », 
commande Cüandc Allan, qui enfile 
lui-même le short à l'occasion. 

Fournir positif 

On s'explique sur le terrain, puis 
on discute. Dernièrement, un pro- 
cureur; un commandant de gen- 
darmerie et un responsable de la 
police sont verras. H serait angé- 
lique de dire que le tfialngnp fut 
harmonieux. Au moins a-t-il eu 
lieu. 

H y a beaucoup de velléitaires . 
qui viennent une fois et ne repa- 
raissent pas la suivante. Mais, 
d’une journée à Fautre, finit par se 
constituez un noyau dur de jeunes 
motivés par l’expérience. Dans 
cette bonite cinquantaine de mor- 
dus répertoriés chaque année, tous 
ont déniché un emploi ou une for- 
mation. L’équipe de Pont-de- 
Briques a d’ailleurs déclaré forfait 
en cours d’olympiades: tous ses 
membres avaient trouvé une solu- 
tion et n'étaient donc plus fibres en 
semaine. «Us avaient juste besoin 
d'être redynamisés », explique 
Moctar Diallo. Aux Olympiades, 
l'important est de participée 


Benoit Hopquin 


Bernard Lama, gardien de but 

« Aimé Jacquet sait qu'il peut compter sur moi » 




ABSENT des compétitions de- 
puis plus de quatre mois, l’ancien 
gardien du Paris - Saint-Germain 
et de l’équipe de France est tou- 
jours en attente d’un transfert 
alors que l'échéance de la Coupe 
du monde de football approche. 

« Comment vivez-vous votre 
“chômage technique’’ ? 

- En fait, cela ne fait qu’un mois 
et demi que je me sens vraiment 
privé de haute compétition 
puisque, en juillet, j’étais en va- 
cances et que, en août, je purgeais 
ma suspension (Bernard Lama a 
été suspendu trois mois pour usage 
de cannabis (Le Monde du 5 avril)}. 
Aujourd’hui, cette situation 
commence à me peser, d’autant 
plus que je suis en pleine forme, 
aussi bien physique que mentale, 
je n’ai jamais cessé de m'entraîner. 

- Avez-vous gardé le contact 
avec Aimé Jacquet? 

- Bien sûr. Le sélectionneur 
m’appeDe régulièrement pour 
prendre de mes nouvelles. Il sait 
qa’jj peut compter sur moi, que 
J’ai retrouvé l’intégralité de mes 
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moyens. Mais je sais que mon re- 
tour en équipe de France passe 
évidemment par un retour en chib. 
En tout cas, D existe entre Aimé et 
moi une réelle co nfi ance. 

- Comment se fait-fl que celui 
quf était considéré comme Fan 
des meilleurs gardiens au 
monde ne trouve pas de club ? 

- Que les choses soient claires : 
fai toujours dit que 1e jour où je 
quitterai le Paris - Saint-Germain, 
ce serait pour un grand dub. Pen- 
dant trois mois, fai été en contact 
direct avec Jupp Heynckes, l’en- 
traîneur du Real Madrid. Q me 
voulait, mais pour signer à Madrid 
fi aurait fàDu que Fun des trois gar- 
diens du Real parte. Ils ÿ sont tou- 
jours. J’en ai eu assez d’attendre. 

- Vous aviez d’autres proposi- 
tions? 

- Oui. Plusieurs clubs étrangers 
mais dont le standing ne corres- 
pond pas à mes ambitions. Il faut 
être cohérent: pourquoi, par 
exemple, ailler jouer à Istanbul 
après avoir connu le très haut ni- 
veau avec Paris? Lorsque nous 
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nous sommes mis d’accord avec 
les dirigeants parisiens, j’avais 
émis le souhait d’évoluer dans un 
grand dub du sud de l’Europe. Au- 
jourd’hui, le temps a passé et, 
comme mon objectif numéro un 
est évidemment de disputer la 
Coupe du monde, je suis prêt à 
jouer au nord de TEurope. Enfin, le 
nord, c’est-à-dire r Angleterre, pas 
plus haut ï 

- Qu’est-ce qu'un « grand 
dub» pour vous? 

- La notion de grand club varie 
d’un pays à l’autre, notamment en 
Angleterre où pratiquement tous 
les dobs évoluant en première di- 
vision ont un passé glorieux. Mds, 
âmes yeux, un grand dub c’est ce- 
lui qui reste au sommet en perma- 
nence, qm dispute chaque saison 
une Coupe d'Europe pour la ga- 
gner Autrement dit, dans le cadre 
que je me suis fixé, te choix est for- 
cément Entité. 

- La Coupe du monde ap- 
proche. Vous êtes-vous fixé nue 
date Bmlte avant d’accepter une 
proposition? 


- DTd quelques jouis, je signe- 
rai dans un club. Mon désir reste 
de jouer à F étranger. Mais si, pou- 
une raison quelconque, cela ne 
peut se faire, je serai alors prêt à 
accepter l’offre d’un des clubs 
français qui me veulent depuis 
quatre mois. 

- imaginez-vous un instant ne 
pas disputer la Coupe du 
monde ? 

- Je n’ai qu’une peu: me bles- 
sée Sinon, je sais quel est mon ni- 
veau, et je reste très confiant 

- Etes-vous bien entouré pour 
gérer votre carrière? 

- Depuis de longues années, fai 
un agent, un seul, qui est d’auteurs 
devenu un ami, c’est Pape Diout 
Contrairement à ce que fai pu lire 
ou entendre, je ne sois pas une 
prostituée qui travaille avec 
trente-six agents. Depuis quatre 
mois, des managers m'ont contac- 
té, fl a ir ant la bonne affaire. C’est 
vraiment un milieu de requins. » 

Propos recueillis par 
Alain Constant 
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AUJOURD'HUI-MODE 


Une mode en partance 
vers l’antre millénaire 

Des chrysalides d'Issey Miyaké aux mutantes 
de Jeremy Scott, des créateurs en alerte 
pour un voyage virtuel dans le XXI e siècle 


FUSILI BIOLOGIQUES, papil- 
lons translucides, ellipses 
blanches : loin des lignes noires de 
l'hiver, la mode, au troisième jour 
des défilés parisiens, s’affirme, ex- 
périmentale, parcourue d'ondes 
qui font frissonner les robes, 
comme si une eau stagnante se re- 
mettait à vivre. 

* Le corps est enveloppé par une 
autre peau », affirme Issey Mryake, 
dont les camisoles blanches 
éclatent, révélant d'autres robes, 
chrysalides froissées, enroule- 
ments infinis de brume, d’azur, de 
nuages venus se draper autour du 
corps. 

Toujours fidèle à Lou Reed et 
Lewis Caroll. la collection de Mar- 
tine Sitbon fait défiler, sur fond de 
groupes anglais. Piano Magique et 
Aphex TYvin, les robes-jogging noir 
d’un été raazouté et les bâtons de 
couleurs Pantone d’une chambre 
d'enfant Le mat et le brillant se 
mêlent, le j'our et la nuit 
s’étreignent dans un fondu en- 
chaîné de drapés coup de vent de 
pastilles transparûmes scintillantes 
comme des strass. Des lignes d’or 
se croisent sur des fonds gris, évo- 
quant des fils de haute tension cra- 
chant de l’électricité sous un ciel 
d’orage. Roses Manga, jaunes 
néon, taches vives, à-plats de ve- 
lours dévorés comme des carrés de 
Maievitch en mouvement les fi- 
gures abstraites s'adonnent sans 
se rompre, à fleur de désir. 

Chez Givenchy, 
c'est le grand retour 
de « Dallas », avec 
des Pamela Ewing 
version SM. 

On note aussi de 
très beaux tailleurs 


f Cet artsy » (« Soyez artistes »), 
avait lancé dans son édition du 
13 octobre le quotidien américain 
Women's Wear Daily à propos des 
collections de Milan. A Paris, le 
vent souffle d’une manière plus in- 
tense, et sur fond de bruits 
d’orages, de drapés mouillés, de 
sudisettes * twistées », le 
XX' siècle fait sa mue. Alexander 
McQueen, chez Givenchy, installe 


son backroom couture dans un 
ranch de l’Ouest américain, où dé- 
filent cow-girls à jupes coup de 
fouet, belles Peggy de saloon et 
Calamity Jane à fourreaux brodés 
de faucon, son animal préféré. 

C’est le grand retour de * Dal- 
las », le feuilleton, avec des Pamela 
Ewing version SM et des écuyères 
pour petites annonces. Rodéo mis 
à part on note de très beaux tail- 
leurs. Quoi souhaiter de mieux à la 
maison Givenchy ? Mais, loin de 
Southfbdc, un autre jour se lève— 
Entre bouillonnements de tissus et 
projections de ciels à la Richter, 
battements de coeur dans une 
boîte métallique et voix d'enfants, 
cormorans de zone interdite et co- 
lombes en plein vol, le futur s’an- 
nonce, dans une bouffée d'air dé- 
coiffante. Mercredi 15 octobre, ce 
fut Jeremy Scott vingt-quatre ans. 
originaire du Missouri, financé par 
sa mère professeur, nouveau serial 
kilier de la mode : fi tronçonne, dé- 
coupe, prélève, supprimant bou- 
tons, poches, et délivre le corps 
qui fait le paon sous un plissé de 
mutant. 

Quand il vient saluer, fi sourit en 
hurlant laissant sur son passage 
les traces d’un paquet de nerfs, un 
sentiment d’urgence, et d’immen- 
sité. Un corps pousse à l'intérieur 
d'un autre. Un col se décapsule. 
Un cocon se fend. On a l’impres- 
sion qu’un troisième bras va surgir 
d’une robe. * Ma force, c'est croire. 
Aller jusqu'au bout A Paris tout est ^ 
possible. » Son maître spirituel S 
n’est autre que Pierre Cardin, re- I 
dessinant une nouvelle géométrie 
du corps dans les années 50, à £ 
contre-courant de la nostalgie t 
Dior. S 

A la Galerie Paradis, Scott a fait S 
surgir d’un trait cinglant Aman- S 
dîne. Zora Star. Sunata et ses 
autres femmes-enfant aux lèvres 
de paillettes carmin. « Un chic frais 
et cruel », souffle Benoit Méléard, 
créateur d’escarpins à bout fendu 
et pointu, en forme de double bec. 
«Non à la pollution visuelle, non à 
la copie industrielle. Tout est dans 
les volumes. Nous voulons que les 
gens voient, s’arrêtent » Dans le 
souffle immaculé du coton et du 
cuir blancs (un lot offert par un fa- 
bricant, Kraftwerk), les pionniers 
de la musique synthétique ryth- 
ment ces passages au laser, 
comme des cris de lumière dans la 
nuit 

Laurence Benaim 



Photographies 

de 

Stephen 

Dupont 


Ci-dessus, une camisole 
blanche Jeremy Scott. 

Ci-contre, escarpins 
à bout fendu et pointu 
créés par Benoit Méléard. 




Les choix 
d'une acheteuse 
de grand magasin 


DANS LA FRÉNÉSIE des collec- 
tions parisiennes, entre défilés et 
show-rooms, Fatiha Habchï, ache- 
teuse au Printemps, choisit les 
créateurs qui feront la mode de de- 
main. D’Hussein Chalayan à Jean 
Colonna, elle sélectionne les 
5 000 pièces qui définiront au 
mieux l’esprit de la saison. Une dé- 
marche de sélection bien parti- 
culière pour des articles qui sont 
plus souvent diffusés dans des 
boutiques à enseigne forte. « Dans 
un grand magasin. prédse-t-eQe, les 
vêtements doivent parler d'eux- 
mémes. La cliente est seule, elle réa- 
git à l'appel du cintre. L'argumen- 
taire du vendeur passe après. » 

L’acbeteuse doit jongler entre 
image de marque et impératifs 
commerciaux pour intéresser un 
plus vaste public. « le ne choisis ja- 
mais un créateur sur un défilé, f at- 
tends confirmation au deuxième et 
je signe au troisième. » Après deux 
ans de rénovation sur 20 000 m J , le 
nouveau Printemps de la mode a 
été inauguré lundi 13 octobre : sur 
cinq niveaux, alternent espaces de 
veote et lieux de détente, cafés et 
salons, comme dans une rue élé- 
gante. Une formule inspirée du 
succès du grand magasin Harvey 
Nichols, à Londres, avec bar au 
sous-sol et restaurant-épicerie de 
luxe au dernier étage. 

A t'opposé de l’uniforme mini- 
maliste du début des années 90, 
F excentricité capricieuse dont l’An- 
gleterre a redonné le goût a réveillé 
la mode et stimule les achats. « Les 
femmes veulent une silhouette re- 
connaissable, elles n'iront pas cher- 
cher chez des créateurs l’étemelle 
veste trois boutons mais des vête- 
ments sculptés comme ceux 
d'Alexander Mac Queen. » A cette 
quête d’identité vestimentaire ré- 
pond l’agencement de l’espace. A 
meure oh les magazines de mode 
valorisent la rédactrice, le photo- 
graphe et le maquilleur, aux dé- 
pens du vêtement, le parti pris du 
Printemps est d’aimanter les envies 
des femmes en présentant chaque 
fhârqûe dans üfr espace séparé. 

En septembre et octobre 1997, 
les ventesde. l’étage- «créateurs» 
ont été multipliées par deux par 
rapport à l’année précédente. 
Mais, sur le nombre de pièces ven- 
dues, on reste très discret Les nou- 
velles marques sont moins une 
source de bénéfices qu’un instru- 
ment de communication, l/ne 
preuve toutefois qu'en France la 
mode créative peut sortir de son 
carcan, alors que, à l’issue des défi- 
lés, 70 % des acheteurs sont améri- 
cains ou japonais et 10% seule- 
ment français. 

Arme-Laure Quüleriet 


Choisir des lunettes pour voir et être vu 

Au Salon international d'optique-lunetterie, les tendances sont aux matériaux légers, au plastique et au quasi-invisible 


LES PROFESSIONNELS de l’op- 
tique-lunetterie découvriront à Pa- 
ris, du vendredi 17 au lundi 20 octo- 
bre, lors du salon international qui 
leur est réservé, les nouveautés et 
les tendances du marché pour 1998. 
L’embarras du choix devant la di- 
versité des montures et des verres 
n’est qu’un des aspects du manque 
de « transparence » d'un achat au- 
quel est confronté un Français sur 
deux, porteur de lunettes ou de 
verres de contact 
Avec un visage rond, un nez un 
peu large, cette cliente qui essaie fé- 
brilement toutes les montures et 
s’approche du miroir pour juger du 
résultat, a du mai à trouver un mo- 
dèle seyant « g me faudrait des lu- 
nettes carrées ou rectangulaires, mais 
cette année, tout est rond ou orale », 
constate-t-elle, confrontée une fois 


L'optique en chiffres 

• Lunettes et lentilles. Prés 
d’un Français sur deux (49 %) 
porte des lunettes ou des 
lentilles. En 1996, Q a été vendu 
en France 

près de 7,5 millions de montures 
optiques, 18.3 millions de verres 
correcteurs et 19 millions de 
lentilles de contact 

• Fabricants. Le marché français 
est alimenté à parts à peu près 
égales par l'industrie nationale 
(environ cent vingt entreprises 
qui emploient près de dix mille 
salariés) et par les importations. 


encore à cette épreuve du choix où 
esthétique et efficacité doivent s’ac- 
corder. 

Toute ia difficulté rient de ce que 
les lunettes sont à la fois accessoire 
de mode et objet technique. Côté 
montures, la variété des modèles 
est infinie : de quarante à cent par 
collection, déclinés dans différentes 
tailles et couleurs. Les prix vont de 
300 francs à 4 800 francs pour une 
monture plaquée or, de Fred ou de 
Cartier. 

Au rythme de deux collections 
par an, en mars et octobre, et une 
troisième en novembre pour les so- 
laires, l’opticien doit à la fois propo- 
ser des nouveautés et pouvoir 
écouler ses stocks. Seuls les géants à 
succursales multiples, comme 
Grand Opticai (3 500 montures par 
magasin) et Lissac (qui va jusqu’à 


• Exportations. En 1996, la part 
des exportations a été de 
2 959 millions de francs et celle 
des importations de 
1 805 millions de francs. Les 
principaux clients de la France 
sont I 1 Allemagne (489 millions de 
frênes ), les Etats-Unis 
(426 millions), l'Italie, l'Espagne, 
le Royaume-Uni, Hongkong. la 
Belgique et la Suisse. Ses 
principaux fournisseurs sont 
l’Italie (341 millions de francs), 
les Etats-Unis (280 millions), 
l’Allemagne et le Japon. 


6 000 modèles rue de Rivoli à Paris) 
offrent un très grand choix. Les 
autres se contentent de 900 à 1 000 
montures. 

Pourtant, la mode pousse à uni- 
formiser : le rond et ('ovale do- 
minent depuis une dizaine d’an- 
nées; il y a dix ans, le métal a 
supplanté le plastique, qui revien- 
dra en force en 199S. La tendance 
est de privilégier des matériaux lé- 
gers comme le titane, et de parvenir 
à des lunettes quasi invisibles, avec 
une fine armature métallique en 
haut, et un fil de nylon en bas (la 
Nylor), ou seulement un •« nez » et 
des branches (dite lunettes * per- 
cées»). 

La plupart des fabricants font 
passer le marketing avant la créa- 
tion. « Le point de départ d’une col- 
lection. c'est Vétude statistique des 
ventes des mois précédents -, ex- 
plique Roberto Chemello, directeur 
du marketing de Luxottica (lunettes 
Armani). Quelques créateurs 
tiennent à l'originalité de leur style. 
Alain Mfldi continue à concevoir, 
explique-t-fl, des lunettes « étirées, 
dégageant les pommettes, personna- 
lisées par des touches secrètes (l'inté- 
rieur coloré ou irisé d'une lunette 
sobre en apparence ), le tout dans un 
matériau - l'acétate de cellulose - 
qui n'est pas particulièrement léger, 
mais permet de jouer avec les cou- 
leurs ». Peut-être est-ce la raison de 
son succès en Italie, son premier 
marché, !a France n’arrivant qu’en 
quatrième position. 

Les lunettes les plus légères et les 
moins « voyantes » sont souvent 


les plus fragiles. La compétence de 
l'opticien est déterminante pour 
conseiller une monture compatible 
avec les corrections et Je mode de 
vie de rutifisateun le système « mé- 
ga vision », qui combine photo avec 
informatique, permet de se voir 
avec tes lunettes que l’on a choi- 
sies : il existe dans les magasins Lis- 
sac mais il n'est pas toujours utilisé. 


La gamme des verres est très 
étendue: on compte une quaran- 
taine de fabricants. Minéraux (plus 
lourds et cassables, mais résistant 
aux rayures) ou organiques (plus lé- 
gers et incassables, maïs raya blés), 
les vertes peuvent subir différents 
traitements (antirayures, antireflets, 
antibuée, pbatodiromiques). Cer- 
tains comme le traitement antire- 

( 


flets peuvent en tripler le prix.La 
marge bénéficiaire de Poptirien va- 
rie de 15 à 3 sur les montures, et 
eDe est en moyenne de 2,7 sur les 
verres. On multiplie le prix de base 
du verre par 2,7 et l’on y ajoute 
pour la raain-d’reuvre, une somme 
variant de 100 francs à 400 francs, 
selon F importance de la correction. 
Les grandes surfaces qui ont sur 


place un laboratoire de surfaçage 
de verres semi-finis ont pour poli- 
tique de proposer le verre «mai- 
son », moins cher, plutôt que des 
grandes marques. 

Deux lois (arrêtés du 23 juillet 
1996 et du 20 juillet 1997) imposent 
à roptia'en de fournir un devis sur 

demande. Malheureusement, celui- 

ci est parfois imprécis. Ainsi, « verre 


i 

J 


confort » ne signifie noDeraent que 
le client achète un «Varilax 
co infort », le haut de gamme du 
verre progressif correcteur de (a 
presbytie chez Essüor. Avec de telles 
pratiques, tes résultats sont désas- 
treux. « Deux heures après avoir pris 
livraison de mes lunettes, fai dû les 
ramener» en pièces détachées. Les 
verres étaient trop lourds, et les 
branches avaient cédé », raconte on 
client Au point que certains oph- 
talmologistes n’bésitent pas à faire 
figurer sur l’ordonnance la marque 
de verres souhaitée. 

Le client n’a pas toujours un véri- 
table opticien en face de lui Chez 
Grand Opticai, on compte, selon les 
magasins, de deux (le minimum re- 
quis, selon le code de la santé pu- 
blique) à sept opticiens diplômés 
sur quatorze collaborateurs polyva- 
lents qui, après quatre mois de for- 
mation, plus des stages de perfec- 
tionnement, assurent à la fois le 
conseil aux clients, le centrage, te 
surfaçage des verres et le montage. 

* Nous misons sur la polyvalence et la 
.formation permanente», répondent 
tes responsables chez GrandOptical, 
où le profil du vendeur sera surtout 

* la souplesse, la volonté d’ap- 
prendre, et de travailler en équipe ». 

La v ivacité de te concurrence et la 
airenchère ne vont pas forcément 
dans le sens de 1a qualité. Lunettes 
en une heure et grandes chaînes 
remplacent peu à peu l’opticien de 
«férenœ. fl n’est pas certain que 1e 
client y voie plus dair. 

Michalla Bobasch 


Une caméra au coin de l'œil 

Le fabricant Alain Mikii a eu ridée de fixer sur des lunettes solaires 
une caméra miniature avec un objectif haute définition (grand angle, 
focale 3,5, EIiuo de Toshiba), reliée à un petit émetteur qui se porte en 
bandoulière. Poids des lunettes : 74 grammes. Portée de la caméra : 
40 mètres. Vision de près ou de loin, correspondant au grand angle de 
FœÜ humain. L’objet que F on approche de la lunette apparaît en gros 
plan. Parmi les usages prévus, le reportage, ou une nouvel le manière 
de participer à une manifestation : par exemple, on pourrait projeter 
sur un écran la course hippique vue dans Pœfl du jockey ou le spec- 
tacle vécu dans le regard de F artiste (ces lunettes sont testées par 
Bono, le chanteur de U2). Sans oublier les visioconférences. 

Par la suite, grâce i la possibilité de réception d’images sur les 
verres de ces lunettes qui serviraient alors d’écran, un conférencier 
pourra lire ses notes tout en continuant à regarder le public. En at- 
tendant, ceux qui ont 25 000 francs à investir dans cet achat pourront 
visualiser leurs souvenirs autrement que dans leur tête. 
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Retour du soleil l'après-midi 


UN ANTICYCLONE se situe sur 
l’Europe centrale et une perturba- 
tion se désagrège sur l'est du pays. 
Une dépression sur le proche Atlan- 
tique dirige sur la France un flux de 
sud, qui réchauffe et assèche la 
masse d'air. Les températures re- 
montent, et le temps s'améliore net- 
tement vendredi après-midi. 

Bretagne, pays de Loire, Basse- 
Normandie. - Le temps sera cou- 
vert et gris le matin, avec des 
bruines locales. L’après-midi, mal- 
gré des passages de nuages élevés, 
de belles éclaircies reviendront Le 
vent de sud se renforcera à 70 km/h 
en rafales près des côtes. U fera de 
18 à 20 degrés l'après-midi. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - La matinée sera maus- 
sade, avec beaucoup de grisaille et 
quelques gouttes locales. L'après- 
midi, le soleil fera de belles appari- 
tions. Les températures maximales 
iront de 17 X 19 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Le 
ciel sera couvert le matin, avec quel- 


ques bruines locales. L'a près- raidi, 
les nuages et les éclaircies alterne- 
ront Le thermomètre marquera de 
15 à 17 degrés au maximum. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Mkli-Pyrénées. - Après dissipation 
de brouillards locaux, des éclaircies 
se dessineront en matinée. L’après- 
midi. le soleil sera prédominant, 
malgré des passages nuageux près 
des côtes atlantiques. Le vent de sud 
soufflera à 60 km/h en rafales près 
du littoral. Les températures maxi- 
males avoisineront 22 à 25 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Les brouillards formés au 
lever du four se dissiperont lente- 
ment par endroits. Les nuages du 
matin laisseront place à un après- 
midi bien ensoleillé, il fora de 19 à 21 
degrés l'après-midi 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, Corse. - 
Sur le Languedoc-Roussillon, les 
nuages bas du matin se désagrége- 
ront l 'après-midi Ailleurs, le soleil 
sera généreux. Les températures 
maximales avoisineront 20 à 24 de- 
grés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ALLEMAGNE. Avec la mise en 
place de ses horaires d'hiver le 
26 octobre. Lufthansa propose 
une capacité accrue au départ de 
pâris/CDG à destination de Berlin 
(cinq liaisons hebdomadaires sup- 
plémentaires, soit 17 au total) et de 
Munich (une liaison supplémen- 
taire 4 jours par semaine, soit un 
total de 30 vols par semaine) ainsi 
qu'une augmentation des fré- 
quences entre Toulouse et Munich 
(une troisième liaison quotidienne 
sauf samedi) et entre Lyon et 
Francfort (un vol quotidien sup- 
plémentaire, sauf dimanche, soit 
trois par jour). De Nice, la compa- 
gnie allemande proposera égale- 
ment cet hiver un vol quotidien 
vers Düsseldorf. 

■ GRÈCE. Serveur Minitel spécia- 
lisé sur la Grèce et Chypre, 3615 
Air Grèce propose des rubriques 
« Départs immédiats et bonnes af- 
faires * et * Proraos à saisir * 
(23 F la minute). 


PRÉVISIONS POUR LE 17 OCTOBRE 1997 

PAPEETE 

25/29 P 

KIEV 

4/7 P 

VENISE 

12/17 S 

LE CAIRE 

15927 P 

Ville par ville, les minlma/maxima de température 
et l’état du de!. S : ensoleillé; N : nuageux; 

, POINTE- A-PlT. 

2 S/30 P 

USBONNE 

17/22 S 

VIENNE 

3/10 S 

MARRAKECH 

20/28 S 

' ST-DENIS-RÉ. 

EUROPE 

19/24 N 

UVERPOOL 

LONDRES 

15/17 N 
14/19 N 

AMÉRIQUES 

BRASILIA 

20/28 P 

NAIROBI 

PRETORIA 

16/24 N 
9/19 S 

l : touven; r : piuie; - ; neige. 


AMSTERDAM 

7/15 P 

LUXEMBOURG 

7/14 C 

BUENOS AIR. 

8/16 S 

RABAT 

17/27 N 

RMIKE métropole 

NANCY 

S/77 N 

ATHENES 

13/19 S 

MADRID 

12/24 S 

CARACAS 

26/31 N 

TUNIS 

T 605 S 

AJACOO 

11/22 S 

NANTES 

12/22 S 

BARCELONE 

17/23 S 

MILAN 

12/21 S 

CHICAGO 

3/1 2 N 

AStE-QCEAME 

BIARRITZ 

13/25 N 

NICE 

12/23 S 

BELFAST 

14/18 P 

MOSCOU 

-2/5 * 

LIMA 

18/24 N 

BANGKOK 

2602 P 

BORDEAUX 

13/23 N 

PARIS 

10/20 S 

BELGRADE 

5/12 N 

MUNICH 

3/13 C 

LOS ANGELES 

18/27 S 

BOMBAY 

24/34 S 

BOURGES 

8/21 S 

PAU 

tl/24 N 

BERLIN 

3/12 S 

NAPLES 

13/20 S 

MEXICO 

7/18 N 

DJAKARTA 

25/32 N 

BREST 

13/20 N 

PERPIGNAN 

11/22 S 

BERNE 

7/13 C 

OSLO 

-2/5 P 

MONTREAL 

a/io s 

DUBAÏ 

27/35 S 

CAEN 

13/19 S 

RENNES 

13/22 N 

BRUXELLES 

B/16 P 

PALMADE M. 

14/26 S 

NEW YORK 

10/16 S 

HANOI 

25/28 P 

CHERBOURG 

1 3/18 N 

ST- ETIENNE 

802 S 

BUCAREST 

3/15 S 

PRAGUE 

-1/9 S 

SAN FRANCS. 

15/23 S 

HONGKONG 

23/28 S 

CLERMONT-F. 

B/22 S 

STRASBOURG 

S/17 C 

BUDAPEST 

1/11 N 

ROME 

13/22 S 

SANT1AGÛ/CHI 

S 122 S 

JERUSALEM 

20/30 C 

DIJON 

7/17 5 

TOULOUSE 

1 0/24 S 

COPENHAGUE 

49 S 

SEVILLE 

16/28 5 

TORONTO 

1/11 5 

NEWDEHU 

2009 P 

GRENOBLE 

8/20 S 

TOURS 

9/20 S 

DUBUN 

13/18 P 

SOFIA 

3/13 N 

WASHINGTON 

11/19 N 

PEKIN 

12/19 S 

LILLE 

B/17 N 

RIAKE outre- mer 

FRANCFORT 

B/15 C 

ST-PETERSB. 

-3/1 * 

AFRIQUE 


SEOUL 

13/21 S 

LIMOGES 

9/21 S 

CAYENNE 

23/31 P 

GENEVE 

6/15 C 

STOCKHOLM 

1/6 N 

ALGER 

15/26 S 

SINGAPOUR 

27/31 P 

LYON 

8/21 S 

FORT-DE-FR. 

24/30 S 

HELSINKI 

-5/1 ‘ 

TENERIFE 

15/21 S 

DAKAR 

25/30 S 

SYDNEY 

15/23 S 

MARSEILLE 

11/23 S 

NOUMEA 

18/ 24 S 

ISTANBUL 

T 2/15 N 

VARSOVIE 

1/6 P 

KINSHASA 

2403 P 

TOKYO 

1601 P 



Situation le lé octobre à 0 heure TV 


Prévisions pour le 18 octobre à 0 heure TU 
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VENTES 

Un grand couturier dans ses meubles 


LE SOUCI du décor prime en ce 
moment sur le choix d'un style. On 
s'intéresse aux objets de toutes 
époques, pourvu qu'ils soient dé- 
coratifs : beaux, curieux, originaux, 
à même d'apporter un contraste ou 
d'harmoniser une pièce. Us doivent 
ensuite être disposés de manière à 
se répondre, c'est là qu’inter- 
viennent la personnalité, l'imagina- 
tion, pour donner une unité à un 
rassemblement disparate. 

Dans cet exercice de style, les 
couturiers trouvent matière à 
éprouver leur talent et leur savoir- 


faire. Ainsi, lorsque Jean-Louis 
Scherrer met aux enchères du mo- 
bilier et des objets chinés au fil du 
temps, on constate que, pour son 
cadre de vie personnel, il a recher- 
ché l’effet décoratif en puisant 
dans le mélange des genres, l'inso- 
lite et l’exotisme, sans vouloir 
acheter des pièces rares ou somp- 
tueuses. 

L'une des plus imposantes, pour- 
tant, est un paravent à douze 
fouilles en laque de Coromandel de 
(a fin du XVIII- siècle (80 000/ 
100 000 F). Sur un fond noir se dé- 


tachent des silhouettes de femmes 
polychrome et or dans le jardin 
d'un palais. Un salon chinois vient 
compléter cette scène : une paire 
de fauteuils en laque noire rehaus- 
sée de paysages lacustres en laque 
d'or (XIX' , 6 000/8 000 F), une table 
en laque noire et or à décor de 
fleurs et de feuillages (Canton 
XIX e , 3 000/4 000 F), une paire de 
grandes potiches en porcelaine po- 
lychrome. ornées de dignitaires 
chinois et de leur escorte (XIX e , 
15 00Q/20 000 F). 

Bien que plus proches géogra- 


phiquement, les productions euro- 
péennes présentent une touche 
d'exotisme, ou de baroquisme : 
une table de salon mouvementée 
en bols laqué crème et bois doré à 
décor rocaille (Italie, 50 000/ 
80000 F), une paire de chaises et 
un fauteuil en bois laqué noir omé 
de peintures polychrome et or (An- 
gleterre, xvni* , 15 000/20 000 F), 
un fauteuil err bois doré à dossier 
ajouré, sculpté d’un mascaron en- 
touré d'entrelacs et de perles (Italie 
du Nord. XVm e , 25 000/30 000 F). 

Le goût français n'est pas oublié. 


Calendrier 

ANTIQUITÉS 

• Rouen (Seine-Martime), parc 
expo, Jusqu'au dimanche 

19 octobre, du lundi au jeudi de 14 
à 21 heures, vendredi 14 à 

22 heures, samedi 10 à 21 heures, 
dimanche 10 à 20 heures, 

160 exposants, 40 F. 

V Colmar (Haut-Rhin), parc expo, 
Jusqu'au lundi 20 octobre, de 10 à 

20 heures, lundi de 10 à 19 heures, 
40 exposants, 25 F. 

• Marseille (Bouches-du-Rhône), 
parc Chariot, du samedi 18 au 
dimanche 26 octobre, de 10 à 


19 heures, vendredi 24 jusqu’à 
23 heures, 100 exposants, 45 F. 

• La Motte-Beuvron 
(Loir-et-Cher), salle des fêtes, 
samedi 18 et dimanche 19 octobre, 
de 10 à 19 heures, 30 exposants, 

20 F. 

• Ville franche- sur-Saône 
(Rhône), parc expo, samedi 18 et 
dimanche 19 octobre, de 9 à 

20 heures, 80 exposants, 35 F. 

BROCANTES 

• Paris, Parc des Princes, samedi 
18 et dimanche 19 octobre. 

300 exposants. 

• BordeauxrLac (Gironde), parc 


expo, jusqu'au dimanche 
19 octobre. 250 exposants. 

• Miribel (Ain), salle des fêtes 
Allegro, samedi 18 et dimanche 
19 octobre, 140 exposants. 

• Saint-jean (Haute-Garonne), 
centre-ville, samedi 13 et dimanche 
19 octobre, 100 exposants. 

• Cataire (Rhône), samedi 1S et 
dimanche 19 octobre, 

150 exposants, entrée libre. 

COLLECTIONS 

• Angoulème (Charente), Logis 
de Lunes se. Salon des 
collectionneurs, samedi IS et 
dimanche 19 octobre. 


60 exposants. 

• Nîmes (Gard), pair expo, Salon 
des collections, samedi 18 et 
dimanche 19 octobre, 

75 exposants. 

• Tours (Indre-et-Loire), parc 
expo de Rochepinard, Salon des 
minéraux et fossiles, samedi 18 et 
dimanche 19 octobre. 

• AIbi (Tarn), parc expo Le 
Séquestre, Salon du livre, samedi 

18 et dimanche 19 octobre, 

50 exposants. 

• La VaJette-du-Var (Var), salle 
des fêtes, Bourse minéraux et 
fossiles, samedi 18 et dimanche 

19 octobre, 35 exposants. 


avec une prédilection pour le 
XVIII e siècle, époque où la re- 
cherche de l’effet décoratif était 
l’essence même du style. Parmi les 
meubles importants, figurent une 
suite de quatre chaises Louis XVI, 
par Séné et Boulard, portant la 
marque au feu du château de Ver- 
sailles (80 000/100 000 F), une paire 
de consoles mouvementées en bois 
peint gris à décor de rocaille 
(80 OOCflOO 000 F). Ces pièces sont 
accompagnées d’un bureau provin- 
cial beaucoup plus modeste, en 
bois naturel et marqueterie (XVHl* , 
20 000/25 000 F). 

Quelques tableaux viennent 
ajouter leur part de rêve: une 
grande toile dans le goût de La- 
croix de Marseille montre un port 
animé (50000/60 000 F), une paire 
de tableaux d’après Desportes et 
des oiseaux exotiques sur des 
branches (15 00020 000 FL 

Catherine Bedel 

* Drouot Richelieu, mercredi 
29 octobre, exposition la veille, de 
11 à 18 heures. Etude Tajan, 37, me 
des Mathurin5, 75008 Paris, têt. : 
01-53-30-30-30. Expert: Jacques 
Saint-Bris, 66, av. Henri-Martin, 
75116 Paris, tel. ; 01-45-04-40-24. 


JEUX 

Le nouveau Loto 

LE LOTO modifie ses règles de 
jeu : désormais, le gros lot n'est 
plus réservé aux 6 bons numéros 
(quand aucun parieur ne les 
trouve, les gains sont affectés au 
rang inferieur) et deux nouveaux 
rangs de gains apparaissent (avec 5 
ou 4 bons numéros, les joueurs 
doublent leurs gains grâce au nu- 
méro complémentaire). Les pre- 
miers tirages de ce nouveau Loto 
ontieu lieu mercredi L5,octobre. 

• Premier tirageH 14, 16, 25, 
34, 40, numéro complémentaire : I. 
Rapports: 9 662 090F pour 6 bons 
numéros, 78 430 F pour 5 bons nu- 
méros et le complémentaire, 
7 015 F pour 5 bons numéros, 296 F 
pour 4 bons numéros et le complé- 
mentaire, 148 F pour 4 bons numé- 
ros, 30 F pour 3 bons numéros et le 
complémentaire, 15 F pour 3 bons 
numéros. 

• Second tirage : 18, 25, 39, 40, 
45, 46. numéro complémen- 
taire : 14. Rapports : 34 568 285 F 
pour 6 bons numéros, 17 185 F 
pour 5 bons numéros et le complé- 
mentaire, 9 255 F pour 5 bons nu- 
méros, 286 F pour 4 bons numéros 
et Je complémentaire, 143 F pour 
4 bons numéros, 36 F pour 3 bons 
numéros et le complémentaire. 
18 F pour 3 bons numéros. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N- 97228 


♦ SOS Jeux de mots : 

3675 LEMONOE. tape : SOS (2.23 F/min). 


L'ART EN QUESTION n. 36 


En cotebarafton avec 



Réunion 
do* Muién 
Nationaux 


1 23456789 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 

I. Agents de liaison. - II. Fait 
suite à la déception. La part de 
Bercy dans les courses. - III. Prati- 
quer l'alternance en culture. Sta- 
tion d'épuration. - IV. Se voit en 
peinture. Négation. Marqua au 
fer. - V. Couvertes de sueur. De 
l'argon. - VI. Invitation à sortir. 
Ouvre la deuxième partfe du dic- 
tionnaire. Marque de caprice. 
Mûrs à moitié. - VU. Invitation à 
sortir. Une belle qui peut se re- 
trouver en salade. - VIH. Bien 
construite. - K- Ftour tracer. Se 
faire entendre comme un che- 


vreuil. Depuis son aventure avec 
Emile, elle a toujours autant de 
succès auprès des hommes. - X. 
Mécènes italiens. (I faut être une 
demi-douzaine pour l'exécuter. 

VERTICALEMENT 

1. Sa vie tient à deux fils. - 2. Au 
niveau des pâquerettes. - 3. 
Finissent par peser. Toucher au 
nez. - 4. On va la chercher avec la 
souris. Grosse bête disparue. - 5. 
Ses maisons ont disparu malgré 
leur accueil. - 6. Ouvrit les portes 
de l'Ecole normale supérieure. 
Prêts pour la reproduction. - 7. 



Espace. Son jardin n'est pas 
grand, mais il est bien aménagé. - 

8. Vieille cité. A souvent le beau 
rôle à la Bastille. - 9. Insuppor- 
taient. - 10. Question. Garde le 
champagne au frais. - 11. Fait 
l'œuf pour survivre. Drame en 
jaune. - 12. Fonds de tiroirs. 
Gourmandise bretonne. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N» 97227 

HORIZONTALEMENT 
1. Autoportrait. - IL Brader. 
Valve. - HL Sélecte. Dior. - IV. 
Oto-rhino. Tir. - V. Len. Aérogare. 
- VI. Urnes. Rien. - VU. Tees. 
Mulet. - VIII. Roguées. Bu. - LX. 
Okapis. Sicav. - X. Nases. Gélule. 

VERTICALEMENT 

1. Absolution. -2. Uretère. Ka. - 
3. Talonneras. - 4. Oder. Esope. - 
5. Péchas. Gis. - 6. Ortie. Mus. - 7. 
Enroué. - 8. TV. Oo. Lèse. - 

9. Rad. Grésil. - 10. Alitait. Cu. - 
11. ivoire. Bal. - 12. Terre-neuve. 


Intimité et mystère 


HVilE (Repos) est la première 
toile du peintre danois Vilhelm 
Hammershoi entrée dans les col- 
lections publiques françaises, et ce 
en 1996. Cet artiste, dont l’œuvre 
se situe entre le naturalisme et le 
symbolisme, est pourtant l'un des 
plus importants du Danemark. U a 
laissé des portraits, des vues d’ar- 
chitecture, mais essentiellement 
des intérieurs qu’il situe le plus 
souvent dans sa propre maison. 

Ces intérieurs sont générale- 
ment rides de personnages, mais 
parfois, comme dans le tableau re- 
produit, Vilhelm Hammershoi les 
peuple d’une unique figure fêmi-^ 
nine, vue de dos. q 

La gamme de couleurs de cette 3 
peinture, essentiellement blanc, S 
gris, noir, évoque le travail de§j 
Whistler, qu’Hammershoi ad mi- S 
raiL 5 

Le peintre danois a fait plusieurs | 
séjours en France et a exposé, no- K 
t animent, à l’Exposition univer- 
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Vilhelm 
Hammershoi 
(1864-19161 
« Huile » 

( « Repos »), 
1905, 

huile sur toile 
(49,5 x 46,5), 
Paris, Musée 
d'Orsay. 

Du 

19 novembre 
au J" mars 
1998, le Musée 
d'Orsay 
consacrera au 
peintre danois 
une exposition 
intitulée 
« L ‘univers 
poétique de 
Vilhelm 
Hammershoi ». 


lit monde est édite par la SA Le Monde. Le ropodwmcn de tout article est werdfie sans l'accord 
de radmrtstration Ccmnw&Hi partiatre des townau» ei puOicnora nf 5? 437. 

ISSN 0395-2037 

iraprBnere Ou Morne 
12. ni* M Gwscourg 
(H8S2 Ivc/ W0P» 

21 bis, rue Claude-Bernard - BP 218 
75226 PARIS CEDEX 05 
PRINTED EN FRANCE Téi : 01-42-17-39-00 - Feot : 01 42-17-39-26 



fi? monde 

PUBLICITE 


□onirique Attir 
Ifica-artttJBr* ■' Gérant Hart ï 
OnatafgeMM SUpmeCm 


seDe de 1889 à Paris. La capitale 
française a été le siège de six Ex- 
positions universelles, la dernière 
datant de 1937. U première avait 
eu Heu en : 


• 1852 ? 

• 1854? 

• 1855 ? 

Réponse dans Le Monde du 
24 octobre. 


Solution du Jeu n a 35 publié dans le Monde du 10 octobre : 
L'exposition réalisée en 1958, à l’occasion du bicentenaire de la nais- 
sance de Prud’hon, eut lieu au Musée Jacquemart-André. 
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fJüfro?J 5“ rég '- ssei,rs de lieux 
culturels, des animateurs tra- 
vaillent actuellement, de façon pré- 
caire, au sein des associations ap- 
parues avec l'émergence du rap, du 
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graff et d'autres manifestations ar- 
tistiques. • DANS un rapport sur te 
développement des eraplois-|eunes 
dans le secteur culturel, remis mer- 
credi 15 octobre à Catherine Tratit- 


CULTURE 

LEitONDE /VENDRED1 17 OCTOBRE 1997 


mann et Martine Aubry, Bernard 
Poignant dresse une liste des fonc- 
tions ou métiers à développer. Au 
ministère de la culture, on estime 
que <10 000 à 20 000» jeunes 


pourraient être concernés. • A 
NANTES l'association Trempolino 
emploie onze personnes à temps 
plein pour conseiller et former des 
groupes de musique en début de 


professionnalisation. • CHER- 
CHEUSE au CNRS, Laurence Roul- 
I eau- Berger croit à l'avenir de ces 
emplois dans les quartiers de plus 
en plus confrontés à la précarité. 
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La culture va, à son tour, bénéficier du plan emploi-jeunes 

L'émergence du rap, du graff et d'autres nouvelles formes artistiques a entraîné la création de milliers d'emplois amateurs ou précaires 

qui pourraient être pérennisés par ie plan de Martine Aubry 


QUAND Us se déplacent pour un 
spectacle, les trois compères do 
Théâtre amateur xénophîle cfis no 
good (Taxi) emmènent «un gars 
du qu artier ». «Pour qu'il prenne ie 
tram ou l’avion une première fois, 
pour qu’il découvre les métiers du 
spectacle», explique Amine Am- 
douni, le président de P association 
Taxi. Le soccés de la troupe 
qu’ Amine a montée avec deux co- 
pains suscite bien des convoitises 
dans les cités d’Aubenas (Ar- 
dèche). Des jeunes se sont lancés 
dans - la formation de projection- 
niste ; des groupes de rap, de reg- 
gae, de danse ont vu le jour. 
«Avant, dam les quartiers, on cher- 
chât à s'en sortir par le sport, ex- 
plique Amine, maintenant, on 
cherche à s’en sortir avec ia mu- 
sique, la danse, le théâtre. » 

Depuis le collège. Os montaient 
sur les planches pour le plaisir, 
présentaient leur spectacle 
comique devant « un public de 
quartiers ». Puis, 0 leur est arrivé 
de jouer « dam des salles pas mal 
" francisées x ~ et ça a marché ». 
Résultat: fin août, ils ont passé la 
frontière entre amateur et profes- 
sionnel en se se salariant: L "his- 
toire n’a tien d*un conte de fées : 

« Ça suppose un énorme travail », 
assure Amine. Elle n’en fait pas 
moins rêver plus cT un, qui cultive 
le secret espoir de vivre un jour de 
sa passion du théâtre, de la break 
dance, du graff, du stylisme, du 
reggae ou du rap, ou de devenir sa- 
larié dans un cafê-musiqtie, régis- 
seur d’un Beu culturel, producteur 
dégroupés. . . 

• •• - S - : :.T AA , 


«De nouvelles Jbrmes culturelles 
émergent, autour desquelles se 
tissent une économie, une dyna- 
mique sociale importante», assure 
Hugues Bazin, auteur de «La 
Culture bip-bop» (éditions Des- 
clée de Brouwer, 3995). Est-ce à 
dire que ces formes culturelles re- 
présentent un gisement d’emplois 
pour des jeunes a priori exclus du 
monde du travail? Réponse una- 
. nime des responsables d’associa- 
tions, des spécialistes des mu- 
siques dites actuelles, des jeunes 
qui ont eux-mêmes fait leur 
« trou » : «Oui, il y a un gisement, 
mais il faut du talent » Une ré- 
ponse que chac un dît «intuitive», 
faute de statistiques ou d’études 
prospectives. «Rts mal de gens ré- 
fléchissent à la question dam leur 
coin, mais fl n'y a pas de réflexion 
globale, alors que Fenjeu est social, 
économique et artistique», assure 
Claire Lengrand, chargée de mis- 
sion à l’association Autour des 
rythmes actuels, à Roubah. 

i£ RÈGNE DE IA D&ROUtlif 

Sur le terrain, règne la dé- 
brouille. Musiciens, danseurs, 
trouvent des locaux où répéter, en- 
registrent leurs propres CD, 
montent leurs spectacles, publient 
leurs fenzfngs, créent des associa- 
tions. faute de distribution. Facti- 
vîté créée n’aboutit toutefois que 
rarement à la professannalisatiaD. 
«Aujourd’hui, n’hnporte qui peut 
faire son disque - tu peux tiautopro- 
duire avec JO 000 francs- maisü ne . 
sera pas distribué», affirme Chris- 
tian Prudent, lui-mênte producteur 


pourraient être concernés 


LÀ MÉDIATION (information, 
initiation, orientation, conseil, en- 
cadrement)^ développement des 
pratiques amateurs, Faide au dé- 
veloppement et la valorisation du 
patrimoine : tels sont les quatre 
domaines dans lesquels pour- 
raient être développés les em- 
plois-jeunes dans le secteur cultu- 
rel, selon nn rapport remis 
mercredi 15 octobre par Bernard 
Poignant à Catherine Bautmann, 
ministre de la culture et de la 
communication, et à Martine Au- 
bry, minis tre de l’emploi et de la. 
soBdarité. 

Maire (PS) de Qubnpm; M. Poi- 
gnant est Time des dix « personna- 
lités qualifiées » qui avaient été 
chargées par M"* Aubry d’alimen- 
ter la réflexion sur les emplois- 
jeunes. Il s’était vu attribuer lè 
dossier du développement culturel 
et des nouvelles technologies de 
communication. Dans son rap- 
port, fl estime que «l’offre mar- 
chande ne couvre pas tout», alors 
que la demande est croissante, 
puisque le temps de loisir aug- 
mente. D’où * un espace assez 
large à l’offre non marchande éli- 
gible aux aides du programme du 
ministère de remploi et de la solida- 
rité». 

Aucun chiffr e n’est avancé. «Le 
ministre de Téducation nationale a 
chiffré les besoins de son secteur 
parce que c’est lui qui paie », nous 
a expliqué M. Poignant. Dans le 
domaine culturel, les demandes 
émaneront dés associations, des 
fédérations, des collectivités terri- 
toriales, des comités d'entreprise 
ou des établissements publics. 
Etant fonction des besoins, eSes 
ne sont pas prévisibles. Au minis- 
tère de la culture, on estime que 
«10000 à 20000» jeunes pour- 
raient être concernés, mais « ça 
peut être plus, ça peut être moins ». 

M. Poignant préconise notam- 
ment la recherche de solution de 
«temps partagé », avec groupe- 
ment d’employeurs, puisque « les 
emplois criés, tout en étant de vrais 
métiers, pourront difficilement être 
des emplois à temps plan au sein 
d’une même structure », pour plu- 
sieurs raisons : les projets suscep- 
tibles d’être retenus sont souvent 


des « micro-projets » ; les activités 
concernées sont parfois saison- 
nières; musiciens et danseurs, par 
exemple, doivent continuer de 
consacrer une partie de leur temps 
à la création ou à l’interprétation. . 

QUATRE DOMAINE5 A DÉVELOPVS* 

M. Poignant a dressé, dans les 
quatre domaines retenus, une liste 
« en aucune fiiçon Urrntative » des 
fonctions ou métiers à développée 
Dans la médiation, fl évoque entre 
autres les artistes susceptibles de 
foire du théâtre dans les prisons et 
hôpitaux, les gmdes-conféxenaers 
chargés d’initier les jeunes au pa- 
trimoine, les accompagnateurs 
dans les musées, les médiateurs du 
livre, les architectes chargés de 
faire de la sensibilisation en milieu 
scolaire ou auprès d'habitants de . 
quartiers réhabilités. Dans le do- 
maine des pratiques amateurs, les 
fonctions pourraient être les sui- 
vantes : musicien intervenant, ani- 
mateur en culture scientifique, 
animateur d’atelier, animateur lin- 
guistique, conseiller technique au- 
près d’associations, graphiste et 
gestiounairede serveur. 

L’aide au développement 
concerne toutes les petites struc- 
tures culturelles qui n’ont pas les 
moyens d’assurer seules leur dé- 
veloppement. 0 s’agirait pour elles 
de mettre en commun des moyens 
humains, notamment en milieu 
rural- Les employeurs seraient un 
regroupement de commîmes, un 
groupement d’employeurs ou une 
association agissant comme tête 
de réseau, Parmi les emplois sug- 
gérés: administrateur, régisseur, 
technicien dans 1‘ audiovisuel, atta- 
chés chargés de Farchftecture. 

Enfin, pour ce qui est de la valo- 
risation du patrimoine, M. Poi- 
gnant propose de développer le 
tourisme culturel, grâce- à des em- 
plois comme assistant d’études 
documentaires, agent-dévelop- 
peur du patrimoine ou guide- 
confo reader, les employeurs, étant 
entre autres les collectivités tssri- 
toriales, les offices de tomstne, les 
fédérations ou les chambres dés 
métiers. 


Têute* TLVtffclÉ, 

V <*» ïtculERfv tw 


de groupes de rap - une profession 
dont, selon lui, fls sont une ifiMmg 
à vivre en France. Christian 
Prudent a créé il y a un an le Top- 
Concert: une fols par mois, fl pro- 
duit dans imt» ««iig parisienne, de- 
vant un jury de professionnels, 
trois groupes de rap, trois compa- 
gnies de danse et trois disque-joc- 
keys inconnus quH a sélectionnés. 
Leurs motivations ? « Réussir, deve- 
nir des IAM [cé lè bre groupe mar- 
seillais], faire des tournées ». dit 
Christian Prudent. 

Les jeunes concernés restent 
toutefois lucides: les élus seront 
rares, et ils le savent. C’est Tune 
des remarques de Hugues Bazin, 
spécialiste, de la culture hip-bop, 


qui voit aussi dans ces jeunes 
d’autres caractéristiques 
communes: un rapport au travail, 
de l’ordre de la passion, qui dé- 
passe le clivage amateur profes- 
sionnel ; une mobilité inhahjtnrilg, 
fondée sur les réseaux ; une faculté 
de création certaine et une volonté 
de transmettre un savoir technique 
aux plus jeunes. «Autour de ces 
jbrmes artistiques, je crée une nou- 
velle génération d’associations, des 
événements qui sont d’autant plus 
intéressants que ce ne sont pas de 
grands événements, liés à de 
grandes institutions ; mais tôt ou 
tard se pose la question de la profes- 
sionnalisation ». estime Hugues 
Bazin. Droit de cité a décidé de se 


lancer à l’assaut du marché. DDC- 
Producnon verra le jour sous peu. 
Création d’une troupe d’une ving- 
taine de personnes, mise au point 
d’un spectacle «tendance hip- 
hop» déjà rôdé lors de tournées 
estivales, lancement d’un label de 
production, production d’un CD_ 
le réseau national DDC, qui fédère 
deux cents associations implantées 
dans les quartiers, s’estime suffisa- 
ment mûr pour relever le pari. « La 
production de biens culturels est un 
gisement de fric, donc un gisement 
d’emplois, et sU y a de la place pour 
les gras, il y a aussi delà place pour 
les petits», certifie Sophie Bouchet, 
cofondatrice de Droit de cité. 

Ferdinand Richard, directeur de- 
l’Aide aux musiques innovatrices 
(AMI), une association hébergée à 
La Friche Belle de mai, à Marseille, 
est moins optimiste. Four lui, la 
concentration croissante de la pro- 
duction et de la distribution rend 
l’accès des jeunes au marché de 
plus en plus difficile. D’où la né- 
cessité de dynamiser une industrie 
locale. « Créer des postes d’anima- 
teurs pour faire firme du rap aux ga- 
mins et éviter qu’ils brûlent des voi- 
tures, ce n’est pas ça qu’on veut! On 
veut de vrais boulots ! », s’insurge 
Ferdinand Richard. 

CONSTRUIRE UN BUDGET 

A Roubaix, l’association ARA 
(Autour des rythmes actuels) 
forme des « musiciens-encadrants 
aux pratiques des musiques ac- 
tuelles ». En huit mois, des jeunes 
du niveau du baccalauréat bons 
instrumentistes, apprennent no- 


tamment à construire un budget à 
connaître les institutions. Pas 
question d’en foire des animateurs 
socioculturels, mais des forma- 
teurs. Un nouveau métier, selon 
l’ARA, dont l'objectif est de créer 
des emplois et de pérenniser des 
postes existants mais précaires. 
Condition sine qua non : Il faut 
donner une existence légale à ce 
métier, et le rendre solvable grâce 
à un partenariat entre Etat et col- 
lectivités locales 
Qu’fl y ait des métiers à dévelop- 
per, les fondateurs de Culture et 
proximité en sont convaincus. La 
revue trimestrielle, dédiée aux 
« nouveaux acteurs culturels lo- 
caux », note dans sa dernière li- 
vraison que «la quasi-totalité des 
équipements culturels de proximité 
auxquels [elle] s'intéresse fonc- 
tionnent en sous-effectifs (._). La 
professionnalisation et là demande 
du public à laquelle ils répondent 
sont telles que de nouveaux postes 
de travail se crient ou évoluent, de- 
viennent spécialisés et ne peuvent 
plus être occupés par des emplois 
occasionnels ou des bénévoles ». Et 
de recenser les emplois qui 
émergent, qu’Os soient qualifiés - 
administrateur, programmateur, 
régisseur - ou non - accueü du pur 
büc, information -conseil, anima- 
tion. En rappelant que « la notion 
de nouvelles activités est importante 
dans le projet de loi », Culture et 
proximité s’interroge : de tels 
postes pourront-ils correspondre 
au plan emploi-jeunes ? 


M.-P. S. 


Trempolino aide les groupes nantais à se professionnaliser 


NANTES - 
de notre correspondant 

« Cest le mythe de la petite porte. Beaucoup 
de jeunes croient qu’O suffit de mettre un pied 
dans le milieu pour finir par en vivre. Le secteur 
culturel a besoin de professionnels formés, 
même pour travailler au bar d’un concert » 
Jean-Michel Beau dirige le Centre ressources 
d’insertion et de culture (CRIC). Lancé voflà un 
an à Nantes, le CRIC vend ses prestations aux 
organismes culturels locaux: la restauration 
des musiciens et des techniciens sur les Beux de 
spectacle, la gestion des bars, la distribution 
des tracts (T avant- concert et, bientôt, la sécuri- 
té et FaccuezL « Toutes ces heures de travail 
mises bout à bout font des emplob à temps 
plein. » Son statut d’entreprise d’insertion par 
l’économie lui permet d’employer onze per- 
sonnes dont neuf Rmistes, des chômeurs de 
longue durée, des jeunes en difficulté ou des 
ex-détenus: « Nous ne voulons pas former des 
artistes, mais des gens trouvant ensuite un boulot 
dans les métiers pratiqués pendant leurs deux 
ans de contrat avec nous. » • 

DÉSILLUSIONS 

Le CRIC n'est pas seulement né parce que 
l’explosion de la programmation culturelle sur 
r agglomération nantaise de ces dernières an- 
nées crée des besoins de services profession- 
nels, mais parue que cette médaille a un revers 
sodaL De plus en plus de jeunes rêvent d’y 
trouver un travail - avec parfois beaucoup de 


désillusions et de dégâts sociaux. « Sur les mille 
sept cents demandeurs d’emploi inscrits en Loire- 
Atlantique revendiquant leur appartenance au 
milieu culturel, neuf cents ont le statut d’inter- 
mittent du spectacle. Les autres ont le RMI ou 
rien du tout», constate M. Beau. 

Ces chiffres sont issus d’une étude réalisée 
par l'assodation Urempolino, la « botte à outils 
des musiques actuelles » sur Nantes. Plus de 
deux cent cinquante groupes utilisent réguliè- 
rement Fim ou Fautre de ses services : informa- 
tions, conseils, formations, moyens techniques 
pour le secrétariat, studios de répétition, aides 
à la création et à la production. « Nous ne 
sommes pas là pour distribuer des subventions 
mais pour aider les groupes à monter leurs pro- 
jets et à se professionnaliser», explique Vincent 
Priou, son directeur. Une trentaine de ces 
groupes ont franchi ce seuil à force d’enchaîner 
des concerts et grâce à la vente de disques, le 
plus souvent autoproduits : « Ce sont à chaque 
fois des micro-entreprises. Certaines y ajoutent 
du merchandising en vendant des T-shirts, des 
casquettes ou des briquets. Ça finit parfaire des 
emplois.» 

L'essor du 'IYempoEno reflète tout à la fois le 
développement de cette économie hors des cir- 
cuits du sbowbiz et la précarité qui y règne. 
« Quand un groupe commence à tourner, il a be- 
soin de conseils au sujet de la négociation des 
contrats, la TVA, les charges sociales. S’il veut 
acheter du matériel, il aura du mal à emprunter 
de Forgent Idem pour fabriquer un CD et le dis- 


tribuer. » Trempolino leur apporte des ré- 
ponses à la carte : garanties bancaires, partena- 
riat avec un presseur permettant d'obtenir des 
remises sur la fabrication des CD, distribution 
sur onze points de vente locaux, stages de for- 
mation ciblés. « Cela marche bien. Parfois, cela 
nous affole même », s’amuse M. Priou. De fait, 
F ancien collège repeint aux couleurs du temps, 
qui abrite l’association, est devenu la salle des 
machin es des « musiques amplifiées » à Nantes. 
Sa cafétaria, le CafetRock, est l’un des lieux de 
rencontres clés pour les musiciens de Vagglo- 
mération. 

AUTOFINANCEMENT A 40 % 

Subventionnée par les villes de Nantes, de 
Rezé et de Saint-Sébastien-sur-Loire 
(800 000 francs). Je ministère de la culture 
(330 000 francs), le conseil général de Loire- 
Atlantique (50 000 francs), le ministère de la 
jeunesse et des sports (45 000 francs) et divers 
fonds d’aide à la création musicale 
(150 000 francs), l’assodation s’autofinance à 
40%. Elle emploie onze personnes à temps 
plein, dont certaines en contrat emploi-solida- 
rité. Qu’on se rassure : le risqué d’embourgeoi- 
sement est loin. « Notre domaine n’est ni re- 
connu ni financé comme d’autres secteurs 
culturels traditionnels. Certes, notre schéma pas- 
sionné et militant nous permet d'exister. Mais à 
quel prix ? », s'interroge M. Priou. 

Adrien Favreau 


Laurence Roulleau-Berger, chercheuse au CNRS (groupe de recherche sur la socialisation) 

« De nouveaux métiers peuvent s'inventer » 


«Est-ce que beaucoup de 
jeunes, parmi ceux que vous sui- 
vez depuis une quinzaine d’an- 
nées dans les banBenes de Lyon 
et de Marseille, aspirent à tra- 
vailler dans les secteurs cultu- 
rels et artistiques? 

-Oui, fl y en a beaucoup, parce 
que ce sont des domaines où les 
jeunes, dont tes identités sociales 
sont sans cesse fragffisées dans des 
situations de précarité, peuvent 
construire une mage positive d’eux- 
mêmes avec Ions pairs. 

- Y a-t-fl possibilité, pour ceux 
qui évoluent dans ces secteurs, 
de parvenir an stade de b pro- 
ifenfonnaBsation ? » 
“UneF«rtted , entreeuxseprcfo- 
donnaHsenl; nais ce n’est pas la ma- 
jorité. fl fout Æstfaguer quatre cas de 
figure, n y a ceux qui se sont profes- 
sionnalisés, pour la plupart dans de 


nouveaux champs comme le multi- 
média, le rap ou la danse, n y a ceux 
qui ne se professionnalisent pas 
mais qui se servent des savoirs ac- 
quis en les transférant sur d’autres 
marchés du travafl. H y a ceux qui 
travaillent, sans avoir transféré les 
compétences acquses, ce qui crée 
de grandes frustrations. Enfin, il y a 
le cas, minoritaire, de ceux qui dé- 
gringolent parce qu’ils n’ont pas 
trouvé ton place dans ces mBeux. 

- Ces emplois sont-ils sol- 
vables sans Faide de fonds pu- 
blics? 

-Cest une question que je me 
pose sans arrêt fai vu des gens non 
soutenus y arriver, comme j’en ai vu, 
soutenus, devenir des stars, puis, 
une fois « lâchés », se retrouver 
dæsckssectemcomplétBnenttSf- 
f&ents. Je ne pense pas que ce mi- 
Beu puisse vivre natureflement, sans 


coopération avec (f aimes catégories 
d’acteurs. A Marseille, par exemple, 
la ftiebe BëQe de mai joue un rôle 
très important dans les trajectoires. 

-Est-ce que les emplois- 
jeunes dans le domaine de la 
culture représentent nn débou- 
ché dans ces quartiers ? 

-Absolument De nouveaux mé- 
tieis peovsit s'inventer, par exenqfle 
dans la médiation culturelle, entre 
les fieux culturels et tes groupes. 

-Vos travaux reposent sur la 
notkm de cultçre de Faléatoire 
et d’espaces intermédiaires. Est- 
ce que le rapport au travafl n’est 
pas le même dans ces espaces 
que sur 1e marché du travafl ? 

- B y a pour moi deux types cf es- 
paces intermédiaires: les espaces de 
création, des lieux comme les 
squats, les rez-de-chaussée d'im- 
meubles, où des groupes de pairs se 


mobilisent autour d’un projet, et les 
espaces de recomposition, non phy- 
siques, dans lesquels un groupe de 
jeunes et un représentant des insti- 
tutions montent un projet en- 
semble. Le rapport au travafl y est 
particulier, fls produisent des 
compétences différentes de celles 
développées dans les formations 
traditionnelles. L’engagement y est à 
la fois très fort et très fragile. Les 
jeunes y produisent des cultures de 
l’aléatoire, où même quand fls 
soufflent fls savent résister à la pré- 
carité, autour de Sens d’entraide. 
Ces quartiers sont des gisements de 
ressources souvent, ignorés. Savoir 
tenir une dté qui peut exploser d*un 
moment à Fautre, c’est une vraie 
compétence!» 

Propos recueillis par 
Marie-Pierre Subtil 
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CULTURE 


Les vérités d'Hugues Dufourt 

Octobre en Normandie a consacré une journée au compositeur 


DANS tes cercles de la musique 
contemporaine. Hugues Dufourt 
se confond souvent avec deux 
idées reçues : l’attachement du 
compositeur à l’ensemble Jtiné- 

PORTRAIT 

Sa personnalité 
de musicien 
s'est forgée 
sur le terrain 


ralre et la dimension philoso- 
phique de sa pensée créatrice. 
L’une et l’autre ODt conditionné 
une erreur d’appréciation qu’il 
serait bon aujourd'hui de corrigée 
Sî Dufourt a effectivement œuvré 
en relation avec le groupe expéri- 
mental fondé en 1975 par Tristan 
Murail et Gérard Grïsey (et a 
même défini le terme de * musique 
spectrale » applicable aux compo- 
sitions emblématiques de l’itiné- 
raire). il n’a suivi cette orientation 
que pendant six ans (1976-1982) ! 

De même, si la philosophie a 
marqué d’un sceau original le par- 
cours du compositeur (agrégé à 
l’âge de vingt-quatre ans), elle ne 
s’est pas substituée à une forma- 
tion musicale approfondie. Ainsi 
ignore-t-on généralement que la 
personnalité d’Hugues Dufourt 
s’est forgée sur le terrain, par une 
pratique du métier de musicien 
aDant de la copie de partitions à 
l’organisation de concerts à l’occa- 
sion de festivals tournes aussi bien 
vers Karlheinz Stcckhausen que 
vers Duke Ellington I 

Bien que Dufourt représente 
pour beaucoup une figure non 


négligeable de la musique contem- 
poraine, ses œuvres demeurent 
assez peu jouées. L’on s’interroge 
alors sur l’éventuel isolement du 
compositeur. « Ma solitude vient 
peut-être du fait que je suis arrivé 
tard et en outsider à Paris, alors que 
les jeux étaient faits ; j'ai été admis 
mais toujours un peu comme un 
intrus. » A la différence de la 
grande majorité de ses collègues, 
Dufourt n’a pas * fait » le Conser- 
vatoire de Paris ; il n’a pas non plus 
compté parmi les innombrables 
disdples de Messiaen.- 

Né à Lyon en 1943, fl a effectué 
l’essentiel de sa formation musi- 
cale à Genève d’abord (1961-1968) 
auprès du professeur de piano 
Louis Hiitbrand, ** titulaire de la 
fameuse salle 3 du conservatoire, 
l'ancienne classe de Dinu Lipatti, 
dont il avait été l'assistant v. Puis 
(1965-1970), dans l'entourage de 
Jacques Guyonnet, compositeur 
suisse d’ascendance boulézienne, 
Hiitbrand fit comprendre à 
Dufourt qu’il ne serait jamais 
concertiste mais accepta de faire 
travailler le piano au fiitur compo- 
siteur. 

AU CONTACT 

Guyonnet lui permit d’acquérir 
une grande culture contemporaine 
au contact des principaux repré- 
sentants de l’avant-garde (Stock- 
hausen. Boulez, Berio, Madema). 
« Plus à l’aise que les Parisiens qui 
vivaient des guerres de chapelle 
pouvant aller jusqu'à l'excommuni- 
cation », Dufourt essaya toujours 
de dissocier chez ses pairs les 
valeurs de l’homme et du créateur, 
sans aucun doute grâce à une édu- 


cation philosophique des plus 
enviables. 

Par ses parents, tous deux pro- 
fesseurs de philosophie, Dufourt 
connut par exemple la dièse de 
Foucault avant même sa publica- 
tion et eut souvent l’occasion 
d'entendre les récits de visites ren- 
dues à Lukacs et à Sartre. Pourquoi 
alors ne pas avoir envisagé 1a créa- 
tion dans le domaine philoso- 
phique ? «* Parce que le compositeur 
a maintenant les moyens historiques 
d’égaler, dans son propos, dans sa 
tâche et dans son ambition, ce que 
seuls les intellectuels peuvent 
accomplir depuis l’Antiquité. » 

De plus, Dufourt estime qu’il 
n’existe plus aujourd’hui de philo- 
sophes et que l’on a seulement 
affaire à «des techniciens ou à des 
historiens de la philosophie ». Enon- 
cés avec l’assurance de celui qui a 
pris soin de bien étudier la situa- 
tion, les jugements de Dufourt sur 
la société musicale ne sont pas 
moins décapants. Ainsi, à propos 
de l’engagement généralisé des 
compositeurs nés dans les années 
20 : « L’Histoire pourrait procéder à 
de sérieux sinon sévères reclasse- 
ments. Pendant que cette génération 
faisait des affaires, la nôtre faisait 
des partitions. » Ou bien, concer- 
nant la production des années 90, 
jugée sur le plan du maintien bien 
supérieur à celle des décennies 
précédentes : « Un art sans utopie, 
sans souffle ; l’art du chacun pour 
soi.» 

La journée qu’Octobre en Nor- 
mandie a consacrée, le 15 octobre, 
à Hugues Dufourt (colloque, film 
et concerts) aura permis de consi- 
dérer dans son ensemble la pro- 



Hugues Dufourt 


duction d’un homme qui s’est senti 
délibérément « occulté » par le 
milieu français. Souvent empreinte 
de mélancolie - «La figure du phi- 
losophe dans l’imaginaire philoso- 
phique, c’est effectivement le mélan- 
colique » -, la musique d'Hugues 
Dufourt que le musicologue 
Pierre-Albert Castanet définit joli- 
ment dans un livre par 1e concept 
de « Musica Mundana », se dis- 
tingue surtout par une qualité 
d’accueil multiple. 

Bien loin du statisme étatique 
des premiers spectraux de la mobi- 
lité anguleuse des derniers sériels 
et de ranimation brouillonne des 
postmodernes de tous poils, les 
œuvres de Dufourt récemment 
publiées affichent une originale 
qualité d’écoulement. Sous une 
apparence très sage de subtils pro- 


cessus, elles laissent entrevoir une 
vive sensibilité. Comme le compo- 
siteur lorsqu'on lui demande s’il 
compose avec sérénité ou bien 
pour être serein. « Ah f » suivi d’un 
long silence. Puis à voix basse : «Je 
compose tous les matins parce que 
c’est vital, donc je ne suis pas 
serein. » Aussitôt à voix haute : 
« Néanmoins, la production, elle, est 
plus sereine que la psyché. » 

Pierre Gervasord 

•k Hugues Dufourt, vingt-cinq ans 
de musique contemporaine, Ed. 
Michel de Matée. 

★ The Watery Star. An Schwager 
Kronos. Quatuor de saxophones, 
L "Espace aux ombres, par l'En- 
semble Fa, Dominique My (direc- 
tion), 1 CD Accord 205 442. 


dépêches 

■ DANSE: les Jeunesses musi- 
cales de Finance (JMF), après une 
enquête portant sur la diffusion de 
la danse en France en 1996-1997, 
jugent * catastrophique » la situa- 
tion du répertoire du XK° siècle et 
les débouchés offerts aux dan- 
seurs s’intéressant à la technique 
classique. Cette enquête relève 
qu’en 1996-1997, sur 3 712 repré- 
sentations de danse dans plus de 
400 beux en France, 2 736 sont de 
danse contemporaine, pour 194 
consacrées au répertoire du 
XIX* siècle et 212 consacrées au 
style néoclassique et aux choré- 
graphies à base classique. 

■ MUSIQUES : le Néerlandais 
Frans de Rulter a été élu le 
13 octobre président du Conseil 
International de la musique (C2M) 
de rUnesco. Président de P Asso- 
ciation européenne des festivals et 
recteur du Conservatoire royal de 
La Haye, a succède à l’Espagnol 
JordI Roch. 

■ Le Festival Africa Fête, l'un des 
pionniers des musiques africaines 
en France, que créa Mamadou 
Konté, présentera en décembre à 
La Friche de Marseille une créa- 
tion intitulée Sénérap, qui réunit le 
groupe-phare du hip-hop sénéga- 
lais Positive Black Soûl et des 
musiciens traditionnels. Le festival 
flStera ses vingt ans en 1998. 

■ THÉÂTRE : la compagnie 
d’assurances Axa a été condam- 
née en référé, le 3 octobre, par le 
tribunal de grande instance de 
fferls, à payer une provision de 
900 000 francs au Théâtre de la 
G aîté-Montp amasse à la suite de 
l'indisponibilité du comédien Nieis 
Arestrup eu février. Les représen- 
tations de Qui a peur de Virginia 
Woolf? avaient dû être suspen- 
dues durant un mois à la suite 
d’un problème de cordes vocales 
du comédien, qui tenait le rôle 
prinripaL 


Paul McCartney, Monsieur Jourdain de la « grande musique» 


LONDRES 

J t notre envoyé spécial 

D'élégantes quinquagénaires prennent place dans 
les fauteuils du Royal Albert Hall pour entendre, en 
création mondiale, Standing Stone, « poème sym- 
phonique f de Sir James Paul McCartney. Combien 
parmi elles nurlaient, s'évanouissaient, ii y a plus de 
trente ans devant l'ancien membre des Beatles ? La 
réponse viendra pendant Je concert : chaque mouve- 
ment est longuement applaudi, le public londonien, 
ravi, a visiblement rassemblé plus de beatlema- 
niaques que de mélomanes. A la différence de John 
Lennon, son ombre noire, Paul McCartney a dû 
vieillir avec ses fans. 

Mardi 14 octobre McCartney avait réuni le Lon- 
don Symphony Orchestra, dirigé par l'Américain 
Lawrence Foster, et deux cents choristes. La compa- 
gnie discographique EMl, qui fête son centenaire, 
avait commandé en 1993 à son précieux artiste une 
œuvre symphonique. Bien lui en a pris: l'album 
Standing Stone s’est déjà hissé à la première place 
des classements américain et britannique de 
musique classique. 

McCartney sait qu'il restera comme Pun des plus 
talentueux mélodistes de musique populaire de 
l’après-guerre. Apparemment, cela ne lui suffit pas. 
Pendant la conférence de presse, dans la matinée, il 
désamorce toute critique sur ses prétentions en 
exposant, avec une naïveté feinte, ses lacunes, «je 
ne connais pas la musique classique. Jeune, j’écoutais 
un peu de Bach, de Monteverdi, qui a beaucoup à voir 
avec les Beatles première période car dans les deux 
cas, il y a peu d’instrumentation, s’est-il autorisé, en 
faisant rire l'assistance. Dans les années 60, j’ai 
découvert Stockhausen. » McCartney a aussi rappelé 
son intérêt précoce pour les arrangements 


baroques. J’ai écrit beaucoup de pièces courtes dons 
ma vie, sauf peut-être Hey Jude. Standing Stone 
représentait un excellent défi pour composer autre 
chose. » Son propos terminé, plusieurs journalistes 
se sont rués sur lui pour obtenir des autographes. Le 
rocker a commencé par enregistrer des airs sur un 
magnétophone. Il a eu plusieurs assistants, dont le 
compositeur Richard Rodney Bennett pour Porches- 
tration. Le poème, que McCartney a écrit avec les 
conseils d’ Allen Glnsberg, relate Porigine du monde, 
à partir d'une libre interprétation de légendes 
celtes. 

Première œuvre «classique» de McCartney, le 
Liverpool Oratorio, composé aussi sur commande, et 
avec l’aide du chef d’orchestre Cari Davis, marchait 
sur les traces d'Elgar (Le Monde du 17 novembre 
1992). Standing Stone affiche de plus hautes ambi- 
tions et surprend par ses intentions atonales. On y 
entend parfois des compositeurs américains du 
siècle, Copland, Ives, Barber, Bernstein surtout. 
Mais progressivement l’auditeur se perd alors que 
s'accumulent lés citations : Orff, Prokofiev, Weill, 
des musiques de films (cPEnnio Morricone à John 
Williams), George Martin arrangeur des Beatles et 
même... Paul McCartney avec la reprise au final du 
refrain de Hope of Deliverance. 

« Les compositeurs aujourd'hui ont tellement de 
références en tête qu’ils ne savent plus quoi inventer. 
Cela peut représenter un avantage de ne pas tout 
connaître», avait prévenu McCartney. Après avoir 
beaucoup innové pour le rock avec John Winston 
Lennon, Sir Paul compose donc aujourd’hui de la 
« grande musique », mais à la manière d’un Mon- 
sieur Jourdain. 


Le « pont des Arts » de Kyoto, 
pomme de discorde entre la France et le Japon 


Bruno Lesprît 


KYOTO 

de notre envoyé spécial 

Destiné à symboliser les liens 
d’amitié qui unissent la France et 
le japon, le projet de construction 
sur la rivière kamo à Kyoto d’un 
pont inspiré du pont des Arts pari- 
sien pourrait avoir F effet inverse. 
Loin de se résorber; l’opposition à 
ce projet franco-japonais qui s'ins- 
crit dans le cadre de l’Année de la 
France au Japon et du quaran- 
tième anniversaire du pacte d'ami- 
tié entre Kyoto et Paris prend une 
ampleur qui dessert l’image de la 
France (Le Monde du 10 sep- 
tembre). 

« Certains parient déjà d’un essai 
nucléaire culturel à Kyoto », dit, fai- 
sant allusion à l’émoi que suscita 
au Japon la reprise des essais 
nucléaires français dans le Paci- 
fique, Sbincho Tanaka, supérieur 
du temple Shiroyoin, auteur d’une 
lettre au président Chirac lui 
demandant de renoncer à ce pro- 
jet Pour T écrivain et critique Shui- 
chl Kato, président d’honneur de 
la Société internationale pour sau- 
ver Kyoto, « ce projet, peu respec- 
tueux des spécificités culturelles, 
entame ridée que nous avions de la 
France comme modèle de protec- 
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la musique des livres 

exposition-vente de [ivres 
sur la musique et la danse 
dans le cadre du Temps des [ivres 

1S octobre à partir de 12 h 
19 octobre à partir de 10 h 

entrée libre 
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01 44 84 44 84 


L'Indienne Arundhati Roy 
a reçu le 29 e Booker Prize 

Lfc VINGT-NEUVIÈME Booker Prize, d’un montant de 20 000 livres 
(environ 180 000 francs), a été attribué k une romancière indienne âgée 
de trente-sept ans, Arundhati Roy, pour son premier roman, The Cad 
of Small Things (Le Dieu des petites choses), qui sortira en français chez 
Gallimard en janvier 1998. Le Booker Prize est le prix littéraire le plus 
prestigieux du Royaume-Uni, mais son fonctionnement a été mis en 
cause cette année tant par la presse que par les professionnels de 
l'édition après la publication de la liste des six auteurs sélectionnés. 
Les critiques se sont élevés en particulier contre l’élimination de lan 
McEwan, John Banville, ïteter Carey, Caroi Shields et Martin Amis. 

Le Musée des Beaux-Arts de Lille 
a reçu l'Equerre d’argent 1997 

L’ÉQUERRE D'ARGENT, décernée par les Editions du Moniteur, a été 
attribuée, le 13 octobre, au Musée des Beaux-Arts de Lille, œuvre des 
architectes Jean-Marc Ibos et Myrto Vrtart, et dont le maître d’ouvrage 
est la Vîlie de Lüle (Le Monde du 9 juin). Le Prix de la première œuvre a 
été attribué au collège Pasteur à Strasbourg, de Dominique Coulon et 
Karl Richter, auxquels est associé le conseil général do Bas-Rhin. Une 
mention a été attribuée à un ensemble universitaire de Claude Mont- 
fort, à Rennes (ministère de l’enseignement supérieur). Agés de 
quarante et quarante-deux ans, Jean-Marc Ibos et Myrto Vltart ont été 
associés à l’agence Jean Nouvel avec laquelle ils ont participé à de 
nombreux concours. Ils réalisent actuellement un bâtiment pour les 
sapeurs- pompiers de Nanterre et f UFR des sciences humaines de 
Boulogne-BiDancouit. 


tion du patrimoine ». Alors que la 
municipalité devait approuver, 
mercredi 15 octobre, le projet et le 
transmettre à la préfecture, qui se 
prononcera dans une .semaine, 
l’opposition est passée du plan 
local au plan national: après un 
groupe d’ architectes et de paysa- 
gistes de Kyoto, ce sont le bureau 
du Kansai (région d’Osaka-Kyoto- 
Kobé) de l'Institnt japonais 
d’urbanisme puis le département 
d'urbanisme de l'Association 
nationale des architectes qui ont 
envoyé des protestations à la mai- 
rie. La Société internationale pour 
sauver Kyoto - qui réunit deux 
cent trente étrangers résidants et 
des Japonais - est aussi opposée à 
ce projet Le barreau de Kyoto pré- 
pare enfin un texte critiquant (a 
procédure suivie par la mairie. 

«ACTE DE REPENTANCE» 

Les titres de la plupart des jour- 
naux sont révélateurs du tour 
« anti-français » que prend cette 
affaire. Une résolution Intitulée 
«Non au pont étranger», adoptée 
à l’Issue d’une petite manifestation 
le 7 octobre sur le site - le quartier 
de Pontocho connu pour ses mai- 
sons de geishas-, appelle le pré- 
sident Chirac « à faire acte de 
repentance pour participer au sac- 
cage de la ville ». Les malentendus 
et la gestion maladroite, sinon 
arrogante, des autorités de Kyoto 
ne sont pas pour rien dans cette 
affaire. 

Selon l’assistant du maître 
d'ouvrage, Louis Sato, dont la pro- 
position a été retenue à la suite 
d’un concours organisé par l'admi- 
nistration française, « la municipa- 
lité avait en tête un pont à cet 
endroit depuis plusieurs années. La 
passerelle proposée par la France 
lui a plu. Mais il faut dissiper un 
malentendu : il ne s’agit pas d’une 
réplique du pont des Arts. Nous 
n’entendons pas copier mais nous 
inspirer de ce quifait Porigmatité de 
celui-ci - la transparence et la légè- 
reté -, pour faire une oeuvre origi- 
nale qui aura peut-être l’allure 
générale du pont des Arts mais sera 
un pont de Kyoto. L’inscription dans 
le site et l’architecture du pont 
reviennent naturellement aux 
concepteurs japonais. Les Français 
se chargeront de la structure métal- 
lique. un domaine où ils ont su 
développer Part de la légèreté. » 
Pour Louis Sato, « ce projet sanscrit 
dans le cadre d'une opération 
d’urbanisme: Kyoto est une ville 
dont la beauté est en morceaux, En 
reliant deux quartiers qui ont 
conservé leur charme traditionnel, 
la passerelle renforcera la trame 
piétonne de la ville». 


Le précédent projet d’un pont 
entre les quartiers de Pontocho et 
de Hlgashjyama avait été rejeté 
par les riverains et le nouveau 
maire a sauté sur la p rop osition de 
Jacques Chirac lors de sa visite au 
Japon en novembre 1996. «Le 
maire n’aunzfrjomaîs osé reprendre 
ce projet sans la proposition fran- 
çaise», estime Shincho Thnaka. Le 
bouffiant moine espère réunir dix 
mille signatures d’opposants au 
projet de pont. « Un pont de 
conception étrangère de 20 mètres 
de large sur une rivière large de 
70 mètres est une atteinte à Penvi- 
ronnemen », estime l'architecte 
Hiroshi Zaino, qui souligne Pêtrol- 
tesse et le caractère labyrinthique 
des rues du quartier de Pontocho. 
«La piupart des paysagistes esti- 
ment que l’espace (quelque 
600 mètres) entre les deux ponts 
existants doit rester ouvert Mais si, 
à la suite d'une procédure respec- 
tons les principes démocratiques, la 
population manifeste sa volonté 
d’avoir un pont en cet endroit 3 
fixut qu’a soit de petite dimension et 
respectueux du paysage culturel » 
Que diraient les Parisiens si on 
construisait un pont japonais 
entre nie de la Cité et nie Saint- 
Louis?, demandent des oppo- 
sants. 

FORUM D'EXPLICATION 

Hiroshi Zaino compte utiliser 
cette affaire pour éduquer une 
opinion publique résignée ou 
indifférente à la destruction du 
patrimoine d’une vïBe dont l’his- 
toire à plus de mille deux cents 
ans, en organisant un forum 
d’explication : «A la différence du 
Kyoto Hôtel et de la gare de Kyoto 
dont la construction a également 
provoqué des oppositions mais qui 
relèvent d’initiatives privées, un 
pont est un espace public et nous 
devons empêcher la municipalité de 
saccager davantage la vide. » 

En traitant uniquement avec 
une municipalité qui n’a guère de 
crédibffité en matière de défense 
du patrimoine et un maire qui n'en 
a guère plus (élu avec seulement 
quatre mine voix d’avance sur son 
adversaire), la France soutient de 
bonne foi un projet qui se 
retourne contre elle. La mairie, qui 
semble divisée sur cette affaire, ne 
peut reculer sans perdre la face. 
Fort de l’aval de Jacques Chirac, 
elle va de l'avant. «La France est 
uùtisee par la mairie et je ne vois 
guère d’autre solution qu’une initia- 
tive du chef de l'Etat français appe- 
lant ù reconsidérer le projet» 
avance Shfocho Thnaka. ’ 
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CULTURE 


Le miracle de l’amour vrai 
incarné par les marionnettes du bunraku 

Au Théâtre de la Ville, trois trésors vivants japonais donnent vie à leurs figurines de bois 

Le bunraku, cet art de la marionnette dans la Les figurines de bois sont chacune portées par rionnettiste principal, a te visage apparent Dans 
tradition japonaise, est représenté, au Théâtre trois hommes, visibles sur la scène. Deux sont des décors de carton-pâte, le spectacle est un 
de fa Ville, à Paris, par ses plus illustres artistes, habillés de noir, le visage cagoulé, et un, te ma- voyage à travers tes légendes et tes sentiments. 


L’ERRANCE DE YOSITUNE, 
MILLE CERISIERS EN FLEUR, et 
DOUBLE SUICIDE A SONEZAKf, 
deux spectacles de marionnettes 
de bunraku, Japon, avec qua- 
rante-deux artistes, manipula- 
teurs de marionnettes, chan- 
teurs et instrumentistes, et les 
trésors nationaux vivants Smul- 
tayu Thkemoto VU, Tamao Vos- 
hida, Minosuke Yoshida III. 
Dans le cadre du Festival d’au- 
tomne. 

THÉÂTRE DE LA VILLE, 2, place 
du Châtelet. 4 1 . M° Châtelet. 
Tfil.: 01-42-74-22-77. 20 h 30 du 
mardi au vendredi ; 15 heures et 
20 h 30 le samedi ; 15 heures, di- 
manche. 140 F et 190 F. Durée : 
2 h 15. Jusqu’au 23 octobre. 


11 faut du temps pour entrer 
dans le bunraku. Cet art de la ma- 
rionnette s'approche doucement, 
avec d'infinies précautions, 
comme un oiseau rare qu'on vou- 
drait observer. La musique et la 
modulation des voix des récitants 
- qui occupent une part impor- 
tante - recèlent des subtilités qui 


sont loin d'être évidentes pour des 
spectateurs occidentaux non ini- 
tiés. Pourtant, même si dans la 
tradition japonaise a le bunraku 
est par essence un théâtre à écouter 
plutôt qu'à voir v, Q nous apparaît 
comme un art à la beauté visuelle 
extraordinaire : un trésor. 

Au Théâtre de la Ville, le bunra- 
ku est représenté par ses plus il- 
lustres artistes - dont trois trésors 
nationaux vivants - qui donnent 
deux pièces: L'Errance de Yosi- 
tune, mille cerisiers en fleur et 
Double Suicide à Sonezaki. La pre- 
mière met en scène la rencontre 
de deux amants dans un paysage 
de collines blanchies par les ceri- 
siers en fleur. La seconde, le long 
chemin vers le suicide de deux 
amants dont l'amour est contrarié 
par les conventions sociales. 

C'est donc de deux voyages qu'il 
s’agit. Voyage à travers les lé- 
gendes et les sentiments, dans un 
Japon représenté par d'immenses 
décors de carton-pâte peints. Ces 
décors sont un ravissement. Ils oc- 
cupent tout le plateau du Théâtre 
de la Ville, dont on oublie qu’il 
existe : on se croirait plongé dans 


un livre d'enfant à l'ancienne, 
quand on apprenait la géographie 
et le monde en regardant des illus- 
trations simples et colorées, nour- 
ries de détails propres à faire galo- 
per l'imagination: tant de 
cerisiers en fleur que des collines 
paraissent couvertes de neige ; 
une lanterne dans une rue étroite 
habitée de maisons de bois noyées 
dans un bleu inconnu - cela existe 
donc, se dit l'enfant. Et fl rêve. 

OFFRANDE AU REGARD 

Nous rêvons donc, d’autant 
plus que ce paysage si grand 
abrite des personnages tout pe- 
tits : les marionnettes du bunraku. 
Elles sont portées par des 
homme:» qui ne se cachent pas. 
Pour chacune, fl y en a trois : deux 
habillés de noir, le visage cagoulé, 
et un au visage apparent - le ma- 
rionnettiste principal. Lui seul a le 
droit insigne, après des années 
d'apprentissage, de mettre sa 
main à la place du coeur de la ma- 
rionnette, pour diriger l’essentiel 
- les mouvements de la tète, des 
sourcils, des yeux, de la bouche. 
Imaginez qu'une poupée de cire 


Agée se mette un jour à sourire et 
à parler. Vous n'y croirez pas. Les 
maîtres du bunraku opèrent ce 
miracle. Us donnent les person- 
nages en offrande au regard. Us 
sont là, sur la scène, resserrés au- 
tour de la marionnette, et pour- 
tant, très vite, on ne voit que ces 
corps de bois qui marchent le long 
de chemins dans les cerisiers en 
fleur, les amants qui s'approchent 
l'un de l'autre avec hâte, les mains 
minuscules d'une femme qui dé- 
plient un éventail, les sourcils de 
i'homme qui se hérissent sous le 
coup de la colère. 

U semble même, parfois, que 
des larmes coulent sur les visages 
blancs. C’est évidemment faux. Et 
c’est vrai. Dans Double Suicide ù 
Sonezaki, quand les amants 
s’étreignent, se séparent, 
s'étreignent à nouveau, dans leur 
ultime union avant la mort, U ad- 
vient un moment où l’impensable 
parait évident : ce ne sont plus les 
marionnettistes qui mènent le jeu, 
mais les marionnettes. On atteint 
alors la grâce. 

Brigitte SaBno 


L ; histoire musicale en forme d'aventure et de légèreté 
des Arpenteurs de Denis Colin 


DENIS COUN ET LES ARPENTEURS 
au Lavoir moderne parisien, le 13 octobre. 
Prochains concerts : 35, rue Léon, Paris 18*. 
M" Château-Rouge. 21 heures, les 16 et 17. 
90 F et 60 F. TéL : 01-42-52-0^-14, 


On s'est souvent demandé pourquoi la mu- 
sique du trio de Denis Colin, cette danse avec 
l'intelligence, insiste longtemps dans la mé- 
moire. Pourquoi on s’en souvient à ce point. On 
ne sait rien de l'oubli de la musique. Les Arpen- 
teurs est le quintette de Denis Colin, composi- 
teur. C’est une équipe dont l'instrumentation dit 
pas mal de la musique : Camel Zekri (guitare, il 
joue aussi du oud), Didier Petit (violoncelle), 
Keyvan Cheroirani (zarb), Bruno Girard (violon), 
Denis Colin (clarinette basse). Y ajouter Etienne 
Bultingaire (sonorisation). C'est du jazz, ce qui 
reste du jazz, ça en vient, ça n’en est plus. Cela 
ne peut être joué que par des musiciens qui ont 
dans les doigts la musique de jazz et la pratique 
de Timprovisé. C'est très écrit On sait, à la for- 
mation et au sonorisateur, qu'il s’agit d’une his- 
toire soignée, sans rapport: avec le boucan, d'un 
groupe (ait pour que giclent les énergies, les 
idées, les flux. 

Le lieu du concert (deux fois trois quarts 
d’heure de calme trouvé) est un théâtre au nord 
de Paris. Le Lavoir moderne parisien, murs de 


brique, crépi gratté, charpente d'époque, acous- 
tique exacte, sièges en bois des cinémas d’antan, 
éclairage précis. Les Arpenteuis ne jouent pas 
aux comédiens de jazz. Parfois, on se demande 
ce qui passe dans la ville au même moment Un 
soir d'automne: les Arpentons rue de Léon, 
dans le quartier africain et populaire, et un peu 
plus bas, au Casino de Paris, Tonny Bennett, 
crooner sur le retour qui vient de s’offrir une pe- 
tite fantaisie obscène (duo de studio avec la voix 
de Bflfie Hofliday). Ce ne sont pas seulement 
deux idées du jazz, c’est Pautre idée du jazz, la 
moins amnésique. 

L'IDÉE DE L'INSTANT 

Cette attention au son, à la vitesse, chez les 
Arpenteurs, le fait que le groupe, dûment coma- 
qué, n'accentue pas des rôles mais une idée, de- 
vraient intéresser. Les Arpenteurs s’installent 
Cest intéressant Le jazz a fonctionné sur cette 
idée de la durée, de la reprise. Le jazz est une 
musique de musiciens. Efle donne l’idée de P ins- 
tant elle a besoin du temps. Les clubs, pour 
toutes sortes de raisons économiques et frivoles, 
privilégient la performance. Les musiciens le re- 
grettent assez. Prenez cette valse qui déboule 
sans s'annoncer dans la deuxième pièce des Ar- 
penteurs. On la sent descendue de Saint-Oueo. 
Elle est le souvenir manouche, la diction d’Eu- 
rope centrale, le vent venu d’ailleurs. L'Orient 


est là, pas seulement dans le timbre des instru- 
ments. Cest assez gonflé de confier les relances 
rythmiques au zarb et au violoncelle. L'affaire 
n'a de sens que parce qu’elle se tient sereine- 
ment à r écart du folklore (« a world music »). 

Ces garçons ne racontent pas leur histoire : ils 
te font Keyvan Chemiranl, né à Paris en 1968, 
apprend par le père ; Camel Zekri - ses parents 
ont quitté l’Algérie en 1955 - a deux langues; 
Bruno Girard fonde l’orchestre Bratsch, passe 
comme Didier tetit et Denis Colin par Ilnstitute 
for Artîstic and Cultural Perceptions (IACP) 
d'Alan Silva, à Paris, auquel on commence de 
consacrer des thèses. Si on bat comme un jeu 
leurs disques et leurs appartenances, on trouve 
Pautre histoire de la musique récente, un géné- 
rique magnifique. Une histoire en forme d’aven- 
ture et de légèreté. 

La musique des Arpenteurs est une levée, un 
geste conscient qui sort de la transe de 
commande et de cette fqjonction qui finit par 
persuader que le tempo militaire n’existe plus 
qu’en musique. Que cheirbe-t-on quand on va 
voir les musiciens : tuer le temps avec des brui- 
teurs qu'on méprise (les musiciens, surtout les 
modestes, en souffrent assez) ou entendre ce 
qu’on ne savait pas ? Les Arpenteurs répondent, 
et le temps qui passe est un temps qui reste. 

Francis Marmande 


I DROUOT RICHELIEU 

I H I 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
I ■ J Tél. 01-48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 
■ Informations téléphoniques au : 01-48-00-20-17 

DROUOT ou sur Minitel, 36-17 Drouot 

ne » m tu Compagnie des commhssalres-priseurs de Paris 

Sauf indications particulières, les expositions auront lieu 
la veille des ventes, de 11 h à 18 h. ^Exposition le matin de la vente, 
(Régisseur O.SJ», 136, avenue Chartes de Gaulle, 

92523 NEUILL Y-SUR-SE1NE CEDEX. 01-46-40-26-09. 

DIMANCHE 19 OCTOBRE 

5. 3- Livres rom antiques - Jules VERNE. MedeCAGNY 

MERCREDI 22 OCTOBRE 

S. I et 7- Ans décoratifs du XXc siècle. Expert : M. MarctUac Me de RICQLES 

5.4- Archéologie Haute Epoque. Expert : M. Roudillon 
PUS A, PICARD, AUD AP, SOLANET & ASSOCIES 

VENDREDI 24 OCTOBRE 
S. 14- Bibelots - Meubles. Me BONDU 


Me BONDU, 17. rue Drouot 175009) 01 .47.70.36. 16 

Me de CAGNY, 4. roc Drouot i75000| OJ .42.46.00.07 

P1ASA. PICARD, AUD AP. SOLANET & ASSOCIES, 5. rue Drouot (75t*«) 

01.53.34. iO. 10 

Me de RICQLES. 4o. rue de la Victoire <75009) 91.48.74.38.93 


Candide 

d'après Voltaire - mise en scène Vincent Colin 

du 10 au 22 octobre 

Tout dans l'adaptation et la mise en scene contribue a maintenir 
la légèreté du conte sans laquelle voltaire ne serait pas français. 

■ - Fr?acric Fecney. IB figaro - 

Spectacle malin, vivant, truffé de trouvailles sceniques. 

- Gérard Eiard. CHARUE hesdo • 

Une vraie réussite, un régal d'intelligence, d'invention et de gaîté. 

- pniliope Tesson, picard magazine - 

Théâtre des Arts -eu st 20 n 14 

Scène: Nationale de Cergy-Pontoïse 


NOUVEAU FILM 


■ LE PARI 

Bernard vit dans une HLM avec 
Victoria, Didier tient une phar- 
macie avec sa femme, ils sont 
beaux-frères et se détestent. Us 
décident pourtant d'arrêter en- 
semble la dgarette, une décision 
qui les rapproche mais les éloigne 
sensiblement de leur famille. Le 
Pari contient au moins une idée 
de départ intéressante qui 
échappe au principe du « politi- 
quement correct » : arrêter te ci- 
garette est une nécessité qui peut 
se transformer en eafer. 

Du coup, certaines scènes mon- 
trant les deux compères, Bernard 
Caïn pan et Didier Bourdon, an- 
ciens membres du trio comique 
Les Inconnus, privés cette fois de 
ta présence de Pascal Légitiraus, 
restent assez cocasses, assimilant 


les ligues anti-tabac et les centres 
contre le tabagisme à des sectes 
érigeant l'absence de fumée eu 
dogme. 

Malheureusement, le film dérape 
très vite, et se perd dans des dé- 
lires incontrôlés qui traduisent 
une incapacité de te part des deux 
réalisateurs à développer l'idée 
de départ de leur scénario: les 
deux compères se séparent de 
leur famille, fls prennent 50 kflos, 
deviennent SDF et l’un deux at- 
territ finalement dans une collec- 
tivité dans le Larzac. Le Pari se di- 
lue alors dans un ennui inter- 
minable. Samuel Blumenfrid 
Film français de Didier Bourdon 
et Bernard Campan. Avec Didier 
Bourdon. Bernard Campan, 
Isabelle Ferron, Isabel Otcro. 
O h 40.) 





i 





SORTIR 


Zakta BeUouti 

Z aida BeUouti, vingt-huit ans, est 
née de parents algériens à 
Clichy-La-Garenne. Quand ses 
copines s'intéressaient au rap et 
au raï, elle opta pour la chanson 
française, revue sous les couleurs 
du métissage. 

Rencontres des cultures urbaines. 
Grande Halle de La VUiette 
(Cabaret Studio). 

M* Porte-de-Pantin. JS h 30 et 
20 heures, te 16 et 17. Accès avec 
forfait soirée (le groupe vocal 
Evasion, compagnies de danse 
et de théâtre). Tél. : 0-803-075-075. 
60 F et 100 F. 

Lee Konitz, Cesarius AJvîm 
Lee Konitz, saxophoniste, et 
Cesarius AJvtm, d’abord 
contrebassiste puis pianiste 
forment un de ces duos de grâce 
et de merveille comme le jazz 
parvient encore à en imaginer. A 
leurs compositions respectives 
s'ajouteront quelques standards 
lors de ce concert unique en 
France. 

Vitry-sur-Seine (94). Temple de 
l’Eglise évangéliste baptiste, 119, 


, ArfnSJTrenê. Vitn/-sur-Seine. 


Coba 

Un caméléon aventurier qui 
s'adapte à toutes les situations et 
jongle habilement avec tes genres. 
On l’a entendu aux côtés de Bjôrk, 
Catherine Ringer, Madredeus. 11 a 
autant le goût de la jungle 
que du tango. 

Glaz'Art, 7-1$. avenue de la 
Porte-de-la-Villette, Paris 1 9 e . 

HP ftorte-de-la-Villette. 20 h 3ft le 
16. Tél. : 01-40-36-55-65. 100 F 


'MULHOUSE'; 


Le Ballet national de Lyon 
Le CendriBon de Maguy Marin, 0Î1 
tous les protagonistes sont 
transformés en poupées 
rembourrées. Cette lecture 
égalitaire du conte de Charles 
Perrault a fait plusieurs fois le 
tour du monde, et a largement 
contribué à relancer l’image 
du Ballet de Lyon, aujourd’hui 
parmi les meilleurs. 

La Filature, 20, allée Nathan-Katz, 
68 Mulhouse. 20 h 30, te 17 : 

19 h 30. fe 18 ; 17 heures, le 19. 

Tél. ; 03-S9-36-28-28. 90 F à 150 F. 



GUIDE 


FILMS NOUVEAUX 


La Destin 

de Youssef Chahine (France-Egypte. 
2 h 15). avec Laila Elouï, Mahmoud Hè- 

melda, Sa fia El-Emary. 

Famines, je vous hais 1 
de Bruno Bontzolakis (France, 1 h 18), 
avec Caroline Troussefard, Yvan Kol- 
nik» Denis Cacheux. 

George de la jungle 
de Sam Weisman (Etats-Unis, 1 h 32), 
avec Brendan Fraser, Leslie Mann, Thcv- 
mas Haden ChurdT. 

Le Pari 

de Didier Bourdon et Bernard Campan 
(France, 1 h 40), avec Didier Bourdon, 
Bernard Campan, Hélène Surgére. 

Rien ne va plus 

de Claude Chabrol (France, 1 h 45), 
avec Isabelle Huppert, Michel Serrault, 
François Cluzel; Jean-François Balmer. 
Roseland 

de James Ivory (Etats-Unis, 1 h 43), avec 
Teresa Wright Lou Jacobt, Christopher 
Walken, Géraldine Chaplin. 


TROUVER SON FILM 


Tous les films Paris et régions sur ie Mi- 
nitel, 3615-LEMONDE ou tél.: 0B-36- 
68-03-78 023 F/mn) 


VERNISSAGES . 


Artistes américains en France 
(1947-1997) 

Mona-Bismarck Foundation, 34. ave- 
nue de New-York, Paris 16. M “ Troca- 
déro. Tél. : 01-47-23-38-88. De 10 h 30 à 
18 h 30. Fermé dimanche, lundi et 
fêtes. Du 16 octobre au 29 novembre. 
Entrée libre. 


ENTRÉES IMMÉDIATES- 


Le Kiosque Théâtre : les places du jour 
vendues à moitié prix (+ 16 F de 
commission par place J. Place de la Ma- 
deleine et parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi; de IZh 30 à 16 heures. Ce 
dimanche. 

Comédie fluviale 

de Ged Marion, mise en scène de l'au- 
teur, avec Jean-Claude Leguay, Ged 
Marion. 

Ma/son des arts, place Salvador- At- 
tende, 94 Créteil. 20 h 30, le 16. Tél.: 
01-45-13-19-19, 55 F é 100 F. 

GH Shaham (violon) 

Akira Eguchi (piano) 

Schubert: Sonatine. Debussy: Sonate 
en sol mineur. Dvorak : Sonatine en sol 
majeur. Transcriptions d'airs d'opéras 
de Gluck. 5trauss et Bizet Concert or- 
ganisé au bénéfice des enseignements 
artistiques en milieu scolaire. , 

CM re/et 1. place du Châtelet Paris 1*. 
IUP Chôtetet 20 h 30, le 16. Tél : 01-40- 
28-28-40. 70 F à 230 F. 

Orchestre de {'Opéra de Paris 
Wagner: Wesendondc Ueder. Mahter: 
Symphonie n 1 S. Violette Urmana (so- 
prano), Georges Prêtre (direction). 
Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ris !ft 20 heures, te 16. TéL : 08-36-69- 
7668. 4S F à 240 F. 

Orchestre symphonique national de 
Washington 

Verdi: La Force du destin, ouverture. 
Beethoven : Concerto pour piano et 
orchestre m 3. tves: The Unanswered 
Question. Central Park in the Daric. 
Barber: Adagio pour cordes. Gersh- 
wîn : Un Américain à paris. Emanuel 
Ax (piano), Leonard Slatfcin (direction). 


Théâtre des Champs-Elysées, 15. ave- 
nue Montaigne. Paris 8*. M 9 Alma- 
Marceau. 20 h 30. fe 16. Tél. 01-49-52- 
50-50. 60 F à 520 F. 
quatuor Archet Type ... 

Danois. 108, me du Chevatèfet Paris 
I3-. M« Chevateret:20h 30. les 16 et 17. 
TU. : 01 -45-84-72-00. 100 F. 

Catatini Jazz ensemble 
Sceaux-What 49, avenue Georges Clé- 
menceau. 92 Sceaux. RER Bourg-la- 
reine. 21 h 30. tes 16, 17 et 18. Tél. : 01- 
46-61-3667. 90 F. 

Ridde Lee Jones 

Batadan, 50, boulevard Voltaire, Paris 
11*. M • Voltaire. 20 heures, le 16. TéL : 
01-47-00-55-22. 148 F. 


ANNULATIONS 


Crime et Châtiment 
Les représentations de Crime et Châti- 
ment, mis en scène par Chantal Moref 
(Le Monde du 15 octobre) prévues Jus- 
qu'au 17 octobre au Maillon de Stras- 
bourg sont annulées, un acteur de la 
troupe étant gravement malade. De 
nouvelles représentations sont prévues 
au Maillon du 20 au Z4janvier 1993. 
Une tournée est néanmoins mainte- 
nue dans plusieurs villes de France du 
4 novembre au 20 décembre. 

Le Maillon, 13, place André-Maurois, 
67 Strasbourg. Tél. : 0368-27-61-81. 
VadhnRepbi 

Le violoniste russe Vadim Repin re- 
nonce, pour raisons de santé, au 
concert qull devait donner ie 19 octo- 
bre è 11 heures â Paris au Théâtre des 
Champs-Elysées. Il sera remplacé ce 
jour-ié par le duo français violon-piano 
de Régis Pasquler et Jean-Claude Pen- 
netier. Deux sonates de Beethoven et 
une de Prokobcv sont au programme. 
Théâtre des Champs-Elysées. 15, ave- 
nue Montaigne, Paris 8 r . M e Alma- 
Marceau. TéL : 01-49-52-50-50. 


RÉSERVATIONS 


Oee Dee Bridgevrater 
Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris S*. M“ Alma- 
Marceau. 20 h 30, les 24 et 25 octobre. 
Tél.: 01-49-52-50-50. Location Virgin. 
1 54 F à 379 F. 

Paco De Litria 

Salle Pteyel, 252, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris 8 *. M» Ternes. 
20 h 30. te 26 octobre. Tél. : 01-45-61- 
53-00. Location Virgin. 242 F et 275 F. 
Calvin Russell 

Théâtre de /"Européen, 5. rue Biot, Pa- 
ris 17*. M * Place-de-Clichy. 20 heures, le 
27 octobre. Tél. : 01-43-87-97-13. Loca- 
tion Virgin. 124 F. 


DERNIERS JOURS 


26 octobre : 

César 

Galerie nationale du Jeu de paume, 
7. place de la Concorde, Paris 8*. 
M» Concorde. Tél. : 01-47-03-12-50. De 
12 heures é 19 heures: samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures: 
mardi jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. 


Froy, Aurélien Recoing, Qw 
rillo. 

Maison des arts, place Sa 
tende. 94 Créteil. Les 16. 1 
20 heures; le dimanche 79 
Té). : 01-45-13-19-19. SS F à U 
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I- A V 


La précieuse passion de l'« ex-roi de Bavière » pour les avions 


EN VUE 


Le quotidien de Munich « Süddeutsche Zeitung » révèle que Franz-Josef Strauss, qui fut dans les années 80 
le rival d'Helmut Kohl, aurait touché d'importantes commissions sur des ventes d'Airbus 


ON SAVAIT que Franz-Josef 
Strauss, véritable roi de Bavière 
dans les années 80, chef incontesté 
de la CSU et rival <FHebnut Kohl, 
avait une passion pour les avions. 
On savait aussi qu’a avait été pen- 
dant dix-huit ans lé président du 
conseil de surveillance d’Airbus in- 
dustrie. On connaissait ses liens 
avec 1e trouble Alexandre Schaîcfc- 
Gdodkowski, un des dignitaires de 
Tex-RDA chargé de fo urnir des de- 
vises à Berlin-Est par tous les 
moyens, y compris les plus dou- 
teux. Le quotidien de Munich Süd- 
deutsche 2dùmg nous apprend au- 
jourd'hui que ce hobby et ces 
contacts avec un régime commu- 
niste que le très conservateur 
Strauss ne perdait pas une occasion 
de dénoncer pourraient avoir rap- 
porté gros, plusieurs millions de 
deotschemaiks, qui anratant échap- 
pé à une firme de courtage de 
Hambourg et bien sûr an fisc alle- 
mand. 

Eh jirih 1988, quelques mois avant 
sa urait, Strauss avait participé à 
Ttouknise à la signature d’uri contrat 
pour la livraison de trois Airbus- 
A 31(V300 à la RDA. Aujourd’hui, 
rapporte k Süddeutsche Zeitung, le 
parquet cfAugs bourg enquête sur la 
destination des commissions ver- 
sées à Franz-Josef Strauss Uü-même 
ou à son fils Max. Le courtier Hin- 
nebeig, spécialisé dans le 
commerce de bateaux et d’appa- 
reils de navigation aérienne, avait, 
en 1986, proposé à la compagnie 
est- allemande ïntoflug de complé- 
ter sa flotte (composée essentielle- 
meut d'avions soviétiques) avec des 
Airbus, taterflug s'était montrée In- 


téressée mak avait demandé qu’un 
homme politique ouest-allemand 
de haut rang s’entende avec 
SchaJck-GokxfltowskL 


jKf a-Arf ‘.-f * 


LE FILS FAIT LA SOURDE CntEUUE 
Quand 3 eut vent de F affaire, 
Franz-Josef Strauss sauta surPocca- 
aon. La chose étant hautement po- 
litique, le courtier fut prié de se te- 
nir à Pécart avec promesse verbale 
d’une co mmissi on substantielle. Sur 
ces entrefaites intervinrent la mort 
de Strauss, pins un an plus tard la 
fin de la RDA et, quand Hmneberg 
s’enquit de sa commission, 3 s'en- 



tendît répondre qu’une somme im- 
portante « avait déjà été payée à une 
adresse de Munich ». 

Hinneberg chercha alors à s’en- 
tendre directement avec Max 
Strauss, qui m» seulement fit la 
sourde orëffie, mais menaça de te 


traîner devant les tribunaux: «SL 
par “une adresse à Munich ", vous 
sous-entendez mon défunt père, 
Dr H. C Fmnz-foscf Strauss, je réagi- 
rai à la propagation de ce bruit de 
votre part pour atteinte à la mémoire 
du disparu par une plainte en diffa- 
mation^.» Des amis déco ns eflfeent 
vivement à Hinneberg de faire ap- 
pel à la justice pour réclamer son 
dû, car; affi rme le journal de Mu- 
nich, « en Bavière, les non-Bavarois 
n'ont pas de bonnes cartes face aux 
juges et, d'amans, en ne peut pas si 
facilement s’en prendre à la famille 
Strauss ». Cest k parquet hri-méme 


qui, finalement, a ouvert une ins- 
truction pour fraude fiscale. Le 
contrat avec Fex-RDA ne serait pas 
le seul en cause. A l'occasion de la 
vente d’Airbus au Canada et à la 
Thaïlande, les Strauss père et fOs 
auraient touché des commissions 

importantes. 

Interrogé par le Süddeutsche Zei- 
tung sur le bien-fondé de ces ac- 
cusations, Max a laissé à 2a respon- 
sable de son bureau le soin de 
répondre par « un bref mais éner- 
gique: non». 


M Satya Vedairt, an pandit de la 
ville indienne de P une, estime que 
« ce serait un geste gracieux de la 
part d’Elizabeth U, éprouvée ces 
dernières années », ri eQe 
restituait à l'Inde le Kob-i-Noor, 
un diamant de 279 carats, offert 
jadis à la reine Victoria, gros 
comme la moitié d'un œuf de 
poule. 


Daniel Vemet 


m Madeleine Albright, secrétaire 
d’Etat, a dansé, mercredi 
15 octobre, un tango à bord de 
l’avion qui transportait B 31 
Cfiuton et la délégation 
américaine à Buenos Aires. Déjà, 
cet été, M“ Albrigbt avait imité 
Evita Pérou en chantant au cours 
d'un dîner des ministres des 
affaires étrangères des pays de 
l’Association des nations du 
Sud-Est asiatique (Asean). 


DANS LA PRESSE 


EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■Les projets de loi Chevènement- 
Guigou provoquent inévitablement 
une double contestation, à droite 
mais aussi à gauche de la gauche. 
La gauche de la gauche - ceDe que 
Ton appefle b gauche morale et qui 
devrait plutôt se nommer U gauche 
intellectuelle, car la moralité ne 
S’élève pas mécaniquement avec la 
radicalité- s'est en somme mon- 
trée pins virulente. Elle ne désarme 
pas. EDe semble cependant ren- 
contrer beaucoup moins d’échos 
que naguère face aux lois Pasqua- 
Debré. Dans ces miHenx-là, 3 est 
évidemmen t plus rirfficflp de mobi- 
liser contre la gauche que centre la 
droite, a fortiori contre un texte 
d'humanisation plutôt que contre 
un t«tte de durcissement A partir 
dn moment oh le cfivage gauche- 
droite ressuscite spectaculairement 


à propos des 35 heures, la gauche 
critique devient aussitôt beaucoup 
moins audible. 


RTL 

Michèle Coda 

■Jacques Chirac saisit chaque fois 
qu’il le peut les occasions qui se 
présentent de faire écouter sa dif- 
férence. 3 Fa fait hier, à f occasion 
du projet de loi sur l'immigration. D 
l'avait fait plusieurs fois pour dé- 
plorer le ralentissement des privati- 
sations, ou le trop fort niv ea u des 
prélèvements en France. Tout à 
Pbeure, à Üermont-Ferrand, 3 fera 
connaître sa position sur les 
35 heures, mie piste à explorer, di- 
ra-t-il en substance, mais en 
concertation avec le patronat Cest 
à Faccélératïon de ces mises en 
garde, à la multiplication de ces 
signes que Fon sent une tension 
nouvelle entre le président et le 
premier ministre. Pas encore de 
quoi cesser d’ètre courtois. Mais 


assez pour que les camps de Fan et 
de F autre apparaissent clairement. 
Aujourd'hui que le premier mi- 
nistre tient; sans barguigner, 2a plus 
spectaculaire de ses promesses 
électorales, Fopporition retrouve 
les chemins de son identité. 


ger peut surgir à droite, si celle-ci 
se réveille et choisit cette croisade 
pour se refaire une santé politique. 
Les deux fioma peuvent s’embraser 
à la fois- 


LA CHAÎNE INFO 
Pierre Luc SégnBon 
■ L’art du funambule, éri g é en mé- 
thode de gouvernement par Lionel 
Jospin, est payant mais périlleux. 
Pour ne point perdre FéqraBbre, 3 
ne faut pas hériter à lâcher du lest, 
parfois à droite, parfois à gauche. A 
peine le projet de loi présenté par 
le ministre de l'intérieur était-il 
présenté en conseil des ministres, 
que les associations de défense des 
Immigrés protestaient et que ia 
droite te m pêt a i t La fièvre peut ve- 
nir à gauche si la colère des asso- 
ciations est relayée par Faite verte 
de la majorité plurielle et par une 
frange des élus socialistes. Le dan- 


THE NEW YORK TIMES 
■ Tbny Blair a eu raison d’accorder 
à Geny Adams, le chef du Sinn 
Fan, Fonction d’une rencontre et 
d'une poignée de mains. M. Adams 
porte certes une part de responsa- 
bffité dans les crimes de FIRA. Mais 
3 est aussi celui qui a persuadé 
ITRA de décréter un cessez-le-feu 
et qui a conduit le Sinn Fein à ac- 
cepter des négociations de paix 
fondées sur le principe selon lequel 
les changements du statut de l’Ir- 
lande du Nord devront avoir le 
soutien de la majorité de sa popu- 
lation. Merci à M. Adams pour sa 
force de persuasion, au respon- 
sable unioniste David Ttimble pour 
sa modération et surtout à F éner- 
gique M. Blair. 


■ D’après Hans-Efbard Lessing, 
ancien conservateur du Musée de 
la technologie et du travail de 
Mannheim, en Allemagne, le 
croquis d'une bicyclette, avec 
pédales et chaîne, figurant dans 
les carnets de Léonard de Vinci, 
serait l’œuvre d’un moine italien 
chargé, vers 1960, de leur 
restauration. Le religieux aurait 
eu ridée pieuse de dessiner 
l'engin en s'inspirant des deux 
ronds d’une esquisse obscène 
probablement griffonnée au 
XV* siècle par des élèves facétieux 
du génial inventeur. Le World 
Financial Center de New York 
devait exposer, à la fin du mois 
d’octobre, une réplique en bois 
grandeur nature du prototype de 
Léonard, fabriquée avec soin par 
des modeleurs de Florence. 


SUR LA TOILE 


JOURNÉE DU REFUS 
DE LA MISÈRE ... . ' 

■ L'association AID' Quart Monde 
a ouvert un. site Web -consacré à la 
Journée moodiate du refus de la mi- 
sère, oflâaée chaque 17 octobre de- 
puis 1987. Outre un agenda de là 
journée, le site affiche la liste des 
manifestations prévîtes dans diffé- 
rents pays, on dossier de presse, des 
archives, des documents de réfe- 
rence, ainsi qu’un dossier d’infor- 
mation spécialement destiné aux 
enseignants. B propose, égale m e nt 
aux internautes de participer à dif- 
férentes actions. 
www. atd-quartmondeorgjoctJ7 


mac.dw.fr/SYMIMffi/Syn5/action/boutiny/mdex.html 

Grâce au Web et à l'hypertexte, une Parisienne de trente ans rêve de renouveler la littérature 


GRANDE-BRETAGNE : PRÈS 
D*UN MILLION DE FOYERS 
CONNECTÉS 

■ Selon une étude réalisée par Fins- 
titut NOR le nombre de foyers bri- 
tanniques refiés à Internet est passé 
de 400 000 en juin 1996 à 960 000 
en juin 1997. Désormais, un foyer 
britannique sur vingt-cinq est re£é à 
Internet Au total, ri Fon inclut les 
commexicms faites à partir du fieu 
de travail, plus de six znüfioss de 
Britanniques ont utilisé Internet 
pendant cette même période. L’en- 
quête montre par ailleurs que les 
femm es représentent environ 40% 
des utilisateurs. - (AFB) 


«MONSIEUR» et «madame» 
habitent sous le infime toit, mais ils 
vivent des vies parallèles, même 
quand ils croient partager des mo- 
ments d’intimité. Le thème du 
« NON-Roman » de Lucie de Bou- 
tmy est classique, mais pour ra- 
conter une histoire subjective et 
fractionnée, faite de détours, de 
clins d'œil et d’apartés, Fhypertst- 
te s’impose comme une technique 
incomparable- Sans surcharger son 
site. Fauteur a réussi à créer une ar- 
borescence très riche. 

Si le lecteur décide de suivre tous 
les Sens qw se proposent fl s’égare 
et perd le fil de l’histoire. Mieux 
vaut donc n’en choisir que quel- 
ques-uns, au gré de sa fantaisie, et 
construire ainsi sa propre version 
de ce « NON -Roman » qui, malgré 
son titre, est une fiction alerte et 
souvent drôle : «R y a, par exemple, 
une scène de meurtre. Selon la route 
que fon a empruntée pour y arriver, 
elle se présente comme le fantasme 
de l’un des personnages ou au 
contraire comme faisant partie de 
Faction. » Pour Lucie, te Web est 
beaucoup plus qu'une vitrine ou 
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un moyen de diffusion bon mar- 
ché : « “NON* a été conçu dès le dé- 
part comme une œuvre hypertexte et 
multimédia. Le support numérique 
permet d'inventer une firme de lec- 
ture nouvelle et d’intégrer des cou- 
leurs, des images des animations, 
des mots clignotants. » Par ailleurs, 


une oeuvre placée sur 1e Web reste 
ouverte sur restérieur : «À certains 
endroits, f aiguille le lecteur vers un 
autre site. Sans s'en apercevoir, il 
sort du roman, il plonge dans la réa- 
lité de ce monde virtuel ! » 

Lutie travaille avec une graphiste 
et parfois un technicien. EDe y voit 


une remise en cause radicale du 
statut traditionnel de l'auteur : 
* Ortice au Web, l’écriture se décloi- 
sonne. C’est peut-être l’occasion de 
régénérer la littérature française ac- 
tuelle, fermée, élitiste, vieillotte, à 
bout de souffle. » Derrière son ton 
de satire légère et son ambiance 
érotique, « NON » est donc un ro- 
man engagé : pour Lucie, le simple 
fait de choisir le support numé- 
rique et le réseau plutôt que de 
faîne le tour des maisons d’édition 
est une prise de position forte, 
presque une rébellion. 

Bien sûr, elle ne prétend pas 
avoir inventé un nouveau genre lit- 
téraire, mate ses modèles et ses 
maîtres à penser sont tons des au- 
teurs américains, qui, selon elle, 
ont déjà pris au moins dix ans 
d’avance. Lucie a terminé son ro- 
man, mais en a gardé la plus 
grande partie en réserve. EDe veut 
le placer sur le Web par étapes, en 
quatre ou cinq « tronçons », 
comme un feuflleton. Le prochain 
épisode devrait arriver pour Noël. 


■ La mère d’une fillette 
leucémique, ayant fait appel à 
l’école taurine d’Arles pour 
monter, au bénéfice d’une 
association d’aide aux enfants 
cancéreux, un spectacle qui devait 
opposer, samedi 18 octobre, à 
Gimeaux (Bouches-du-Rhône), 
des petits malades à une 
vingtaine de veaux, la Société 
nationale de défense des animaux 
a vivement protesté en faveur des 
bovins. « Nous avons préféré 
renoncer aux dçns après avoir reçu 
des lettres qui souhaitaient 
malheur aux enfants », se désole 
Carole Herbert, membre de 
Fassociation A chacun son 
Everest 


■ Abdel et DjameJ, les jeunes 
gens suspectés du viol d’une 
femme gardien de la paix dans un 
train du réseau express régional, 
ont perdu, mercredi 15 octobre, 
leurs procès contre France-Soir, 
Paris-Match et VSD. Le tribunal de 
Paris, présidé par Jean-Jacques 
Gômez, a expliqué à Abdel et 
Djamel que les termes de 
« voyous » ou de « tortionnaires » 
utilisés par Paris-Match ne 
suffisaient pas à présenter Abdel 
et Djamel comme des coupables. 
Les juges, qui, d’autre part, ont 
admis que le titre de VSD: « Le 
violeur de la femme policier a 
balancé », était sans doute 
« racoleur », n’ont pas perçu, dans 
l’article lui-même, le moindre 
préjugé à l’encontre de DjameL 


Yves Eudes 


Christian Colombani 


Asma, Fatima, Léa, etc. 


par Alain RoUat 


L’HORRIBLE est toujours in- 
croyable. Les rescapés de l'hor- 
reur nazie ne la racontaient pas : 
« Même si tu racontes, nul ne te 
croira. » Les résistants de la pre- 
mière heure ne la concevaient 
pas : «Les chambres d gaz, F assas- 
sinat industriel d’êtres humains, 
non Je l’avoue, je ne les ai pas ima- 
ginés, écrivait Raymond Aron 
dans ses Mémoires, et parce que je 
ne pouvais les imaginer, je ne lés ai 
pas sus. » De- même, fl n’était ja- 
mais venu à Pesprit d’Itzhak Ra- 
bin, qui avait pourtant côtoyé 
bien des horreurs, qu’3 pût un 
jour être assassiné par Pun des 
siens. 3 Pavait dit à sa femme : 
« Un juif ne peut pas me tuer ; cela 
est impossible. » 

Léa Rabin pleure, aujourd'hui, 
quand elle revoit les images qui 
annonç aient pourtant Fassassmat 
de son mari par un extrémiste 
jui£ Elle pleurait, mercredi, sur 1e 
plateau de «La Marche du 
siècle» dont elle était l'invitée 


principale. Jean-Marie Cavada ve- 
nait de hri remontrer ces images 
d'archives. On revoyait, brandis 
par des fanatiques, quelques jours 
avant sa mort, des portraits d'Itz- 
hak Rabin affublé de croix gam- 
mées, décoré cTinsignes SS, repré- 
senté sous l’imifbnne d'Wmniler, 
chef de la Gestapo. On réenten- 
dait certains de ses anciens 
compagnons d'armes )e comparer 
à nétaîn : « Traiter avec les Palesti- 
niens, disait Fun, c'est comme la 
collaboration française avec V Alle- 
magne nazie. » «Le gouvernement 
Rabin est pire que les juifs coHabo- 
rateurs avec les Allemands, disait 
un autre. A l’époque de l’Holo- 
causte, les juifs, on les forçait à 
coopérer. Mandatant, le gouverner 
ment le fait volontairement » 
Leurs auditeurs criaient: «Mort à 
Rabin!*- Lui, ü méprisait leur 
haine: «Ce n’est pas sérieux. Je 
n’ai aucune crainte.» Léa Rabin 
pleure aujourd'hui l'incroyable. . 
ffctima te pleure aussi. Sept se- 


maines après le massacre de Sidi 
Rhis, cette institutrice algérienne, 
filmée par France 3 à visage dé- 
couvert, ne comprend toujours 
pas pourquoi « Ss » ont tué son 
mari, « qui n’avartjamais dénoncé 
personne, qui parlait à tout le 
monde, qui priait.. ». NI pour- 
quoi, avant de repartii; « 2s» ont 
tué Farflc, son fils de trois ans, « à 
coups de crosse ». Elle récite la 
liste de ses élèves assassinés 
comme on récite la formule in- 
cantatoire d’un exorcisme. De 
même, Asma n'avait jamais ima- 
giné qu’un croyant pût assassiner 
un autre croyant EDe pleure l’in- 
supportable k visage caché. On 
n’a entrevu que ses yeux noirs 
sous le voDe intégral qu’elle avait 
revêtu pour venir murmurer son 
incompréhension à la télévision 
française :«Un musulman ne peut 
pas tuer un musulman. L’islam est 
amour - » 

Quel incroyable supportable 
pleurait M. Papon en 1943 ? 
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RADIO-TfeLÉVlSIQN 


JEUDI 16 OCTOBRE 

NOTRE CHOIX 



1840 Le Fantôme de Milbum ■ 

A De John tarin (EtaB-Unrs. 
liOm>n>. dnéGnémis 

1835 Train de nuit 

pour Munich ■ ■ 

Card Reed (Grande-BreHgne. 

1940. N, va-, 95 min). GrtéUnem 

2000 Une femme à safCTètte» 

De Pierre Granier-Deferre (France 
Italie. 1 976. 100 mlnL TV 5 

2030 Les Hors-la-loi ■ . 

De lames B. Clark 

90 mini. Oné ananas 

2030 Un bon flic ■ . lM1 

De Heywood GouW (Etats-Unis. 1 W1 . 

110 mini. RTl " s 

2035 Peeey Sue s'est mariée ■ B . 

be^Sncis Ford Copoda (Etats-Unis, 
1986,1 1» miny. 

20-40 Sale rêveur ■ 

De Jean-Marie Périer (France. 1978. 

QO min). Canal Jimmy 


2050 TOnoerre de feu ■ 

De John Badham (Etats-Unis, 1982, 

110 min). France 3 

2035 NashviDe Lady ■ . 

De Michael Apred (Etats-Unis. 1 980, 

120 min). Tera 

21 JJO La Reine Christine ■■ 

De Rouben Mamoullan (Etats-Uni s, 

1 933, N.. 120 min). Histoire 

120 min). Paris Première 

21 J» Ludwig n- 

Le Crépuscule des dieux I ■ 

De LucWno Vtscontl (Italie - France - 

Allemagne, 1973, 230 mlm. Muzaik 

2130 To Be or Not lo Be ■ . 

D'Alan Johnson (Etats-Unis. 1^3. 

105 minj. Disney Charme) 

22JJ0 Hôtel des Amériques ■■ 

D'André Téchiné (France.! 981,^^ 
95 min). Ci né Cinémas 

22.05 Un matin rouge ■ 

De Jean-Jacques AuWanc (France. 
1981.90 min]. f® 5 *"®' 

22.10 Lisbonne StoryB,^^^ 


22.15 ATestiTEdMlBlB 

P’ETu kazan ( États-Unis, J. 95S '. v £j_ 1 
115 min). Canal Jimmy 

”"?SsaS*'*TBS*i 

“SSàïlSÏ^Unb,™. 

120 min). 

v.a, 129 mini Canai+ 

2240 Rosemaiys Baby BB 
O De Roman Polaruki (Etats 
1968, 145 min). 

2335 Pas de printemps 

ûjyAtftedHrtch^ | B*SWfe fml T 
1464, 125 mini- ChiéCmémas 

030 Copie conforme I 

loin flri&urTV* fFf3 


s-Unis, 


M 6 


Dejean DiévnîefFrance. 1946, N 
lOOi ' 


RTL 9 


.„ min). 

(L50 La Reine de la nuit* ■ 

D'Arm ro Ripsttin (France - Mexique, 
1993.V.O., U5 min). 

050 Ê^SSodmakfFrance^^ 
nnminL anecmeni 



1830 et 19.10 Nuflepart affleurfc . 
Avec Eddie izaidi Elisabeth 
Evelyne Pister. CanaU 

1930 Le Magazine de l’Histoire. 

Invites: Pierre Vtyssierc; 

“SÉir^, ™ 

2035 Envoyé spécial. 

La fièvre ou vendredi soir. 

Les samouraïs de la piste. , 

R5. : Drancy. la home. France z 

n? n paroles de femmes. 

Invitée : Liane Wy. T*^ 

2235 D'un monde à l'autre. 

Les femmes stérilisées. 

L'Ordre du Temple solaire. T* 5 

23.00 Les Dossiers de l’Histoire. 

Les écoutes téléphoniques. Histoire 

23.15 Qu’est-ce qu’elle dit. Zazie ? 

Nietzsche. Lionel Duroy, etc. France 3 

0.15 Le Cercle du cinéma. France 2 


2035 ► Un peuple pris en otage. 

Tadjikistan. nantie 

21.15 Paul Eluard à Grenade. Planète 

2135 Hlppolyte et Aride, la naissance 
d’un opéra. France Supervision 
22.10 Mécanique vivante. Planète 

2235 Johannesburg, ma ville. Art* 

030 Le Musée d’Orsay, [sfc]. _ 

Après F impressionnisme. Histoire 

035 Femmes, elles font bouger 

le monde. T8v * 


2045 Mentons bleus. CMm . 

De Dominique Bonnaud « Ceorees 
Courteline. Mise en scène rfAndrè 
OdaobbL France Supervision 


ma 


rvrv -, 


SPQRTSiENDiRECT,/ 


^°‘° 0 Tournoi messieurs de Lyon. Etuosport 

20.1 5 Football Championnat de DI : 

ui.ruUii» - Metz. cana» 


2030 Faussaires et assassins. r ^ tivxl 

De Peter Rassovltz. Festival 

n.K Péchés mortels. 

O De Bradford May. tt 1 



2000 La Lumière 

. J.. 


Art* 


MÆOltondelpartCongrtl^^ 

1930 Barbara Hendricks 

à Leningrad. Récital Muzdc 

2230 lsŒ 1 S.«r“’“| 

KSÊ « feran» Sjpervisîon 


18.15 Friends. France2 

2035 les Envahisseurs. Disney Channe) 

2035 luBe Lescaut 

Abus de pouvoir. Riur i 

2045 Navarro- 

O Le Parfum du danger. tt i 

2130 Urgences. En attendant la suite. TSR 

2135 Code Quantum. Nuit magique. 

Retour de guene. Sènetun» 

23.15 Au coeur du temps. Ajaveflie 

du six juin- Disney cnannei 


• 22.40 M 6 
Rosemarÿs Baby 
Un comédien de second plan et 
son épouse s'installent à New 
York, dans un appartement qui 
passe pour être maléfique, un 
couple âgé, voisin, prend 1a leune 
femme sous sa protection. Apres 
un cauchemar étrange, celle-ci se 
trouve enceinte et la chance soum 
au mari. D'après un roman d Ira 
Levin, Roman Folanski a réalisé un 
film fantastique et angoissant, 
parvenant à faire croire à l'exis- 
tence de forces démoniaques. Re- 
marquable interprétation de Mia 
Farrow et John Cassavetes. -J. S. 

• 23.15 France 3 
Qu'est-ce qu'elle dît; Zazie ? 

Deux sujets à ne pas manquer : un 
reportage à San Francisco, sur le 
véritable phénomène qu’est deve- 
nu. aux Etats-Unis, le marché des 
livres enregistrés sur cassettes ; 
une enquête autour du recueil La 
Volonté de puissance, édité à titre 
posthume par la sœur de Nietz- 
sche. Dès 1958. Giorgio Colliet 
Mazzino Montinari - responsables 

de l'édition critique des Œuvres 
complètes publiées depuis 1965 
aux éditions Gallimard -, avaient 
apporté la preuve que cette 
compilation de fragments, pioches 
dans les brouillons du philosophe 
et présentés comme l’aboutisse- 
ment de son œuvre, était une ma- 
nipulation grossière de ses écrits. 
Or les mêmes éditions Gallimard, 
dont le catalogue s'honore du pré- 
cieux travail que CoQi et Morttinan 
ont établi à partir des manuscrits 
conservés à Weimar, ont quand 
même repubüé La Volonté de puis- 
sance en édition de poche icollec- 
tion «Tel ». 1995). Interrogations, 
justifications et débat avec Michel 
Valeosi, Paolo d'Iorio, et Marc de 
Launey- 


programmes 

TÉLÉVISION 



i 



19.00 Tous eu J«l 
1930 et 2040 Météo. 

2040 Journal, Résultat des courses. 

2045 Navarro. 

O Le Parfum du danger. 
w w Made ta America. 

O Péchés mortels. - 

0.15 Les Rendez-vous de Fentrepnse. 
035 TFT nuit. Météo. 

030 Très chasse. 

145 Histoires naturelles. 


FRANCE 2 


1930 1 000 enfants vers FanMOft. 

1925 et ) 40 Cesl toujours rtaenre- 
1935 Au nom du sport. 

2040 Journal, A cheval, Météo. 
2045 Paint route. 

æïïSSSÏSSti™* 

2340 Expression directe. 

23.10 N Hâta. 

2330 En fin de compte. 

2335 Journal, Météo. 

0.15 Le Cercle du cinéma. 


FRANCE 3 


1830 Un livre, on jour. 

1835 Le 19-20 de r information. 
2040 et 2240 Météo. 

2045 FO si la chanter. 

2035 Tout le sport. 

2030 Tonnerre de feu ■ 

Film de John Badham. 

2230 Soir 3. 

23.15 Qu 1 est-ce qu’elle «fit, Zaïre 7 
0.10 Saga-Clés. 

035 Espace Francophone. 

145 New York District 
145 Tbus sur orbite. 


CANAL + 


» Endair jusqu'à 20.1 5 
1 830 et 19.10 Nulle part ailleurs. 
Invités : Eddie Izard ; Elisabeth 
Badinter ; Evelyne Pbw. 

20.15 FOOttnlL 

Marseille -Metz. 

2230 Flash tafbs. 

2235 WaterworldBB 

F Dm de Kevin Reynolds (vxl). 

n AC D,drel-hnll 


1940 Ute Monkeet 
1930 7 1/2. ► La Journée m f n ^f^5ÏÏ tre 
Lmtènu us Eta» « 

2040 U Lumière au bout du tromeL 

2030 8l/2|onmaL 
20401 


2235 Johannesburg, ma vule. 
^^^«ffAfrfJjednSod. 

“•aassïSBi®»’ 


1940 FX, effets spéciaux : La Série. 
1930 Voile. 

1 934 6 minutes, Meteo. 

2040 Mode 6. 


2240 Rosemaiy s Baby ■ ■ , 
Film O de Romar 


an Rrianskî. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


2040 Le Rythme et la Raison— 
2030 Lieux de mémoire. 

L’éloquence politique française. 

21 32 Fiction. Avignon 97. 

Les Dosons aongereuse, 
de Choderlos de Lados. 

045 Du jour an lendemain. 

048 Les Cinglés du music-haiL 


FRANCE-MUSIQUE 


^naledu*6 e Concours Rostropovrtch. 

^gÆeffiîiontesii^ 

2347 En musique dans le texte. 


RADIO-CLASSIQUE 


1930 Classique affaires-soin 
2040 Les Soirées. GyorwSeM^ 

CEuvres de Bach, Starter, Unit, Bartok, 
Mozart, Brahms, Fauré, Debussy. 

n.vi Les Soirées- (suite). 

U ftutDf Mo, de Marerena 



13X0 tamàurire ( Eatv ^l lrt 

1931. N., 120minj. HUtOÜ* 

1330 Marie Stuart, 

reine d’Ecosse ■■ 

“ssr ,c ™ais& 


17.15 


IH4V.M., 

dnêanéfll 


95 min). 


Festival 


1535 Complot 

«“'“sa 

16 -°° êSirt Stodnuk 


De David McDona 
va, 85 min). 

18 40 Sodmak i^nce 

110 min). OnéOnéfil 

1830 Un matin rouge ■ 

K» 

2030 oSSnflSwn (Etats-Unis.^». N., 

vÆ, 100 min). Onéanéfil 

"SfflSttlL—agjBL 

1987. 155 mini. ane cmenw 

22.10 Je fadore n&WgSEfïM N 

De Pierre Colombier (Fran«.193LhL, 
40 min). OnéOnem 

22.15 Sans soleBlI P. __ 


22.45 Cathenne chêne* 

De Hubert Frank (Altenagne- 

Espagne, 1982, 95 min). KTI- 9 

2230 ciqulème colonne ■ . 

DvîwwJ HitcJKOck (Etae-Unjs.1 
N., va, 1 10 min). aneGnéfll 

2335 Brubaker ■ 19sa 

De Stuart Rmenberg (Eu»jUnMm 
va, 130 min). Gné Chiémas 

0.10 Douxofeeaude je™«se B |l 
De Richard BrootelEOis-UnisJwn, 
v.o..l20mînL Francez 

030 Les Dbparus de Sajn^A^B ■ 
De Oinsoan-Jaque (Franœ, 1938 

1 45 MBh^NoIre le pirate ■ 

De Raoul walsh (Etats-Une, 1 

OC rnînl. UIH,t 


VENDRED1 17 OCTOBRE 

NOTRE CHOIX 


^ 16.45 Festival 
Coup de cœur à Claude Rich 



TÉLÉVISION 



La Cinquième 


France 3 


1340 ► Une heure 
pour remploi. 

1340 Parole cTExperL 

Invités: Thierry Beccaro; 

Alexandre Debanne. 

1435 Le Sens de l'Histoire. 

URS5: La révolution 

confisquée [MJ- LaOnqmén» 

1540 De r actualité à r histoire. Les hauts 

fonctionnaires. Les grands 
rendez-vous sociaux. mstonc 

1740 Le Magazine de l’Histoire. 

Invités : Pierre Ifayssîère : _ 

Maurice Dugovwon ; Anthony Rwky , 
Guy Pervilie. Hlstoiîe 

1840 Stars en stock. 

Mei Gibsoa Dr*™ére 

Ava Gordner. Parts Prowere 

1 830 « 19.10 Nulle part affleure, ■mites : 

Richard Anconina ; Jean Todt , 

Stomps. 

1940 Les Dossiers de l’Histoire. 

Les écoutes téléphoniques. Histoire 

2040 Temps présent. 

La guerre des bunes. 

2030 Thalassa. „ 

L'ambre de la Baltique. Fran«3 

2140 De l'actualité a l’histoire. 

La Tunbie de Ben Ali; 

De Christian Dior i Dior. Histoire 

2135 Faut pas rêver. Avec Marc Veyrat. 
USA: Les peintres de la Porte rfOr. 
France : Les ptombiersdu 9 lae «l M , 
Italie : femmes des rizières. France a 

2240 Bouillon de culture. 

Profeswon : écrivain. Francez 

2340 Sans aucun doute. . 

Le pouvoir de T astrologie 

-i sur les grands de ce monde. ,r 1 

2340 Les Dossiers de l'Histoire. 

Un siede d'immiqmjpnen i France i: 
du pain et de la liberté [2/3J. France 3 


DOGLCNI ENTÂMES. 


1845 Gospel, la voix de l'êmanciiMtiot^ 
1830 Le Monde des animaux. 

La Course dans la vie. La Cinquième 

1930 L'Art du chant : La Légende 



19.45 Louis 1. Khan à Dacca. 

20.00 Le Musée d'Orsay. 15/6]. 

Après l'impressionnisme. 

2030 Des ours dans la ville. 

2035 Fm de règne au Vatican. 

2140 Avoir 20 ans. Au Cap. 

2130 La Migration des gnous. 

2135 Créateurs de rêve. Paris Première 
2135 La Fosse aux lions 

du Ngorongoro. Disney Charnel 
2240 U Chute dès Roraanoy. Histoire 
22.1 5 Femmes, une histoire inédite I2fc£ 

U soif de savoir. Planets 

2230 Le Défilé des toiles. R™ 1 

“asMSissyïiaa, 

Canal Jiniiny 

0.40 ► Un peuple pris en otage. 

Tadjikistan. Planes* 


SPORTS'ÈNiDLRECJ, •? 


1340 et 19.00 Tennis. ^ , . . 
Tournoi féminin de Zunch l Su isse): 
Quarts de finale. Eurosport 

2030 Tennis. Tournoi messieurs de Lyon : 
Quarts de finale. Eurosport 

21 30 Basket-balL 8* Tournoi McDonald’s : 
Chicago Buih - PSC-Radng , 

i«i fUrctVjne). Canal* 


2235 Bird]and4:J-|osepbs 

and B. Marealis. muiz» 

23.10 Concertos pour trompette 

d'AIbinoni et He supwvtsion 

035 Tchaikovski Festival Concert : 

Symphonie n° 4. Concert Murale 



17.15 Faussaires et assassins. 

De teter Kassovitz. 

2030 Etreinte fatale. 

De Lairy Elilunn. 

2045 L’Ultime Vengeance. 

De Thomas Jauch. 

2045 Le Prophète du maL 
O De Jud Taylor. 

2045 La Falaise maudite. 

De MarkSobcL 

2340 Louis XJ. 

D’Alexandre Astruc [1/2 j. 

23.1 5 Enquête à fleur de peau. 

De Bob Mrsiorowski. 

2325 Danger, tour piégée. 

O De Richard Mener. 

23.45 Etalage public 

De Jim Frawley. 


Festival 

RTL S 

Arts 

M6 

TSR 

Histoire 

TSR 

M6 

Téva 



1840 Don Giovanni Tenorio. 

Mise en scène de Patnck 

19.10 

2045 Nuits magique. 

Cancm enregistréau Festival 
Interceltique de 5upelvlsiorl 

2140 Wynton Marsalis 

al the Usher HalL Muzzik 

2130 Branford Marsalis : Steep 

Concert muzzik 

22.10 Concerto pour piano 

et orchestre n" 20 et 21. 

de Mozart. France Supervisloa 

2235 Roussalka. Mise én scène 
de David Poumney. 

Dir. Mark Elder. P*rls Première 


SIGNIFICATION DES SYMBOLES : 
*■ signalé dans • Le Morale 

Télévision-Radio-Multimédla ». 

■ On peut voir- 


LES CODES OU CSA ■ _ 

O Accord parental sou haitab le. 

^ Accord parental indispensable 
ou interdit aux moins de 12 ans 
□ Public adulte 

mm Ne pas manquer. ou interdit aux moins de 16 ans 

■ ■■ Chef-d’œuvre ou classiques suoolénient daté dimanche-lundi, te pro- 
ie Monde publrêchaqiMî seroaine.^« » J«PP y^t^/ievi - ceux de la taSvision 

HSSSS=r___ 


an» 

1840 SlidtTS, les mondes parallèles. 

Un monde sans ressource* M 6 

18.15 Friends. France2 

1940 FX, effets spéciaux : La Séné. 

L'illusion- m ■ 

2,-25 urtwhedes enfants. Canal Jbmny 

2045 Dark Skies, l’impossible 

Plktte. sene«J«» 

2035 Maigret Liberty Bar. France* 
2035 Susan ! T#v _ 

L'empire contre-attaque. ie*“ 

2130 Bottom. 

Accident (vjo. l Cari» Jiramy 

22.10 Murphy Brown. 

22.15 Nash Bridges- TWC 

22J25 Les Dessous de Palm Beach. tsr 
2230 TWinlVakS. Episode n» Z SérieOob 

2230 DreamOn. t ^ , n j „. lu 

Un amour de chat (val Canalflimny 

r» W TVun. Coincé entre deux causes. M6 

2235 SeinfekL Un week-end 

chez les Hampion ivaxi. canal jnmny 

035 Profit- Heafing (val Canal Jimmy 

1.10 UK Iffl* è scandales. 

Rivalité fv^LL Canal Jimmy 

,JS SÏÏÎ“c-u-i 

3,50 n l Canal Snm 


Un seigneur du jeu 

DANS LE DOMAINE de la fic- 
tion, la « chaîne de l’imaginaire » 
nous a habitués à une program- 
mation d'excellente tenue, parti- 
culièrement dans le choix de ses 
séances « Coup de cœur ». hom- 
mages à des réalisateurs ou inter- 
prètes d’hier et d'aujourd'hui. A 
preuve celle consacrée à Claude 
Rich. un fort beau choix et on ne 
peut plus justifié, tant sont multi- 
ples et remarquables les talents de 
ce Strasbourgeois formé à l’école 
de Duflin ; acteur, comédien et au- 
teur dramatique d’exception, aussi 
dense et brillant derrière une ca- 
méra qu'à la scène. 

On peut le voir cette semaine 
sur Canal Plus, jouant le très raffi- 
né Talleyrand en joute serrée avec 
Fouché (Claude Brasseur), dans le 
superbe Souper imaginé par Jean- 
Claude Brisvïile. Saut d'époque 
sur Festival, où n incarne à mer- 
veille un peu de l'ambiguïté et de 
la complexité propres à la période 
de l'Occupation. Dans Un matin 
rouge, long métrage réalisé par 
Jean-Jacques Aublanc en 1981 
(avec Marie Trintignant, Maurice 
Ronet et Michel Duchaussoy). U 
est question de démasquer, des 
années après les faits, celui qui a 
dénoncé l’instituteur du village à 
l'occupant. 

Avec Faussaires et assassins, un 
téléfilm inédit de Peter Kassovitz 
très subtilement adapté du roman 
d’Alphonse Daudet, on glisse plus 
profondément encore dans les 
aléas qui marquent les destins in- 
dividuels saisis dans la tourmente 
de l’histoire collective. Claude 
Rich y incarne Robert Fouquet, 
peintre raté, blindé dans le cy- 
nisme et une certaine forme de 
haine de soi, misanthrope en 
diable. Une sorte d'aristocrate 
roublard, profondément décalé et 
malheureux, que ni l'amour de sa 
femme Mathilde (Catherine Rich) 
ni l'amitié quémandée par son an- 
cien camarade de jeu (Daniel Pré- 
vost, formidable partenaire) ne 
détourneront de sa fin drama- 
tique. Faussaires et assassins , qui 
aurait pu s'intituler Mensonges et 
dérisions, ou comment passer à la 
postérité en héros résistant en 
ayant vécu dans la lâchete de la 
collaboration. Images superbes, 
interprétations éblouissantes i un 
véritable régal. 

Valérie Cadet 


1330 Les Feux de F amont 
1445 Arabesque. 

1540 Côte Ouest 
1fi35 TF 1 jeunesse: 

1745 21, Jump Street. 

1735 Pour être libre. 

1835 Moksbû Patamfi. 

1940 Tous en Jeu. 

1930 et 2040 Météo. 

2040 journal. 

2045 Les Enfants de la teie. 

2340 Sans aucun doute. 

040 et 1 35 TFl nuit, Météo. 
035 Formule foot. 

140 Histoires naturelles. 


FRANCE 2 


1330 Derrick- 

1435 pans la chaleur de la mm. 
1530 la Chance aux cha nsons. 
1635 Des chiffres et des lettres. 

1740 et 2230 Un livre, des livres. 

1745 Sauvés par le gong 
1740 Qui est qiri? 

18.15 Friends. 

1845 Cest l'heure. 

1930 1 000 enfinis vers 1 an 2000. 
1935 Cest toujours rbeure. 

1935 Au nom du sport. 

20.00 Journal, A cheval. Météo. 
2045 Point route. 

2035 Maigret 

Liberty Bar.de Michel Favart 
2240 Bouillon de culture. 

Profession : Écrivain. 

2345 En fin de compte. 

2330 journal. Météo. 

045 Cmé-club. 

0.10 Doux oiseau de jeunesse Bl 
FBm de Richard Broda (wx). 


FRANCE 3 


1340 Parole «l'Expert. 

1430 Déchirée entre deux amours. 

TéWfilm de Defbeit Mann. 

16.10 Côté jardins. 

1640 Mînikeiims. 

1745 Je passe â la télé. 

1830 Questions pour an champion. 
1830 Un livre, nn jour. 

1835 ui9-20deFinforniation. 
2042 et 2235 Météo. 

20.05 Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 Consomag. 

2030 Thalassa. 

L’ambre de la Baltique. 

2135 Faut pas rèvet 

Invité : Marc Veyrat. 

2345 Soir 3. , . 

23-20 Les Dosriers de THistoire. 

Un slède d’immigration 
en France [2/3]. 

0.15 Libre court Dounîa. 

035 Cap'Uin Café. 

135 New York District 


CANAL 


-A- Autres diffusions: lundi 20 , 
12.45 ; mercredi 22, 10.00 ; jeu- 
j: fin n ic - uonriredi 31. 1830. 


1335 Anna Oz. 

Film d’Eric Rodunt 
15.10 Les Superstars du catch. 

1535 Surprises. 

1645 WatoworldBl 

Film de Kewn Reynolds. 

h- En dair jusqu’à 2030 

18-20 Cyberflash. 

1830 et 19.1 0 Nulle paît affleura. 

2030 Des ours dans la viDe. 

21.15 Flash infos. . 

2140 Basket-baü. Tournoi de Pans-Betty 
Mëc te Chicago Bu lis. 


23.15 jour de foot 

2345 Les Vendanges de fen. 
Film ti Alfa nso Ara u. 

145 Barbe-Noire le pirate ■ 
Film de Raoul Walsh (va). 


LA Cl NQ U I È M E/ARTE 


1340 Une heure pour Pemplpi. 

1335 ► l’Avenir partagé. 

1425 te Sens de f Histoire. 

URSS : La révolution confisquée 12/2 j. 

1530 Les Conflits verts. 

1635 La France aux mille riDages. 
1635 Cefiulo. 

1730 AHô la terre. 

1735 Qtfest-ce qu’on mange ? 

1730 Le Journal do temps. 

1840 Les Grandes Aventures 
du XX e siècle. 

1830 Le Monde des animanx. 

1940 tracts. 

193071/2. , 

La Bande i Baader, vingt ans apres. 
Les Etats et la mémoire. 

2040 Brut 

2035 Contre Foubli, pour Tespoir. 

2030 8 1/2 Journal 

2045 L’Ultime Vengeance. 

Tfléfllm de Thomas Jaudv 

Z2.15 Sans soleil ■■ 

RUn de Chris Marker. 

2335 Poussières de vie. 

Film de Rachid Boucha reb. 

130 Le Dessous des cartes. 

1 30 Music-Planet Bruce Sprtngsieen. 


1330 Passion dévorante 

Téléfilm de Steven HDIiard Stem, 
15.15 et 1 .05 Boulevard des dlps. 
16.10 Hit machine. 

1730 Les Piège uxs. 

1840 Slidera, les mondes paraOèles. 
1940 FX, effets spécial» : La Série. 
1930 Voile. 

1934 6 minutes, Météo. 

2040 Mode 6. 

2045 Mister Biz. 

2035 Les Produits stars. 

2045 Le Prophète du mal. 

Téléfilm O de Jud Taylor. 

2235 TWo. Coincé entre deux causes. 
2335 Danger, tour piégée. 

TMéfflm O de Rjdiard KJetter. 

RADIO 


FRANCE-CULTURE 


1942 Agora. 

1932 Perspectives scientifiques. 
2040 Le Rythme et la Raison. 
2030 Radio archives, voix d’enfants. 
2132 Black and Mae. 

2240 Nuits magnétiques. 

045 Du jour an lendemain. 

048 Les Cinglés du mnsfc-halL 


FRANCE-MUSIQUE 


1836 Scène ouverte. 30 anniversaire 
de rOrchestre de Paris. 

1930 Prélude. 

2040 Concert franco-allemand. 

30 e anniversaire de l'Orchestre 
de Paris. Œuvres de Berlioz, Dutiüeux, 
Ravel, Drouet Offenbadi. RossInL 
2347 Jazz-chib. 


RADiO-CLASSIQUE 


1930 Classique affaires-soir. 

2040 Les Sabrées. 

L’univers d'Anton Bruckner. 

Œuvres de Eruckner, Schubert, Haydn, 
Wagner. 

2230. Les Soirées, (suite). 

Symphonie n® B. de Bruckner. 
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■ VENDRED1 17 OCTOBRE 1997 ■ 


Une partie de la gauche souhaite modifier 



Jean-Pierre Chevènement réplique au jugement critique de Jacques Chirac 


LES. DEUX PROJETS de loi sur 
l’immigration, adoptés mercredi 15 
octobre en conseü des ministres, 
ont provoqué de vives réactions 
des associations de défense des 
immigrés. Tandis que, à droite, le 
RPR, par la vois de Jean-Louis De- 
bré, président du groupe parle- 
mentaire néogaulliste de P Assem- 
blée nationale, hausse le ton, une 
partie de la gauche indique qu’elle 
profitera de F examen au Parle- 
ment pour amender le projet Che- 
vènement Ce projet ne comporte 
que peu de modifications par rap- 
port au texte présenté le 15 sep- 
tembre à la commission nationa l* 
consultative des Droits de 
l'homme. La durée de rétention 
administrative a été diminuée de 
14 à 12 jours, et le certificat d’hé- 
bergement est maintenu. Au 
terme du conseil des ministres, Ca- 
therine Colonna, porte-parole du 
président de la Répubfique, a fart 
savoir que Jacques Chirac avait 
«émis des réserves» et qu'il s’ex- 
primerait * te moment venu ». 


débat passionnel qui souvent a pris 
les résidents étrangers en otages». 

«Déçus», «mners», les respon- 
sables des associations de défense 
des immigrés - ligue des droits de 
l’Homme, MRAP, CIMADE, re- 
joints par la 1ICRA - ont sévère- 
ment critiqué le projet Chevène- 
ment et lancé une campagne pour 
la modifier « en profondeur». M* 
Henri Leclerc, président de la 
LDH, relève que «ravis de la 
commission nationale consultative 
des droits de FHomme, des associa- 
tions et de certains intellectuels, 
[ont] été considéré comme sans in- 
térêt ». Mouloud Aounit, secré- 
taire général du MRAP, considère 
que « les seules choses abrogées au- 
jourd'hui, ce sont les promesses». 

La CGT « regrette » que le gou- 
vernement « n’ait pas écouté les 
demandes des nombreuses organi- 
sations qui souhaitaient Fabroga- 


D'an des lois Raqua, Méhaignerie, 
Debré». EDe a réitéré son appel à 
participer h une manifestation na- 
tionale des syndicats et de l’en- 
semble des associations de dé- 
fense des immigrés le 
22 novembre à Paris, avant le dé- 
bntdn débat pgteme n taire. 

A r Assemblée nationale, la ma- 
jorité se déclarait, mercredi 15 oc- 
tobre, déterminée à « améliorer » 
les deux textes. Jean-Marc Ayrault, 
président du groupe socialiste, a 
ainsi souligné que Je texte Chevè- 
nement allait « dans les sens des 
engagements» de Lionel Jospin. 
Mais Kofi Yanjgnanc, député so- 
cialiste du Finistère, s’est déclaré 
prêt h amender «article par ar- 
ticle» les projets. Georges Sacre, 
porte-parole du Mouvement des 
citoyens, voit « des avancées signi- 
ficatives » tout en souhaitant la 
suppression du « certificat d'héber- 


gement». Le Parti radical soezafiste 
propose des sur les 

c e rt ifi ca ts d'hébergement, la dorée 
de rétention administrative et le 
rétablissement des commissions 
de séjour, pour les Verts, Yves Co- 
chet attend aussi des « améliora- 
tions». 


: OPPOSITION 

A droite, l’anden ministre de 
l'intérieur Jean-Louis Debré a dé- 
claré que le RPR combattrait les 
textes « dans leur ensemble et sam 
ac cep t i on ». «Tout eda est rexpres- 
sion d’une politique qui est une poli- 
tique irresponsable (—)ce que font 
les socialistes est absurde », a-t-Q 
ajouté. Le secrétaire général de 
FUDF, Claude Goasguen a annon- 
cé que «si ce texte demeure en 
l’état » sa formation s*y opposerait 
«fermement, sans outrance, mais 
sans ambiguité ». 


Le débat au sein du PCF tourne à la cacophonie 


« UNE LOI JUSTE » 

«J’aimerais que le chçf de FEtat 
se comporte non pas en chef de par- 
ti. mais comme le président de la 
République soucieux de rassembler 
tous les Français », a répliqué le 
ministre de l'intérieur. Jean-Pierre 
Chevènement a souligné que son 
projet visait «à la fois à améliorer 
l'accueil, à garantir le droit cFasüe, 
mais en contre-partie, à rendre plus 
effectif le respect de la loi». «Si 
chacun sait très bien quenmrmgru- 
tion n’est pas la cause du chômage, 
un chômage de masse conduit à 
traiter différemment le problème de 
ftux migratoires», a-t-il également 
précisé. Catherine TY antmann, mi- 
nistre de la enhure^t porte parole 
do gouvernement, a déclaré quH 
« s'agit d’avoir une Ici juste et effi- 
cace qui permette de mettre Jin à un 


SUR L’IMMIGRATION, comme sur les priva tisa tions 
ou la contribution sociale généralisée (CSG), le Parti 
communiste fiât en tend re une beSe cacophonie. On a 
beau savoir que l'heure est an «débat», la position du 
parti communiste manque de darté. EUe pourrait mftwp 
devenir, le p rét exte d'une crise sérieuse A*y les pade- 
mentaires qui revendiquent leur « Überté de vote ». 

Si la Gauche socialiste s’est finalement dissociée du 
«comité dUttative de la gaudie ptnâeDe » mis en place, 
le 8 octobre, par les Verts Guy Hascoét et Noâ Manière 
pour amender le projet de jean-Pierre Chevènement, les 
députés refbndateUB Guy Heanàer et Ifetridc Braouezec 
s*y sont assotiés. Ces dentiers cnt présenté, le 15 octobre, 
une p roposition de loi alternative an projet de M. Che- 
vènanent qtf3s sotHnettront, le 22 octobre, au groupe 
communiste, {ans aux autres fbnnations de gauche: 

Rappelant leur engagement os faveur de l'abrogation 
des lois Itasqua-Debïé, les refendatenrs estiment que le 
projet de foâ mabÊkstt« ta logique de suspicion et donc de 
répression à Fégard des populations d'origine étrangère», ~ 
et souhaitent voter contre le teste. le 8 octobre, Robert 
Hue avait pourtant apporté son soutien au projet de loi 


d* M. Che vènement, trait ep aitïqnsmt ew taï iK «mots» 
du ministre de Fimérian: « Il faut être clair, totale monde 
ne peut être régularisé», ajoutait-il 

Le eboix, avant les Sections législatives, de Serge Gui- 
chard, un bomme d’cwveture, pocr s’occuper de Fknnn- 
gration au mmîté national, avait été perçu comme le 
signe d’un «virage » important après quelques épisodes 
peu glorieux, au début (tes années 80. 

Avec la CGT, les communistes cnt partagé à toutes les 
grandes manife s ta tions en faveur des sans-paçaos. De- 
puis que le PCF est entré an gouvernement, E n trepri s e 
est en encore plus déficate. D ne s’est pas s’associé, le 
14 octobre, à te manifestation oq^nÈée par la CGT; SUD, 
la FSU et les Verts contre le projet de loi «Notes ne 
sommes pas d’accord pour (tire: "«Osevènemait-Debié, 
c’est h même chose" », explique M. Gukhard. Le 15 oc- 
tobre, à /Assemblée nationale, à la question de savoir s 
les communistes pourraient voter contre les textes du 
gouvernement, M. Hue a prudemment répondu : « La 
question ne se pose pas comme cela aujounThiâ»— 


Ariane Chemin 


Le franc est à son plus haut niveau face au mark depuis 1990 



LE FRANC a atteint, mercredi 
15 octobre, son crans le plus élevé 
depuis 5e mois d’octobre 1990 face à 
la monnaie allemande, n a coté 
3,3514 francs pour un deutsche- 
mark, soit un niveau supérieur à 
son cours pivot au sein du système 
monétaire européen (SME), fixé h 
3,3538 flancs pour un mark depuis 
1987, 

La devise française profite 
d’abord de Foptimisne des opéra- 
teurs sur te réalisation de la mon- 
naie unique. A leurs yeux, ü ne fait 
aujourd'hui plus aucun doute que 
F euro sera lancé le l s janvier 1999. 
Ptoâeurs obstacles ont été levés an 
cours des derniers jours: la crise 
pratique italienne, qui avait ébranlé 
le manfté des devises européennes, 
s’est dénouée plus rapidement que 
prévu ; tes AGemands et les français 
sont parvenus à un accord, mardi, 
lors du sommet économique et fi- 


nancier de Münstei, sur le Conseil 
de reuro, l’organisme informel 
chargé de coordonner les politiques 
économiques à l'intérieur de la fu- 
ture zone monétaire commune ; en- 
fin, la Commission européenne a 
publié, le même jour; des prévisions 
optimistes sur révolution de la 
croissance et des déficits pubEcs 
dans FUmon, estimant que 13 pays 
sur 15 respecteront dès 1997 le cri- 
tère de 3 % du produit intérieur brut 
fixé par le traité de Maastricht 
Ces événements ont renforcé 
■ Y«euromarâa » des marchés, qui se 
traduit par un mouvement de 
convergence des devises euro- 
péennes vers leurs cours pivots : les 
opérateurs sont persuadés que ces 

derniers serviront de réf&eaoce Jars 
de la fixation des parités bilatérales 
de convaaon des devises, dont on 
sait, depuis le sommet de Mondorf- 
les-Bams (Luxembourg), le 23 sep- 


tembre, qu’elle aura Eeu dès fe prin- 
temps 1998. ils parient ainsi que le 
cours de convection définitif de ta 
devise française vis-à-vis de la mon- 
naie allemande s’établira à 
33538 flancs pour un mark. 

La force d’attraction de Fearo est 
telle qu’elle a occulté la dérision du 
gouvernement de ramener à 
35 heures la durée hebdomadaire 
du travail Les analystes anglo- 
saxons, qui ont une grande in- 
fluence sur les marchés, pensent 
pourtant que cette mesure affectera 
ta compétitivité de l'économie fran- 
çaise et se traduira, à tenne, par une 
progression du taux de chômage. 
De la même façon, le franc n’a eu 
aucune difficulté à f ran c hi r l’ obs- 
tacle de la fausse des taux décidée 
jeudi 9 octobre par la Banque de 
Fiance, dont tes é co nom i stes s’ac- 
cordent à dire qu’eue est prématu- 
rée. Contrairement à ce qui se pro- 


diasart dans le passé, la vague de 
protestations dans les rangs de 1a 
majorité parlementaire qui a suivi 
cette dérition n’a pas provoqué de 
secousses sur la parité franc-mark. 

Les analystes ne croient pas pour 
autant que T appréciation, (b i franc 
se poursuivra et que la devise fran- 
çaise s’éloignera de façon significa- 
tive de son cours pivot face au 
mark. Un tel mouvement, que justi- 
fieraient pourtant les excédents re- 
cord de la balance courante fran- 
çaise (24,7 milliards de francs 
en juillet), irait à rencontre de la 
convergence européenne sur la- 
quelle misent aujourd’hui les mar- 
chés. Les opérateurs pensent cFaü- 
leuxs qu’en cas de hausse trop 
rapide du franc la Banque de France 
s’emploierait à freiner celle-ci en 
adtetant des maries. 


Pierre-Antoine Delhommais 


Jerzy Buzek va être chargé de former le nouveau gouvernement polonais 


ANCIEN ACTIVISTE de Solidar- 
nosc dans tes grandes années de 
lutteconnuteconnnntéaM 1 fep«>- 
fesseurterzyBuzricdoitêtreoffirid- 
lexnent chargé de former le nouveau 
gouvernement polonais, vendredi 
17 octobre, par le président Atetsan* 
der Kwasmewski- Sa candidature a 
Été ; proposée mercredi an riief de 
FEtat par le chef de YÀctxm électo- 
rale de SoBdaiîté (AWS), Mari an 
Krzaklewslti, grand vainqueur des 


élections législatives du 21 sep- 
tembre Hprmpr. EDe avait fait l’objet 
d’un accord préalable avec FUmon 
pour la liberté, avec laquelle M.Bu- 
zek devra s’entendre pour former un 
gouvernement de aoafition de centre 
droit Jeny Buzek appartient au cou- 
rant libéra} de FActiou électorale, 
une nébuleuse de formations issues 
de Faite droite, nationale et catho- 
lique, de raocten syndicat Solidarité, 
que Marisa ftzaûewski a réussi à 
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rassembler pour en faire la première 
force politique du pays. L'Action dis- 
pose de 201 des 460 sièges de la 
diète, contre 60 sièges à PUnion. Le 
grand perdant de ces Sections avait 
été le parti sodaj-démocrate (ex- 
communiste) du chef de FEtat 

Contrairement à Marian Krza- 
btewski, un caflxÆque I ntégriste, le 
professeur Buzek, qui a coordonné 
Fâaboration du progransne écono- 
mique de FAWS, a une réputation de 
modéré, défenseur de thèses écono- 
nriques libérales. Peu connu jusque- 
là du grand pubEc,D a su se firire ap- 
précier; Iras de ses apparitions à la 
tâéviaan, par un style calme, «feect 
et précis. Ü a Tavantage de connaftie 
depuis longtemps 1e leader de TAc- 
tkmâectorale Solidarité. 

Agé de 57 ans, D est originaire 
d’une communauté protestante 
proche de la frontière tchèque, en 
Saésie. Membre de l’institut (Fingé- 
nfejje chimique deT Académie polo- 
naise des sciences à Gfiwke, il est 
atré en poEtique en 1980 en partici- 
pant an mouvement de Solidarité, 
ob9grimperapkIanentdanslabié- 
rardne. H préside en 1981 à Gdansk 
lé premier congrès na tional de Fan- 


rien syndicat Après la proclamation 
de la toi martiale le 13 décembre 
1981, D en prend en main les struc- 
tures Hjik sa région de 

Silésie. C’est te qiffl rencontre Ma- 
rian KrzakJewsÜ 

Jerzy Buzek a été préféré à 
M. Wiszniewslti, représentant de 
Faite nationale de son parti. Son 
choix devrait faiflihd les cfiscusâons 
pour ta formation du futur gouver- 
nement avec 1e ptéâdent de Fünion 
pour ta Eberté, Leszek Bakerowfcz, 
Tan rien père des réformes libérales 
sous ta présidence de Lech Watesa, 

qui revendique d’avoir la main haute 
sur les finances. 


S. de B. 


■ ESPACE: tes sondes amédeakie et 
européenne Casâi et Hujgensra« été 
lancés mercredi B octobre à 10 h 43 


de Cap Canaveraî (Ronde), pour un 
\oga& (ta sept ans vere la pfanète Sa- 


t yj pd mr ri eajrifet3004^gBsawirpBp- 
couru 3,5 müBards de küom&res (Le 
MOn&dulS octotre). 
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Mutinerie à bord 


par Pierre Georges 


VOILÀ bien une dépêche qui 
mériterait un meilleur sort- Là, 
sous nos yeux, à portée de ju- 
meSes presque, le Bountyl « Mu- 
tinerie à bord cFun cargo. » Ni plus 
ni moins . Les matins d’un cargo, 
TQshea Express, faisant toute d’un 
port allemand vers le Liban, se 
sont révoltés. Ils ont dérouté le 
navire, jeté l'ancre par le travers 
de Hymooth, jofi port de met Et 
décidé de n'en plus bouget 

Ont-ils jeté 1e pacha polonais, 
leur capitaine Bhgh, pâr-dessus 
bord ? Propulsé les officiers à 
fond de cale? Hissé le drapeau 
noir ? Mangé te mousse pour leur 
4 heures ? Comme cela serait 
bien. Haas ! Rien de trait cela. Un 
simple conflit du travail, de ca- 
dences infernales, de chefferie ty- 
rannique, de salaires impayés. 
Grève ! Grève surprise ! A cette 
petite nuance près, tout de 
même, que les mutinés auraient, 
selon tes gardes-côtes anglais, de- 
mandé à se rendre danc an pays 
« neutre » pour ne {dus subir tes 
brimades de certains officiers du 
bord. 

SUT tes mr t»< mariffm^c rtan< 

les règlements de bord, cette no- 
tion de pays «neutre», de port 
d’asile, n’existe pas. Et, à moins 
qu'ils ne découvrent quelque Se 
Angjo-Nonnande incognito et 
qndques bans sauvages pour leur 
ouvrir les bras, les marins de FOs- 
hea Express sont plutôt maL Cest 
qu’on ne plaisante pas avec ces 
choses-là. Et pas avec une si belle 
eai gafam , des Mercedes et BMW, 
destinée au lîhan- fin plarêantp «a 
peu que la société propriétaire du 
cargo, F Aspen Shipping, basée à 
Amsterdam, a fiât savoir qu’à son 
grand regret elle n’aurait 
« d’autre solution que d’entre- 
prendre des poursuites pour muti- 
nerie en mer». 

Voilà qui établit définitivement, 
pour qui en douterait encore, ta 
diffé rence notable entre un cargo 


et une rame RER. Car une autre 
mutinerie, mais de type bien ordi- 
naire et presque rituel, s'est pro- 
duite à Taube sur la ligne B du 
RER. « En raison d’un arrêt de tra- 
vail inopiné d’un certain nombre 
d’agents de conduite du dépôt 
de~ » Et cætera, et caetera. Voyez 
comme on possède ses classiques 
Bref, les usagers de la Egne B se 
sont retrouvés à pied. Grève 1 
Grève surprise ! Mais ceSe-là re- 
lève plutôt d’un jeu de société 
fort coutumier, a se demander 
parfois si l’aspiration, fort 
commune désormais, au fàmwnr 
WEP, au week-end prolongé, 
n’entre pas pour beaucoup dans 
Fakhinue subtile des conflits so- 
ciaux. Que degrêves-suprises les 
jeudis, les vendredis notam- 
ment L A tel point que chez tes 
transportés ou supposés tds l'ef- 
fet de surprise ne joue plus vrai- 
ment ces jours-là. 

Hors ces considérations pro- 
fondément antisociales, et dont 
nous nous repentons dans Uns- 
tant, quoi de neuf? Eh bien, Fef- 
fet de surprise justement. Un des 
colauréats du prix Nobel de phy- 
sique, l’Américain Steven Chu, 
u'ert est toujours pas revenu de se 
voir distinguer par l’académie 
suédoise. Apprenant la nouvelle, 
fl a eu trois réactions successives. 
La première fut de cro i re à une 
« jnree » de Fun de ses étudiants 
de l’université Stanford. La 
deuxième consista à aller vérifier 
sur internet, sur la toile, Texacti- 
tnde de ce bonheur tombé du tid 
planétaire. « Car, dira-t-il, se mo- 
quant un peu, c’était sur le Web . 
donc cela devait être vrai » 

Et, troisième réaction, il s’en 
fut, par couloirs et médias, 
comme se frappant la poitrine, 
«non ctignus sum », dire combien 
d’autres et de plus savants que lui 
auraient mérité ce prix. Ce qui 
Fautorisa nettement à ne pas 
prendre « cela trop au sérieux! » 
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L’avenir de Casino, c’est Casino. 


Propriétaire 

de 3 000 points de vente . 





Si Casino attire autant l'attention , c'est que le groupe a des bases solides , dont l'intérêt dex’ient 
de plus en plus visible aujourd'hui. 

Casino est en effet le deuxième distributeur intégré en France. H est propriétaire de magasins 
et d'entrepôts d'tine valeur supérieure à 10 milliards de francs. Cela veut dire qu'il a le contrôle T. 
de ses points de vente' et peut les gérer sur le long ternie. En installant dés systèmes logistiques,' ' — ' 

qui augmentent la productivité et la rentabilité. En créant des systèmes de fidélisation des clients. 

En rénovant régulièrement ses magasins. 

Mais le plus important, c'est l'avantage que cela lui confère à un moment où la course n'est plus 
seulement au volume, mais aussi à la maîtrise du chiffre d'affaires. 

5% seulement des points de vente portant l'une des enseignes de Promodès en France appartiennent 
à ce groupe. 

Aujourd’hui on découvre que ce système a ses limites. Que les franchisés peuvent changer 
d'enseigne. Ou, s'ils veulent prendre leur retraite, vendre leur magasin. 

Casino possède 88% de ses magasins. 

Faut-il encore vous expliquer pourquoi votre avenir est plus sûr si vous restez avec Casino ? 

Voilà pourquoi nous vous invitons à opter pour l'offre Rallye, la seule qui vous associe 
à la croissance des résultats de Casino. 
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es âmes des morts, en 
Galice, trouvent refuge dans de 
bien carieux endroits. Et celles des 
vivants, les pauvres, se débattent 
presque toujours dans un monde 
trop étroit pour elles- Mais il existe 
un autre univers, fait de recoins et 
d’ échappées prodigieuses, où les 
vivants et les morts peuvent par- 
fois se côtoyer. Cette sphère parti- 
culière, belle et rugueuse, sombre 
et drôle à la fois, Manuel Rivas la 
- fait surgir dans un livre au charme 
très inhabituel Sous la plume de 
cet écrivain espagnol de quarante 
ans, lanréat du Grand Prhr narton^ 

de littérature pour son dgmiw ou- 
vrage, le roman devient une ma- 
tière volcanique et rebelle, où la 
poésie tient la dragée haute aux 
règles conventionnelles de la fic- 
tion. Ecrit en langue galicienne et 
traduit en espagnol par Fautern; En 
sauvage compagnie est une vision 
épique de r apocalypse. 

Une apocalypse des humbles, 
dans un bourg situé quelque part 
aux environs de La Corogne. Une 
fin des temps sans issue, qui entre- 
croise les destins par caprice en tes 
empêchant de s’accomplir tout à 
fait. Les fixes s’y frôlent et ne s’y 
rencontrent jamais vraiment, 
comme si d'invisibles murs les sé- 
paraient Et pour cause. Car; dans 
ce monde à Fenvers qu’a miagmé 
Manuel Rivas, la plupart des vi- 
vants sont privés de connaissance 
et d'entendement A demi 
aveugles, sauf en de rares mo- 
ments, ils ne savent pas qu’un 
peuple les guette dans l'ombre. 
Réincarnés en bestioles de diffé- 
rentes esp èc es, surtout les plus re- 
poussantes, les défunts regardent 
se noyer ceux qui possèdent en- 
core une apparence humaine. 

D’emblée, l’écrivain renverse 
l'ordre des choses en établissant 
des liens secrets entre les animaux 
et les gens. Dès la première page. 



Dans un univers fantastique et chaotique, Manuel Rivas mêle avec poésie les vivants aux morts 


une fillette entre dans une église' 
«serrant son petit contre son sein, 
c'était un chien moucheté comme 
un arlequin ». Quelques lignes plus 
loin, la voilà qui signe aussi le 
chien, comme sTl n’était pas d’une 
nature différente de 1a sienne. 
C’est une enfant, bien sûr, qui sait 
des vérités que les «luîtes ignorent 
et qu’elle ne tardera pas à oubüex. 
L'auteur, lui, les rappelle tout au 
long de ce roman dominé par la 
noire figure des «trois cents cor- 


beaux de XaRas », ces guerriers- 
poètes du « dernier roi de Galice ». 

Au côté de Rosa, la femme lasse 
et maltraitée, de Cbolo, son mari, 
et de Spiderman, son soupirant, 
toutes sortes de silhouettes fantas- 
tiques volent, cornent ou 
rampent : Tbïnnl de Beigan- 
tinos, corbeau et «prono- 
taire du roi de Galice»-, Don Xïï, 
l'ancien abbé métamorphosé en 
rat ; Matacans, un rongeur qui peut 
se flatter d’avoir été «le pire bra- 
connier de Nemancos» ; et pu£s en- 
core un anarchiste fait chat ou une 
vieille chiromandenne transfor- 
mée en taupe. Quelques humains 
marginaux, vieux, muets, plus ou 
moins méprisés, serrent d'intermé- 
diaires entre ces mondes superpo- 
sés qui communiquent en marge 
de tonte rationalité. D'un chapitre 


l’autre. Manuel Rivas donne la par 
roie à Funivers du dessus ou à celui 
du dessous en procédant avec une 
certaine ironie. Car seul le monde 
des humains baigne dans une at- 
mosphère de surnaturel et de mys- 
tère. Celui des âmes migrantes vit 
un prodige permanent de la ma- 
nière la plus naturelle qui soit. 

Comme par hasard, les person- 
nages les plus introspectifr, les plus 
enclins à s’interroger sur la nature 
des choses, en un mot à philoso- 
pher, se trouvent dam le monde du 
dessous - ou en passe de le re- 
joindre. Dans ce cercle bientôt dé- 
signé par le tenue de «paraisse», 
on se souvient beaucoup et d’évé- 
nements pas tou jours gais. Un en- 
terrement, par exemple, les cir- 
constances d'un décès ou l’histoire 
du bomg et de ses habitants. «Et 


certains souvenirs s'accrochent à 
nous comme le lichen s’accroche à 
la pierre , dit Misia, la vieille 
conteuse qm s’apprête à mourir: Ce 
sont des fragments de vie qui ne se 
sont pas perdus, qui se nourrissent 
de fat froid, qui croissent lentement 
dans Yécarce du temps. » 

Par opposition avec la continuité 
qui règne chez les morts, Manuel 
Rivas dépeint la sphère des vivants 
comme un Beu âpre et convulsif 
les défunts peuvent souffrir de 
leurs regrets, du froid ou delà faim 
qui les pousse à grignoter de vieux 
journaux, mais plus de l'ignorance 
quant à leur propre sont Les vi- 
vants, eux, ne savent pas. Et l'écri- 
ture se fait parfois explosive, exp- 
lique -voire obscure, en certains 
passages - ou hâchée par une 
ponctuation inattendue lorsqu’il 


faut décrire ces humains en proie 
au doute, au dépit et au désespoir. 
C'est que la mort les encercle, tout 
autant que la solitude et la cécité. 

La mort, justement, qui se glisse 
en catimini dans les moindres 
méandres de f existence. L’auteur 
F introduit d’abord subrepticement, 
dans la représentation d’«une 
Vierge au visage douloureux, cou- 
verte d'un noir manteau de deuil », 
dans Fappatition d’ime faucheuse 
sur la fresque d’une église, puis à 
cent petits signes cocasses ou faus- 
sement accidentels. Bientôt, ce- 
pendant, la mort devient le person- 


nage central guidant d’une main 
ferme l'ensemble de Tattelage. Elle 
est la maîtresse du temps et de 
l’Histoire, la main d’un Dieu pré- 
senté comme une figure courrou- 
cée dont les défunts se méfient 
sans cesse. A plusieurs reprises, le 
romancier décrit Dieu comme un 
lointain contremaître qui « sait te- 
nir sa place», «ne lâche pas» ses 
proies et avec qui la meilleure fa- 
çon de se comporter consiste à 
«passer inaperçu ». 

Et s’il a fait l’homme à son 
image, semble affirmer l'auteur, 
n’est-ce pas surtout pour lui en- 
voyer la souffrance ? Tïès habile- 
ment, Manuel Rivas a insinué dans 
le cours du roman des signes qui 
rappellent la Passion du Christ Ce 
sont d’abord les fardeaux qu’il faut 
porter comme une croix, l'argent 
par exemple: «Le monde devait 
être divisé entre ceux qui portent et 
ceux qui ne portent pas d’argent, 
songe Rosa. C*esr ù ceia qu’on re- 
connaît qui est en bas: U porte tou- 
jours quelque chose. » H y a aussi 
une multitude de choses qui trans- 
percent, piquent, écorchent ou 
blessent Un éclair qui traverse le 
clocher d'une église, une Vierge au 
« cœur nu traversé de sept épées», 
des épis de blé qui griffent la peau, 
vingt coups de couteau pour tuer 
tm amoureux trop tiède. Et puis, le 
sang, le «sang du sacrifice», versé 
pour vaincre un «cauchemar » 
non explicité - la vie sans doute. 

TOUS ces éléments se détachent 
d’un texte qui conjugue avec bon- 
heur une profusion de registres. 
L’écriture de Manuel Rivas fond en 
une seule langue riche et dense des 
visions extrêmement poétiques, 
des passages épiques ou argo- 
tiques et des dialogues remar- 
quables, où les répliques se téle- 
scopent comme si chaque individu 
poursuivait une sorte de mono- 
logue. L'écrivain use aussi d’un 
phrasé qui rappelle celui des 
contes et des légendes. Et l'emploi 
répété de chiffres symboliques, en 
particulier le sept, tire souvent le 
roman du côté du merveilleux. 
L’ensemble n’est pas policé mais 
heurté, pleut d’épines autant que 
de fleure. A l'image <Fun monde in- 
domptable et violent, secoué par 
les convulsions de l'apocalypse. 


EN SAUVAGE COMPAGNIE 
(En Salvaje cnmpanla), 
de Manuel Rivas. 

Traduit de Pespagnol 
par Dominique Jaccottet, 
Métailié, 197 p.,105 F. 


Chez Sarraute, les mots se marrent 


Tendres, détestables, attachants, émouvants, personnages de petits mélodrames, les mots, sous une plume 
facétieuse, font entendre leur voix : « Ouvrez ». Prenez-les... au mot 


OUVREZ 

de Nathalie Sarraute. 
Gallimard, 130 p., 85. F. 


C ela sonne comme une 
provocation dé jeunes 
gens: «Ouvrez», sur la 
couverture d’un livre. 
Sans point d'exclamation, toutefois. 
Pas un ordre, une incitation iro- 
nique. Et qri vient non (fune jeune 
pca5CHineailoaée,maisïFmieviriIte 
dame facétieuse, romancière plus 
que reconnue, entrée de son vivant 
d ans «La Hâade». Nathalie Sarc- 
lante doit en avoir tellement assez 
d’être enfermée dans le discours de 
la performance -«ïe croyez-vous? 
Encore un Evrt, à quatre-vh^-dix- 
sept ans ? St si, je v«is assure, die 
est née avec le aède» ~ qu’elle a 
concocté une vengeance dâideuse. 
Elle a décidé de pousser jusqu'à sa 
plus extrême ferrite sa passion du 
jeu avec les mots et de jeter des 
mots à la figure detous ceux qui ne 
la Ssafeitt pas, qui la détestaient - 
«nouveau roman », « iffisihfes, le 
Planétarium, Martereau, et route 
çptfo affaire des “saro-convêrsar 
lions* »- et qui antouitflim, la cé- 


lèbrent parce qu’file a tenu le coup. 

Un écrivain feit-a autre chose que 
«jeter des mots à la figure », (fin: 
«ouvrez», tenter de foire franchir 
aux mots exdus la paroi qui les sé- 
pare des mots convenables? Peut- 
être pas. Et c’est sans doute ce que 
dit NatbaEe Sarraute eu prenant 
unité cette affaire au pied de la 


lettre. «Des mots, des fines vivants 
par fa itement autonomes, sont lespro- 
tagonistes» de quinze drames mi- 
nuscules, petits bijoux de théâtre in- 
térieur, qûn faut se joua: de sâ à 
soi, fire et relire à doses homéopa- 
thiques, parce qu’à chaque fois on 
peut y voir une histoire différente, 
capter un jeu de mots qu’on avait 


tendres, détestables («contrevérité» 
«Tiens, qu’est-ce que c’est, ces deuxy 
là? Ne dfrùftwwT pus des contrevéri- 
tés ? Elles ont cet air sûr de soi, ri- 
ffde~ »), ühisoires, attachants, en- 
fermants aussi («parole donnée»), 
et au bout da compte « chaque, 
contrevérité est devenue une vérité 


Nathalie Sarraute est bien vi- 
vante, parce qu’elle sait en rire. Ou- 
vrez est un splendide pied de nez à 
tous les embaumements prématu- 
rés, an «mourez donc, noos ferons 
le reste », « soyez posthumes et 
laissez-nous en paix » qu’on essaie 
d'imposer à tous les écrivains. Chez 
Sarraute, les mots se marrait, ce 
sont des « durs à cuire», 
«au revoir» se fait la maîle 
et les secrets sont de pofi- 
chinelle. Quant à la cohorte qui dé- 
file sous la bannière «esprit de fes- 
calier», elle est imbattable, 
peuplée de «chercheurs infati- 
gables... ils travaillent même la 
nuiL. ». «1U» se laisse trop focDe- 

ment aller, mais «■ vous voulez dire » 

se pousse du col à rexcès, tandis 
que quelques antres se cherchent 
des excuses. «Ressentiment» «va 
creuser son chemin» et « c’est» 
s’installe dans la plainte, car on 
s’acharne à l’amputer de son « t». 
Cest insupportable, «du pur wm- 
datisme», «Vest détruit même de- 
vant "ouvert*.- Oui, Vfct- Ou- 
vert*/», Pour finir, «il Me fait une 
pneumonie », et l’on se demande 
bien comment ce «Me»Ak, in- 


décent, a pu être autorisé à passer 
du bon côté de la barrière, avec les 
«bons Me très compétents, bien en- 
traînés. Des Me qui savent très bien 
où HfinnquTb se placent-.». 

Et puis, soudain, surgit une émo- 
tion étrange, née pourtant de mots 
« tout plats », « complètement 
vides»: thé, café, sucre, aéroport, 
trahis, attente, trajet « Cétaient des 
minces coques qui semblaient vides, 
mais elles étaient emplies cfune subs- 
tance .«» * Attendez, laissez-moi 
chercher-. Je vais le retrouver-. Voilà, 
ça me revient- Cétaient des mots 
qui se trouvaient dans un vieux jUm 
d’autrefois— des mots tout pareüs à 
ceux-là étaient échangés entre deux 
personnes qui se voyaient pour la 
première fois- à une talée de cafiL. 
dans une gare -, » C était de la mé- 
moire, du souvent du roman, de la 
vie, de l'émotion. Des mots à rînfi- 
nj, «des mots tout plais et vides en 
apparence « mais ce qui les empli s- 
sait-» Mystère-, ou évidence. Ce 
qui ies emplissait ? De la littérature. 


* Signalons la sortie en port» d’ici, 
de Nathalie Sarraute (Gallimard, 
«Ï6BO*, n»2994). 
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FRANZ ET FRANÇOIS 
de François Weyergans. 
Grasset, 416 p.,129F. 


Q uand As étaient composés avec sérieux, (es 
anciens dictionnaires de littérature de 
langue française consacraient un article à 
Franz Weyergans. Dans les meilleurs des 
dictionnaires nouveaux, cm parle de Fran- 
çois Weyergans. 0 arrive même que, d'une édition à 
l'autre, François remplace Franz, comme un clou 
chasse l'autre. Ou comme si François était la version 
francisée et modernisée de Franz, un simple glisse- 
ment linguistique. Dans le Beaumarchaîs-Couty-Rey 
pourtant, on lit que * François Weyergans (né en 1941) 
est le fils du romancier liégeois Franz Weyergans ». L'ar- 
faire parait donc simple : lorsque François Weyergans 
publie un livre intitulé Franz et François, on se trouve 
en terrain connu, balisé par la tradition littéraire. Un 
fils parle de son père. Qu’As soient l’un et l’autre écri- 
vains ajoute quelques lignes de fuite aux jeux de la 
perspective. 

Quand un fils parie de son père, il parie de sol La 
biographie paternelle est tissée d’autobiographie. 
C'est toujours lui et moi, Franz et François, sa vie dans 
la mienne, ma vie dans la sienne ; les branches se mé- 
langent et pas seulement celles de l’arbre généalo- 
gique. Je suis ce qu’il m'a fait, mais aujourd’hui, moi 
l'écrivain survivant, A va être ce que je fais de Iul Dans 
[a lutte obscure des pères et des fils, l'écriture est une 
arme majeure et le meilleur écrivain des deux a (e der- 
nier raoL Q ne fait aucun doute que François est meil- 
leur que Franz et que Tun et l'autre le savaient. Franz 
et Français est un pugilat où les coups donnés font 
plus mal que les coups reçus. 

Nous voilà donc entraînés sur la pente du récit auto- 
biographique. Weyergans pourtant nous a prévenus. D 
n’emploie pas les mots au hasard, et la couverture de 
son livre indique qu’il a écrit un roman : une œuvre 
d’imagination et de fiction, dans laqueDe 9 n'est évi- 
demment pas interdit d’introduire des éléments docu- 
mentaires. Ne serait-ce que pour « faire vrai » ou pour 
* être vrai ». Tout est peut-être question de dosage. 
Ou question de perversité. Dans l’art pervers de sou- 
mettre ses lecteurs à la douche écossaise et de les faire 
passer sans transition et sans avertissement de la 
confession à P invention romanesque, Weyergans est 
un maître. C'est un joueur de poker qui ne triche ja- 
mais, sauf qu'il a, dès le début de la partie, et devant 
vos yeux, mélangé deux jeux de cartes d'apparence 
identique, mais d’origine différente. Dans son livre, 0 
emploie une autre image 0 parie de son grand-père 
paternel qui était forgeron et qui, à (a seule force de 
ses bras, «se battant avec le métal, debout sur une table 
de, fonte*», fabriquait des bieDes d’un seul tenant sans 
soudure. Des métaux différents brassés en un même 
bloc 

n n’y a pas de soudure dans Franz a François; au- 
cune en tout cas qui soit visible lors de la première lec- 
ture. Tout paraft jaiffi cFim seul jet. Maïs c’est un de ces 
rares romans oli l’on est si prestement et si inexpli- 
cablement séduit qu’on a tout de suite envie de ie re- 


Dialogue 
aux enfers 





Agent travailleur, imaginatif, féru de littérature, pas- 
sionné de cinéma, pas papelard pour deux sous, ni 
confit ai bigoterie, toujours prêt à aider et à soutenir 
le fils unique -les filles ont moins d’importance. Com- 
ment ne pas l’adorer et ne p as lui faire une absolue 
confiance, en tout pour tout ? Comment ne pas suivre 
avec certitude quelqu’un qui a mis Dieu de son côté ? 
«Ce n’est pas simple de se révolter contre un père qui se 
désigne lui-même comme une sorte de pape à domi- 
cile. » François acquiesce, avec ferveur. 


B ien sûr, tout cela tourne maL L’enfant mo- 
dèle du père modèle a un sexe. Ça n’était pas 
prévu au programme, ou si peu : chasteté, fi- 
délité, mépris du corps, offrande à Dieu et la 
messe est dite. François aime trop le père pour contre- 
venir à sa foi. Alors, 0- biaise, Q ment fl se ment fl fan- 
tasme, 0 se dérègle et s’arrange de telle manière que 
son corps et son esprit parviennent à la rupture. Le 
voilà érotomane, agoraphobe, tachycardiaque et 
claustrophobe. Toujours dans l’amour du père. Une 
recrue de choix pour les psychanalystes. Une recrue 
pour les éditeurs aussi ? François se garde bien d’éta- 
blir un lien direct entre son mal-être et la création ar- 
tistique. La névrose n’est jamais une garantie du génie, 
ni l’art une porte de sortie de la maladie. Il ne songe 
même pas, lorsqu’il écrit Machin Chose, à régler des 
comptes avec son père et avec le jeune homme coincé 
et tordu que son éducation a fabriqué. Mais comment 
Franz, le chantre à succès de r amour conjugal et de la 
farmBe chrétienne, pourrait-il ne pas voir dans le livre 
de Rançois une déclaration de guerre et l’autodafé de 
ses propres livres, de ses certitudes vitales ? Gomment 
lui faire comprendre aussi que le personnage centrai 
de Machin Chase, obsédé sexuel, et amant déglingué, 
délirant sur le divan de son psychanalyste, ce n’est pas 
lui, François : « Tomberah-ü dans ie panneau, dans 
cette facilité, dans cette paresse : confondre l'auteur d'un 
livre avec le narrateur dans le livre ? Lui ? Un critique si 
mteDigmt?» L’avertissement s’adresse aussi au lec- 
teur, et la boucle est bouclée. Entre François Weyer- 
gans et François Weyergraf, a y a T espace de l'écriture. 

Weyetgraf écrit : « f aurais mieux fait de vivre comme 
dans mes scénarios et de mettre dans mes scénarios ce 
que me compliquait la vie. » C’est ce renversement 
qu’opère le roman. Dès lors, l’écriture ne se borne pas 
à dire 1e mal, la souffrance, la colère, le remords et le 
désespoir: elle gomme les contours qui séparent la 
tragédie et la farce, la grimace et le rire, la réflexion 
morale et la pitrerie, l'angoisse et la pantomime. On 
rêve d’un directeur de journal qui enverrait Weyergans 
faire un reportage en enfeu il en tuerait un article aux 
phrases parfaites et désopilantes, plein de détails 
curieux, de paradoxes drôles, de rencontres intéres- 
santes et de digressions surprenantes. Les lecteurs se- 
raient ravis de connaître l’enfer et confondraient 
î’amabflrté du guide avec Fhospitairté des K eux. Franz 
et François est un roman qui raconte le petit enfer d'un 
écrivain. C’est forcément un roman : on n’écrit pas sur 
son père mort ; on pleure. On fait en sorte aussi que ce 
roman soit le meilleur qu’on air jamais écrit Acces- 
soirement : le meilleur de cette rentrée: 


Are pour le plaisir de comprendre comment on s’est si 
vite abandonné. Sans savoir que cette seconde visite, 
celle de l'ateAer de l’artiste et des coulisses de l’exploit, 
est programmée par l’écrivain, autant que la décou- 
verte de la chambre à coucher est inscrite dans l'itiné- 
raire du séducteur. « Les phrases sortaient de mon cer- 
veau comme autant de numéros gagnants », écrit-fl. A la 
loterie du talent, Weyergans sait qu’il a tiré le gros lot 
Cela pourrait être insupportable d’arrogance ; fl s’ar- 
range pour faire de l'Insolence de ses dons un charme 
de plus, presque naïf. Le premier de la classe sait se pa- 


Lorsqu’un fils devient écrivain 
comme son père et un meilleur 
écrivain, l'histoire d'amour ne peut 
que finir mai Mais le roman de 
cette histoire ne peut être que le plus 
beau qu'il ait jamais écrit Celui que 
François Weyergans a extirpé de 
l'empreinte du père 


quenté que des gens qui adoraient mon père et qui 
croyaient en Dieu, à commencer par ma mère, et, avant 
elle, par le premier être humain avec qui je me sois trou- 
vé face à face, son médecin accoucheur, un chrétien 
convaincu, lecteur assidu des œuvres de mon père. » Les 
lecteurs de Weyergans auront remarqué que Weyer- 
graf l'imite joliment bien. Le narrateur aussi d’ailleurs. 
Et encore le personnage qui écrit à la première per- 
sonne à partir du troisième chapitre et qui tiendra la 
corde jusqu'à la fin : « Pendant toute mon enfance et 
mon adolescence, /avais une confiance aveugle en mon 
père, doublée d’une confiance inébranlable en moi. Il 
était mon seul père et j’étais son seul fils. Nous formions 
un couple. » 

Le couple va durer trente-trois ans, de la naissance 
du fils, en 1941, à la mort du père. Franz et François est 
une histoire d’amour qui, donc, finit maL Lorsque le 
père écrivain meurt, le fils, qui était cinéaste, vient de 
publier son premier Bvre (celui de Weyergans s’intitu- 
lait Le Pitre, celui de Weyergraf Machin Chose), n l’a 
envoyé au père, dans la crainte et la fierté. Le père ne 
lui a pas répondu. As ne se sont jamais plus parié, ni 
écrit. En suivant l’exemple du père, en devenant 
comme lui écrivain, le fils a commis un péché irrépa- 
rable, morteL 


rer de la grâce des cancres. Admettons donc, puisqu'il 
nous l’affirme, que Franz et François est un roman. 
Pendant les deux premiers chapitres du livre, fl y a 
d’ailleurs un narrateur qui évoque, à la troisième per- 
sonne du singulier, le personnage d’un écrivain, nom- 
mé François Weyergraf, lequel n'en finit pas depuis 
cinq ans -Je dernier ouvrage de Weyergans, La Dé- 
mence du boxeur, a paru en 1992 - de ne pas achever le 
Bvre sur son père qu’il a entrepris d’écrire. Le narra- 
teur nous confie d'ailleurs le début du chapitre pre- 
mier de ce livre en projet qui ne sera probablement 
pas un roman : « Pendant toute mon enfonce Je riai fté- 


C ’est bien de péché qu'il s’ agit. François peut 
s’en défendre comme un beau diable, étaler 
ses états de service de mécréant et ses agen- 
das surchargés de fibeitin, rempreinte reli- 
gieuse du père l'a marqué au plus profond de son es- 
prit et de son corps. Elle ne fait qu’un avec l'amour 
qu’il porte à Franz, lequel ne fait qu'un avec l’enfance 
et la jeunesse de François. Impossible de se séparer de 
l’un sans jeter l’autre. Et comment jeter Tautre lors- 
qu'à s’agit de soi ? On peut certes haïr son enfance et 
son adolescence, mais François a toutes les raisons de 
l’aimer. La mère est tendre, secrète, admirable. Franz, 
écrivain célèbre des grandeurs de la famiDe catholique, 
est un père modèle qui vit ce quU écrit et écrit ce qu'il 
vit. Tout pour Dieu et pour les siens. Avec cela intel- 


versions originales 


Les ironiques désillusions de Cynthia Ozick Corlett, irrésistible 


THE PUTTERMESSER PAPERS : 
ANOVEL 

de Cynthia Ozick. 

New York, Alfred A. Knopf, 

235 p., 23$. 


C ynthia Ozick vient de 
rassembler ses « écrits 
de Puttermesser», jus- 
qu'ici éparpillés dans 
diverses publications (1), en un 
gros roman, fable drôle-araère ni 
sage ni moraliste autour des illu- 
sions de ce siècle égoïste finissant 
Qui est Ruth Puttermesser? Une 
intellectuelle new-yorkaise culti- 
vée, idéaliste et ironique, seule 
dans un monde ingrat qui dévore 
romans, essais, biographies et 
chocolat et aime les hommes aux 
larges narines. 

Cette biblique Ruth est affublée 
d'un nom de famille qui frôle de 
trop près Butter Messer. d’après 
son gTand-oncle Zindel : * Ton 
père ne t'a pas fait de cadeau avec 


ce nom-ià. Une jeune fiRe, couteau- 
d -beurre'» Ce fil à couper lé 
beurre devient aussi celui, ténu, 
entre réalisme (tout court) et réa- 
lisme magique, entre l'ironie de 
Ruth et l’univers surnaturel des 
légendes juives. Ainsi, ce grand- 
oncle Zldel est mort quatre ans 
avant la naissance de Ruth, 
annonce brusquement une voix 
qui interrompt le récit pour 
rabrouer la biographe : « Stop. 
Stop, stop! Biographe de Putter- 
messer, arrête-toi ! Un peu de dis- 
tance, je te prie ! Même s’il est vrai 
que les biographies s’inventent, et 
ne se prennent pas en note, là, tu 
inventes trop. Un symbole d’accord, 
mais pas toute une scène. » Nous 
avons donc affaire à deux entités 
narratives : l’une commente le 
texte de l’autre, biographe du per- 
sonnage fictif de Puttermesser. Le 
roman schizoïde est exégèse et 
biographie, glose d’un récit en 
abyme, glose du « Livre ». 


Or la vie solitaire de Puttermes- 
ser est une chronologie de désillu- 
sions dans tous les domaines. A 
trente-quatre ans, elle quitte son 
poste d’avocate pour aller travail- 
ler au Bureau des recettes et 
dépenses de la ville de New York, 
grosse machine bureaucratique 
kafkaïenne, inefficace et corrom- 
pue. Echaudée, elle se réfugie le 
soir dans l'apprentissage de 
l'hébreu et la lecture. Mais son 
aventure, à quarante-six ans, avec 
un homme marié s'arrête juste- 
ment parce qu’elle Ut (Platon) au 
lit : la lecture ne profite jamais, les 
catastrophes s'accumulent 


UN GRAND COUP DE CŒUR DES UBRAIRES 
( Litres Hebdo du 19-09-1997) 


Henry Bauchau 

ANTIGONE 


Imaginant la vie d’Antigone - avant 
meme la naissance du théâtre 


même ** 

Henry Bauchau incarne une boule 

versante figure de rebelle, d’insoumise, 
de rédemptrice... 

ACTES SUD 


SAUVÉ PAR LE GOLEM 

Sa biographe sauve Puttermes- 
ser en faisant intervenir un goiem, 
personnage légeadaire qui sauve 
son créateur puis, selon le mythe, 
se rebelle contre lui. Le goiem du 
roman est (contrairement à celui 
du Rabbin de Prague, mais en 
accord avec le féminisme de Put- 
termesser) une jeune fille - qui se 
donne néanmoins pour nom Xan- 
thippe (d’après la femme de 
Socrate). Grâce à elle, Puttermes- 
ser devient maire de New York et 
purifie (a ville en Eden urbain : 
« Les portefeuilles perdus sont 
retournés à leurs propriétaires... 
Des gangs de jeunes ont envahi 1e 
métro la nuit et ont lavé les 
wagons... Tous les jeudis après- 
midi, les jeunes qui terrorisaient 
jadis te métro revêtent des chemises 
propres et vont à pied à Central 
Park, en quête d’espace v en; et là, 
ils dansent ~ Tout le monde est au 
travail. Les amants font des 
demandes de certificat de mariage 
au bureau de l’état civil. Le bureau 
de contrôle des maladies véné- 
riennes a fermé. Les anciens 
maquereaux apprennent à se senîr 
d'un ordinateur . .» 

Mais ce méconnaissable et idyl- 
lique New York ne peut durer, 
même dans un roman. Xanthippe, 
chaste goiem, découvre soudain 
les plaisirs de ia chair qu’elle pour- 
suit avec l’énergie et l’insatiabilité 
d’une ogresse. Elle désole ses 
amants, les pousse au divorce, au 


suicide, à la corruption. New York 
redevient New York. Puttermesser 
est démise de ses fonctions. B ne 
lui reste qu’à détruire Xanthippe 
et ce qui lui reste d’illusions sur la 
rédemption possible de sa vflle. 

Passé la cinquantaine, Putter- 
messer prend une année sabba- 
tique pour réfléchir au sens de sa 
vie. Elle relit diverses biographies 
de George Eliot (et non plus Eliot 
elle-même), idéalisant le couple 
George Eliot-Georges Lewes. Elle 
rencontre alors un jeune homme, 
Rupert Rabeeno, peintre «co- 
piste » et non faussaire, insiste- 
t-il. Os relisent et «copient» les 
deux Georges, et vont jusqu'à 
rejouer ie mariage d’Eliot avec le 
jeune Johnny Cross (survenu 
après la mort de Lewesl. Mais, une 
fois l’œuvre copiée, le copiste 
s’enfuit. Son Liebestraum para- lit- 
téraire anéanti. Puttermesser re- 
trouve sa solitude. Après la chute 
de l’URSS (elle a plus de soixante- 
dix ans). Puttermesser reçoit 
l’annonce de la visite d’une. cou- 
sine moscovite. Là encore, son 
attente d'une innocente réfugiée 
aux antipodes du capitalisme sera 
cruellement déçue. 

La fin du roman est d’une ironie 
impitoyable, la gloseuse et la bio- 
graphe prenant un malin plaisir à 
défaire une dernière fois la vision 
de Puttermesser du « vrai » para- 
dis, et à lui refuser, même après sa 
mort, le droit à un récit rectiligne 
sans contradiction. Lire ce roman 
qui détisse l’illusion fictive au fur 
et à mesure qu’il la tisse nous 
transforme en masochistes épi- 
curiens. Parabole qui ironise sur la 
notion même de parabole, le texte 
nous fait prendre des risques. Tel 
Adam qui croque sa pomme de 
perdition avec volupté, on savoure 
chaque page du livre, toat en 
eft'euillam chacune de nos certi- 
tudes de lecteur avec une alar- 
mante insouciance. C’est un livre 
gourmand, d’une rare intelligence. 

Florence Martin 


TWO GENTLEMEN SHAR1NG 
de William Corlett 
Abacus, 392 p., 15,99 £. 


W" ▼’oiïà un livre tfane drôle- 
■ X rie irrésistible, nn livre 
MI désopDant sans la 

W moindre vulgarité (pro- 

mis), sans la moindre violence (juré), 
avec un zeste de sexe, certes, mais 
traité de manjèreàdédencher encore 
l'hilarité. L’humour, on lésait bien, 
est Tanne des plus habiles et des plus 
mafias, et William Cotiett est une fine 
lame. SU fiât déferler sur son héros, le 
jeune Bless, une avalanche de catas- 
trophes cocasses, s’il accumule les 
situations joyeusement absurdes, les 
personnages farfelus, les phrases 
délicieusement inattendues, c'est 
parce qu’il a choisi de montrer ce qui 
peut se passer dans un petit village 
anglais quand un couple homosexuel 
s’y installe, un couple pourtant tout 
ce qu’il y a de tranquille et qui ne 
cherche qn’un simple bonheur 
domestique. Les préjugés, l’hypocri- 
sie, la bêtise, les convenances, 
explosent en mille petits morceaux 
de bravoure car Farrivée de ces deux 
messieurs qui ne sont ni père et fils, ni 
frères, ni même de simples amis, va 
sérieusement perturber la quiétude 
des habitants de souche. Ils ont rai- 
son de s’inquiéter: ia vie sociale de 
Beflïngford, charmant vfflage où f on 
trouve comme 3 se doit une église, un 
pub, un magasin d'antiquités - Inva- 
riablement fermé -et une épicerie ob 
Ton trouve un fameux jambon et où 
l’on fait toujours la queue, ce qui per- 
met d’échanger quelques informa- 
tions, ne s'en remettra pas. De 
Mrs. Sugar, l’épicière, à sa sœur, 
Dons Day, ou Tbm, le jardinier, au 
brigadier en retraite voisin, aux amis 
de Bless et de son compagnon, 
Richard, la galerie de portraits est 
savoureuse, mais quand s’y ajoutait 
une femme hystérique qui se croit 
possédée, une lesbienne italienne 
pleine de tempéra m en t et son jeune 
frère trop beau, le délire s’installe, 
rien ne sera plus comme avant. 

Que William Corlett nous par- 
donne, mais on pense forcément à 
R C. Wodehouse». en plus ouvert, 
c’est évident Atore, avis à tous ceux 


(1) Voir Lévitation : Five Fictions, Knopf. 
1976, The New Yorker. vol. 66, n°34. 
Sort. 1990. 


qui ont peur du ridicule et qui ne 
veulent pas qu'on les vote entrain de 
pleurer ou de hurler en public, ache- 
tez-le et cachez-vous pour rire tran- 
quille. Et que les impudiques hésitent 
encore moins, c’est une occasion rare 
de déguster un peu de cet humour 
anglais que l’on croyait passé de 
mode ou carrément mort 

Martine Sflber 
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Milovanoff, un Russe de Méditerranée 

Après ses deux premiers romans publiés dans ks années 70 aux éditions de Minuit, il avait décidé à! abandonner ce genre littéraire. 

Un détour par la radio le ramène à cette « biographie élargie » que seul le romancier a le pouvoir de composer 



« Plus c’est Inventé, plus on peut dire de choses 


LE MAÎTRE DES PAONS 
de Jean-Pierre Milovanoff. 
Julliard 1 22Qp^Ti9F. 

/ I est des élégances inenta- 
mables, évidentes et 
presque imperceptibles à la 
fois, qui tiennent à de sub- 
tiles alliances: une manière de 
marcher ; un goût inné des cou- 
leurs, des matières, des saveurs, 
du silence, dn secret; de la déli- 
catesse en -tonte chose. Jean- 
Pierre Milovanoff a l'une de ces 
élégances-là, avec son air de vieil 
adolescent lunaire, qui ne per- 
met pas de savoir exactement où 
S en est de sa cinquantain e Une 
silhouette élancée, des vête- 
ments en Dn, camaïeu de beiges 
discrets pour un début d'au- 
tomne estival dans la campagne 
avignonnaise où ü aime marcher 
chaque jour, lorsqu'il a fini 
d'écrire. Une voix douce et Pair 
de celui qui sait prendre son 
temps - «certainement une sorte 
de fatalisme. Je crois que les 
choses arrivent quand elles 
doivent arriver». 

Dr Ole de nom, Milovanoff, 
pour un homme né h Nîmes et 
qui parle si bien, dans ses livres 
comme dans sa conversation, de 
ce sud qu'il habite, qu’à a par- 
couru depuis son enfance - pro- 
priétés, chemins, collines, ter- 
rasses et ce «Delta » qui « donne 
une idée de la création à l’état 
naissant, quand les animaux et les 
plantes encore à demi plongés 
dans la boue n'avaient pas fini de 
prendre le visage qu'on leur 
connaît». Drôle de visage, pour 
un homme du Sud, cette énigme 
asiatique qui lui valait d'être sur- 
nommé «le Chinetoque» («à 
cause de mes yeux bridés, de mes 
pommettes de Chinois ») avant 
qu'un prof ne fui demande s’il 
était * Russe blanc ou Russe 
rouge » (expressions qu’il n’avait 
jamais entendues). Drôle d’his- 
toire, enfin, celle de ce jeune ro- 
mancier prometteur, publié en 


1970 et 1978 aux Editions de Mi- 
nuit (La Fête interrompue, Rem- 
part mobile ), qui renonce ensuite 
au roman parce qu*fl «n'en voit 
plus l'enjeu », avant d’y revenir 
en 1993 et de décider que tout 
son temps sera désormais consa- 
cré au travail d’écrivain (1): « Ce 
n’est pas simplement écrire, faire 
un objet C'est une vie, choisie ; 
quitte à en payer le prix, » 

Jean-Pierre Milovanoff est au- 
jourd'hui an point de rencontre 
de toutes ces étrangetés, comme 
ce Delta qu'il aime tant, « ce ter- 
ritoire de reflets où tes catégories 
s'enlisent, se reversent Pime dans 
l’autre». L'an dernier, avec La 
Splendeur d'Antonia , fl a « cam- 
pé » jusqu’au bout sur la Date du 
Goncourt. Cette année. Le Maître 
des paons est aussi dans la course 
aux prix d'automne. Pourtant il 
n’y a encore jamais eu autour de 
lui cette mystérieuse conjonc- 
tion de reconnaissance et de ha- 
sards qui peut aider un auteur à 
trouver son puhUc. 

C’est à peine s’il en conçoit 
une légère tristesse. Peut-être 
surtout -pour Russe blanc, son 
texte autobiographique «dont, 
dit-il, je n’ose même pas avouer le 
faible nombre d’acheteurs». 
Pourtant, c’est probablement le 
plus touchant de ses livres, le 
plus directement émouvant en 
tout cas. Il y fait revivre, avec 
pudeur, avec humour aussi, sa 
propre enfance et la figure de 
son père, né en 1902, mort en 
1967, qui avait quitté la Russie en 
1919, à dix- sept ans, parce qu'il 
avait «un rive français», qu'il 
était- «un homme des Lumières» 
et que «Je. bolchevisme lui sem- 
blait une régression ». «B s'expri- 
mait dans notre langue avec la 
précision d’un chimiste pesant des 
poudres et jamais la concordance 
des temps, la valeur d'une expres- 
sion ou le genre d'un substantif ne 
le faisait trébucher. Néanmoins, 
comme on garde un talisman reçu 
dès l'enfance, il refusait de se dé- 


sur le monde et sur sot-même» 

faire de la prononciation russe de 
certains mots, qui, de ce fait, pre- 
naient un relief singulier, comme 
barbare. » jean-Pierre Mîïovc- 
noff est né de la rencontre de ce; 
homme avec «une jeune institu- 
trice, cheveux coupés à la Luiu, 
qui gagne sa vie et qui, en 1936, 
contre l'avis de sa famille, décide 
d'épouser un étranger ». Méditer- 


ranéen et slave... Dé mystérieuse- 
ment à une langue que son père 
ne lui a pas apprise... «Mainte- 
nant que je l’ai perdue, affirme-t- 
il dans Rujjc bianc - j'ai écrit 
peur ça, pour qu’elie soit enfin 
perdue -je dirais que c’était de la 
musique » 

Bien sûr, comme tout écrivain, 
même ceux qui s'en défendent 


Jean-Pierre Milovanoff aimerait 
qu’on le Use plus, mais ce n'est 
pas son souri permanent. Il n’est 
pas un homme du ressentiment, 
ni du regret. II est allé, 
constamment, avec bonheur, où 
son désir le portait. « Quand 
Alain Veùistein m'a demandé de 
venir porter de Rempart mobile à 
son émission de radio “Nuits ma- 
gnétiques” je ne me doutais pas 
que j'oHaâ y devenir producteur, 
pendant toutes les années 80. 
C’était passionnant, j’ai fait des 
rencontres étonnantes, inatten- 
dues, magnifiques. Quand le 
même Alain Veinstein. qui avait 
une collection chez Jultiard, m’a 
proposé d'écrire un roman , j’ai 
d’abord refusé, ne souhaitant pas 
revenir du côté du roman. Pour- 
tant, depuis toujours, j'ai le projet 
d’écrire dans tous les genres. 
Mais, à ce moment-là, je me 
concentrais plutôt sur le théâtre et 
la poésie. J’ai finalement accepté 
la proposition de Veinstein et j’ai 
entrepris L’Ouvreuse. Je me suis 
alors aperçu que mon travail à la 
radio devenait un handicap pour 
écrire. J'ai donc abandonné la ra- 
dio. » Une décision qui signifiait 
une perte d’argent et une obliga- 
tion de vivre plus modestement. 
Mais aussi, sans doute, une liber- 
té retrouvée. 

Depuis, Jean -Pierre Milova- 
noff ne cesse d’écrire. Un roman 
chaque année. Du théâtre. En 
1996, on a donné au Festival 
d'Avignon Ange des peupliers (2). 
Un recueil de poèmes, Borgo Ba - 
bylone, parait aux éditions Unes. 
Cette diversité revendiquée 
semble faire de lui l’image inver- 
sée du fascinant personnage 
qu'il a choisi comme héros de 
son derniér roman, sans doute le 
plus composé et le plus abouti, 
Le Maure, des paons. C’est l'his- 
toire «rime rencontre entre un 
jeune homme (qui, devenu vieux 
et presque aveugle, est censé 
dicter le récit) et d’un étrange 
peintre «prisonnier d'une longue 


fascination ». Il «peignait des 
paons. Rien que des paons. Quand 
on lui demandait pourquoi il ne 
changeait pas de motif, il disait 
que le corps des jeunes fiilcs offre 
moins de diversité que le paon qui 
fait la roue. Je r,c sais si cet argu- 
ment est recevable ou si ie peintre , 
irrité par une question qui reve- 
nait continuellement, s’en débar- 
rassait par une pirouette». Cer- 
tains le jugeront fou, explique le 
narrateur, mais d'autres « pense- 
ront qu'il n’est rien d’insignifiant 
dans l'univers et que rendre 
compte d’un seul détail est déjà 
une tâche démesurée ». N'est-ce- 
pas aussi, exactement, le propos 
du romancier - dire, à un mo- 
ment donné, «presque tout sur 
presque ri es », sur le Mas des 
paons et son maître, sur le destin 
d’Antonia, sur une ouvreuse 
dans un cinéma de quartier ? 

Jean-Pierre Milovanoff, qui 
était devenu si soupçonneux à 
l’égard du roman, en fait au- 
jourd'hui un enjeu majeur, tous 
ces livres le disent. Et lui-même 
en parle avec un tel enthou- 
siasme qu'on a envie de lui lais- 
ser ie mot de la fin ; d’ailleurs les 
romanciers auront, à jamais, le 
mot de la fin. « C’est une banali- 
té, mais c’est une nterveilie de la 
redécouvrir chaque jour: plus 
c’est inventé, plus on peut dire de 
choses sur le monde et sur soi- 
même. Le roman, c’est comme une 
biographie élargie, alors que la 
biographie, c’est un roman qui a 
tourné court » 

Jo. s. 


(1) L'Ouvreuse (1993), La Rasita (1994). 
Russe blanc (1995), La Splendeur 
d’Antonia (1996) et le Maître des 
paons, qui est sorti cet automne (tous 
sont publiés aux Editions jumard ; la 
Splendeur d'Antonia vient de paraître 
en poche, chez Pocket, n"> 10267). 

(2) Publié chez JuÜlard (62 p, 49F) 
ainsi que Cinquante milie nuits 
d’amovr et autres pièces (244 p., 
120 F). 
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Le dandy 
et la Lolita 


LA PETITE FRANÇAISE 
cP Eric Neuhoff. 

Albin Michel, 240 p, 89 F. 


omancier-jouraaliste, 
m W proie du désenebante- 
■ ment, dam. 7* are, bâü- 
JA. m tant à la tarasse du Flore, 
célibataire «dangereusement dispo- 
nible », dandy somnolent, ayant ré-, 
sisté à nombre de «petites filles 
riches», et posant sur Je «petit Fb- 
ris» branché qtffl fréquente un ze- 
garf narquois, cherche dédie, pour 
mspàatico, ou plus. Uhe jeune vot- 
stae saune chez lai, brune bronzée, 
désemparée, désarmante. Elle re- 
vient de vacances, efle a trouvé son 
appa rt naeot cambriolé, die ptenre, 
efie va peut-être passer la nuit chez 
loi, sur son canapé, et puis non, die 
s’en va. Hfen^scHme quelques jotas 
plus tard. Re-s’édipse. Resurgit. Be- 
disparaft. Le riâixgmçon sinqmète : 
die a dn charme, fl est monta. B dcat 
chez rite. Dite « Bébé », cette Ltifita 
boudeuse et fragile, « délicieuse 
catastrophe» aux seins comme deux 
gr ains de beauté, confond les 


Auteur .d’une Lettre ouverte à 
François Dyffiad, Eric Neuhoff use 
d’un style à la Chardorme pour 
transposer dans les années 80 Puni- 
vers où s'encanaillèrent les jeunes 
loups 'de la nouvelle vague. Assez 
rbhmérien (tendance Genou de 
Üaùéj, sera héros sc- délasse volon- 
tiers à Megève, chez Maxim's, an 
Criflan. B&éadoreles portes àtàm- 
bout Bébé, qui ne vote pas parce 
fautjàire la queue», se dé- 
riïne gamme dans ànflîm des frères 
ünnjère-Bébé préndson bain. Bébé 
achète des bûudes (Tartines, Bébé 
attrape un rhume aux puces de 
Saint-Ouen. L’ombre de la mort 
plane pourtant sur cette satire so- 
ciale à la plume trempée dans le 


gjgne d» Mépris de. Gùàsrd. la chro- 
nique désinvolte dérape dans la 
tnçécfie. Le narrateur secoosote au 


J.-LD. 
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Au côté des Gitans 


Alice Femey dépeint la vie d'une tribu / sa misère , 
la force de vivre ensemble 


GRÂCE ET DÉNUEMENT 
d'Alice Femey. 

Actes Sud, 294 p., 118 F. 


P arce que Fattention géné- 
rale s’est portée, ces der- 
nières années, sur 
d’autres groupes margi- 
nalisés, on a peut-être tendance à 
croire que te monde des Gitans ap- 
partient à un folklore révolu. Le 
premier mérite d’Alice Femey, qui 
dépeint la vie d’un camp installé 
Han$ un ancien verger an nord de 
la capitale, est de nous prouver 
que ce inonde continue à résister, à 
la Drière de ces fins de banlieues 
qui «dissipent de plus en plus tous 
les enchantements». Four Alice 
Fexni^, les Catans restent des hors- 
la-loi, sans cesse prêts à être dépla- 
cés. L’écrivain ne se comporte pas 
en enquêtrice avide de retourner 
des clichés* elle adopte un ton 
simple, familier, comme si elle était 
de plâïn-pied avec les Gitans. 

- Son roman est ainsi la chronique 
crun dénuement, d'une misère. Les 
Gitans n’ont que «leur caravane et 
leur sang » ; 0s vivent dans la boue, 
sans papier nf travail, sans eau ni 
électricité, ont des sources de reve- 
nus très occasionnelles: Il n’y a, 
chez eux, aucun véritable désir 
d'enrichissement, aucune volonté 
d’intégration sociale. Ce qu’évoque 
très bten AHce Femey, c’est cette 
«inertie magnifique», cette façon 
absolue d'accepter le sort et la vie 
comme ils viement, et qui les rend 
à la fois «sublimes et désespé- 
rants». 

Mais fl y a aussi, chez eux, une 
très grande force. D’où vient-élle ? 
Du refus de tout individualisme - 
«Personne n’est fait pour vivre seul 
et nous, les Gitans, on l’a mieux 
compris qui vous autres », dit T un 
d’eux avec un accent de défi -, 
d*un partage complet des actions, 
(Tune mise en co mmu n des émo- 
tions, d’une absence de. secret En 
allant, avec une très grande mobili- 
té narrative, d’une roulotte ù 
Tautre, en entremêlant sans cesse 


les vies des famffles, des couples, 
en passant sans transition de la 
description d’un amour à ceüe 
d'un- affrontement, Alice Femey 
donne l’impression exacte d'une 
vie collective, offerte, à découvert 
Les anecdotes tourbillonnent, il ri y 
a pas de halte dans son roman, au- 
cun temps de silence ou de 
contemplation. La tribu interdit, 
d’ailleurs, à quiconque, de faire 
« la grève de vivre », empêche de se 
replier dans une détresse parti- 
culière. La force essentielle de la 
tribu vient <f Adélaïde, Tancétre, la 
Reine veuve du camp. Avec elle, 
AHce Femey compose un magni- 
fique personnage de femme impé- 
riale et meurtrie, de grande louve 
vieillie qui, bien que ravagée, 
presque impotente, cloîtrée dans 
sa roulotte, continue h exercer son 
empire sur tous. 

Mais Fauteur ne raie pas seule- 
ment d’Adélaïde une sorte de des- 
pote condamnée. Farce que les 
livres la font rêver et sont, à ses 
yeux, une manière de vivre, elle 
combat tes réticences des antres 
femmes du camp en accueillant 
Sarah Duvaux, la jeune libraire qui 
vient à la rencontre des enfants il- 
lettrés de la tribu. Sarah semble 
être le porte-parole de l’auteur, par 
sa sensibilité presque naïve, son 
désir d’enchanter les enfants par la 
féerie des histoires qu’elle leur lit 
sans jamais vouloir leur imposer 
une culture « dominante ». Mais 
ce qu’AÜce Rnncy analyse arec le 
plus de profondeur, c ’esî la de- 
mande secrète de Sarah, le besoin 
qu’elle a cDe-même dès Gîtar-.g ; Bs 
satisfont sa part ci' aléatoire, «on 
besoin d'auteurs, cette envie de li- 
berté dangereuse... Après s'être 
vainement battue pour empêcher 
leur expulsion du verger; elle sui- 
vra leur trace. Et c’est cet ac- 
compagnement respectueux, 
complice, qui crée le rythme, la 
respiration, la grâce du roman, ce 
beau voyage, le temps d’une sai- 
son, au côté des Gitans. 

Jean-Noël Pancrazi 
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Brillants égarements 

Dans un théâtre , François Rosset conduit une suite 
de récits aussi échevelés qu'incertains. Curiosité 


ttératures 


Inquiète odyssée 


Michel Chaillou conte le voyage iniatique de jeunes gens dans la Hollande 
du XVII e siècle ; dans des contrées baignées de brume et de mystère 


NÉGOCIATION 
de François Rosset 
Ed. Michalon, 388 p., 115 F. 

L e deuxième roman de 
François Rosset (lj res- 
semble à un gros manus- 
crit refusé par l’éditeur. 
Refus que l'on imagine aisément 
assorti d’un encouragement et d’un 
conseil : • Vous avez du talent 
jeune homme. Peut-être trop. Bri- 
dez-le. Vous accordez une 
confiance démesurée à votre imagi- 
nation. Vous égarez le lecteur. 
Soyez plus modeste. Rendez les 
situations plus claires, la narration 
plus fluide. Et puis, vous mélangez 
les genres ; le fantastique a ses lois ; 
respectez- les... Allez, et ne vous 
découragez pas. Et surtout revenez 
me voir.» Oui. Négociation est 
comme un surprenant pied de nez 
adressé aux tenants des conve- 
nances littéraires, des usages édito- 
riaux. de cette mesure implicite 
hors de laquelle fl devient de plus 
en plus rare de prétendre, en tant 
qu’écrivain, être reconnu. La 
mesure est d’ailleurs une belle et 
digne notion, propre à susciter le 
désir littéraire. C’est par commo- 
dité qu’on la confond avec la déso- 
lante réalité commerciale du pro- 
duit dûment manufacturé - produit 
qui réduit le désir à l’habitude et à 
la paresse, à la tiède prudence. 

Négociation est donc un livre dis- 
proportionné, gonflé ou enflé, pro- 
liférant, saturé, écrit trop souvent à 
la va-comme-je-te-pousse, incon- 
trôlable - peut-être, mais cela n’est 
pas si sur : incontrôlé -, un roman- 
parabole, une construction aber- 
rante qui s’élève sans s'assurer de 
ses fondations- Au bout de sa lec- 
ture, sonné et égaré, perplexe, le 
lecteur s’interroge ; est-ce une 
bizarre réussite, ou un échec flam- 
boyant? 

L’action se situe dans un théâtre, 
peut-être, ou dans une immense 
bâtisse qui pourrait être une ville. 
Tout est décor, et en même temps 
labyrinthe. Une administration sans 


tète repérable, avec une hiérarchie 
aussi compliquée et pointilleuse 
qu’inefficace, fait la loi ou gère 
l'anarchique et fantaisiste absence 
de loL Des régisseurs, producteurs, 
figurants, pensionnaires, documen- 
talistes— composent la population 
de ce théâtre où les spectateurs 
sont des intrus qui « réussissent à 
s'introduire sans passer par les gui- 
chets ». « Une fois par mots, dans le 
plus grand secret on organise une 
battue pour les expulser. * 

Un homme est là, à la première 
page, « depuis plusieurs mois déjà », 
qui répond au curieux nom de 
MitraviDa. C'est l’un des pension- 
naires de ce lieu fantomatique. Q 
attend d'être reçu, entendu par une 
instance qui déridera de son sort 
M" Qloré, productrice de son état, 
semble le tenir en particulière 
estime. U est question de spec- 
tacles, qui ont eu lieu, ou qui 
auront lieu, auxquels il n’est pas 
donné au lecteur d'assister. Des 
luttes de pouvoir ou d’influence 
occupent l'esprit de celte foule 
agitée de fonctionnaires, qui 
chicanent, raisonnent, supputent, 
dialoguent sur des matières que le 
lecteur ignore, préparent de mau- 
vais coups... toujours en vain. 
Quelle que soit la finalité de tous 
ces gestes, manœuvres, stratégies, 
l'affairement est grand, énigma- 
tique. 

De cette histoire abracadabrante 
aux contours jamais précisés - 
parabole de la sujétion ou de 
l'asservissement ? -, le lecteur, à la 
dernière page, n’aura pas le fin 
mot Evidemment, la tentation est 
grande de citer, ici, le nom de 
Kafka, archétype du fantastique 
appliqué au quotidien. Nous y 
résisterons, afin de ne pas enfermer 
l’incertain roman de François Ros- 
set dans une catégorie trop conve- 
nue. Faisons-lui plutôt le crédit 
d'une bien déconcertante origina- 
lité. Ce n'est déjà pas si maL 

RK. 


(I) Un subalterne CEd. Michalon. 1995) 


LE CIEL TOUCHE 
À PEINE TERRE 
de Michel Chaillou. 

Seuil, colL * Fiction & Cie », 

282 p„ 110 F. 

D eux jeunes Frisons âgé s 
d’une vingtaine d’an- 
nées, les frères Merce- 
rer, accompagnés de 
leur « valet-mentor » Samson, 
entreprennent à la fin de leurs 
études un voyage vers la France 
d’où leur famille est originaire. Leur 
père a autrefois habité à Paris, près 
du cimetière des innocents. Grâce à 
des instructions notées sur un 
« papier jaune » que Samson serre 
dans son pourpoint, ce voyage 
d’apprentissage se double d’un iti- 
néraire utile au négoce familial : des 
entrepôts qui regorgent d’étoffe des 
Indes, de cuir vert et de laines 
d’Espagne, et qu’imprègne l’odeur 
du benjoin de Sumatra. 

Le narrateur, Johan Mercerer, est 
rêveur, somnambule, comme l’a été 
son père ; son aîné, Dietrich, a o 
l’esprit «plus au sec». U semble 
tenir de sa mère un tempérament 
heureux, qui refuse le surnaturel. 
Johan a commencé à parler tani fl a 
passé son enfance, dans le port de 
Terfiorae, à méditer dans un ancien 
presbytère en ruine. « Est-ce médi- 
ter que de laisser passer Pair à travers 
soi? De percevoir comme au creux 
d’une conque vide les bruits du 
monde ? » Johan aime cette terre 
indécise parsemée d’étangs, de lacs 
et de mares, restes d’une mer inté- 
rieure, Middetzee, oùjes moulins 
sont « ri actijs à tisser la toile émue 
des paysages». Dietrich semble son 
exact contraire: ironique, impa- 
tient, vigoureux, il « ne saisit rien de 
la douleur des choses » et l’eau le 
terrifie. 

En 1650, à l’automne, saison où 
les oies stridentes surgissent des 
brumes de lTle de tfexel, commence 
l’obscur périple que, par prudence, 
Johan relate en fiançais. Ivres de 
pluie et de vent, les trois cavaliers 
progressent à travers la Frise, 


* mélange orgueilleux de sable, 
d’argile et de tourbe ». Ils contour- 
nent un fantomatique Zuyderzee, 
dont, selon une légende, une forêt 
engloutie rendrait la navigation 
périlleuse. D’auberge en auberge, 
de Kampen à Zwoüe, de Wïjk-bü- 
Duurstede à Gorinchem, de Gouda 
à Defft, les frères s’éternisent, peut- 
être sur ordre caché de leur père, 
dans « le dédale des sept provinces ». 

L'étrange comptine des « Trois 
corbeaux», que chante Samson, 
fait écho au corbeau du déluge, et 
même au nom du cousin français 
CorneiBe-Guillaume qui doit venir à 
la rencontre des frères Mercerer: 
une lettre de ce dernier les attend 


dans une auberge de Sluis. sur 
l'estuaire bourbeux de la rivière 
Zwin, à deux lieues à peine de 
Bruges. 

Le récit est écrit dans un français 
qui « aurait connu {'oscillation d’une 
autre langue ». que rendent parfois 
insolite les tâtonnements et les 
doutes de Johan (non dit ça ?») l 
L' énumération des noms de lieux 
ne cesse d’y ressurgir, en une singu- 
lière mélopée. Peut-être, s'interroge 
johan, faudrait-il pour foire revivre 
le trouble de ce voyage, user d’un 
langage plus adéquat, * d'un parler 
mouillé, à l’image de cet idiome flot- 
tant du pays natal de Samson. le 
fBild au nord-ouest de Leeuwar- 
den ». 


A mesure que se prolonge cette 
étrange chevauchée, la fièvre et la 
suspicion gagnent Dietrich, celui 
qui, des deux frères, paraissait le 
plus solide. « Comment éveiller le 
rêve sans l’endormir ?», demande, 
en exergue, un proverbe frison, 
peut-être apocryphe. Dans ce pays 
immergé et brumeux, aux perspec- 
tives fuyantes, le réel et fimaginaire 
se confondent, les angoisses se 
donnent libre cours. Quel est ce 
funèbre chariot, ce # coche volant » 
qui semble poursuivre les trois 
cavaliers? S’agît-3 de la secte des 
« gens du Biesboch », descendants 
des rares survivants de la tempête 
de 1421 qui, le jour de la Saints-Eli- 


sabeth, engloutit soixante-douze 
villages? 

Récit initiatique ou roman noir, 
r odyssée inquiète des frères Merce- 
rer reste, à cause d’une part man- 
quante, énigmatique. L’auteur 
d'une postface fictive au manuscrit 
inachevé de Johan propose diverses 
interprétations de cette aventure 
qu’un « réel frisson d’archaïsme par- 
court»: commentaire du Déluge de 
la Bible ou « roman vrai » de deux 
jeunes gens b peine sortis de 
renfonce ? Cest à coup sûr un très 
beau livre, «enchevêtré » et fluide, 
mystérieux et insaisissable, hanté 
par les «c mânes vagabonds » du 
poète Théophile. 

Monique Pétition 


Lorrain 
par la lucarne 
du football 

L’ÉQUIPIER 

de François-Guillaume Lorrain. 
Fayard. 302 p., 120 F. 

eune écrivain troublé par les 
rapports que la littérature 
entretient avec la vie de tous 
tes jouis, François-GuSDaume 
Lorrain conta D y a deux ans 
l’histoire d’un élève ensorcelé par 
un professeur qui utilisait «l’hon- 
nête hagarde et l’honorable 
Michard » pour le séduire CIL Le 
roman déroutant qu’il nous propose 
aujourd'hui inverse tes râles. Cette 
fias, 1e narrateur est enseignant, et 
c’est avec tes meilleures intentions 
du monde (délaisser « l’arsenal 
pédant » des universitaires, afin 
d’être compris de ces « chômeurs en 
sursis » que sont ses étudiants) qu'il 
s'applique à expliquer la littérature 
en la comparant aux codes du fbot- 
bafl. 

Ainsi le mari jaloux de Mâisande 
est- il dépeint comme «/'exemple 
parfait du vieux renard des sur- 
faces », KOeas comme « un gardien 
trop lunatique », et le Frédéric 
Moreau de T Education sentiment a le 
de Flaubert comme «un avant- 
centre stérile, cafouükur de ballons, 
trop frileux dans ses appels de balle ». 
Ces audaces pédagogiques fui valent 
d’être mis au vert, et c’est dans une 
abbaye qu'il trouve la grâce, en 
expliquant à des séminaristes afri- 
cains Part et le sens du « grand pont, 
tade glissé aile de pigeon— » 

D aura entre-temps dédîné tout 
un passé vécu dans te culte du bal- 
lon rond : le football comme une 
passion, école de vie, semeur de 
zizanies familial*»^ grille de texture 
des événements politiques et 
sociaux. Du grand-père, ancien gar- 
dien de but du Red Star décrivant 
les tirs boulets de canon de la guerre 
à la rupture amoureuse lors d’un 
France-Bulgarie à la télé, une litanie 
de crampes, défaites, marchés per- 
dus. 

J.-L.D. 


(IJ L’Elève troublé Fayard. 



Mîdiel Chaillou. 

Né en 1930 à Nantes, Michel Chaillou a publié, 
depuis Jonathamour en 1968, une quinzaine 
d'ouvrages. Il a obtenu en 1989 le prix des 
Libraires pour La Croyance des voleurs, premier 
livre d'une trilogie mêlant fiction et autobiogra- 
phie, qu'ont suivi Mémoires de Melle et La Vie pri- 
vée du désert Ce dernier livre, qui vient de 
paraître en édition de poche (Points Seuil, 
n° P412), figurait dans la sélection du prix Con- 
court 1995. Michel Chaillou est également fauteur 
du Sentiment géographique. Il a dirigé chez Hatier 
la collection « Brèves littérature», dans laquelle il 
a publié un Petit Guide pédestre de (a littérature au 
Mil* siècle -.1600-1660. 
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CONCOURS D 1 ÉCRITURE 
DE L'ÉTÉ 


«A vos plaisirs» 

If vous a surpris au hasard d'une rencontre. Une voix, un texte, 
une odeur. Que vous soyez sainte ou libertin, amoureux du sucré 
ou du salé, il a bouleversé votre vie. On pourrait l'appeler 
le Plaisir. Avec vos mots il retrouve corps pour ce cinquième 
"Concours d'écriture de l'été". 

Membres du Jury 

Philippe-Jean Catinchi (Le Monde), 

Roger Dadoun (France Culture), Jean-Jacques Pauvert, 
Marie-Christine Bertrand -Daunis [24 Meures du Livre}. 

Les Prix 

1er Prix : Coffret Le Robert en 2 volumes du "Dictionnaire 
historique de la langue française" d'Alain Rey. 

2ème au 20ème Prix : 

Le nouveau Planta (Le Monde Editions], 

"Le cousin de b marquise. De Villon à Voltaire" de François Botf 
(Le Monde Editions), disques laser, cassettes (France Culture). 

Extrait du règlement 

Art 1 : Le concours est destiné à récompenser une lettre 
inédite de langue française sur le thème "A vos plaisirs". 

Règlement disponible auprès de : 

Concours d'écrifure de l'été ”24 heures du livre" 

100 Grande Rue 72000 LE MANS 
TÉL : 02 43 24 09 68 / FAX : 02 43 24 02 66 

Clôture du concours te 31 août 1997 
Proclamation des résultats pendant la manifestation des 

"24 HEURES DU LIVRE DU MANS" 
les 11 et 1 2 octobre 1 997 

m Æ@ ifefiïë üMonàe 




Sortilèges paternels 

Sans briser l'image du père, Alexandre Jardin 
montre comment il lutta pour s'en défaire 


Jeux de rôle 

La plume fantasque, Daniel Petinac « disserte 
sur les relations enfants-adultes 


LE ZUBIAL 
d'Alexandre Jardin. 

Gallimard, 208 p, 98 F. 

/ ean jardin, éminence grise de 
la IV« et de la V e République, 
directeur de cabinet de Laval, 
eut un fils. Pascal Jardin, qui 
signa tes dialogues d’une cen- 
taine de films, parmi lesquels Angé- 
lique, marquise des Anges, où D mit 
dans la bouche de Michèle Mercier 
des passages entiers des Mémoires 
de guerre de Chartes de Gaulle. Pas- 
cal larcfin admira tant son père qu'ü 
lui consacra trois livres, La Guerre à 
neuf ans, La Bête à bon dieu et Le 
Nain jaune (c’était te surnom de ce 
«Roi-phénix»). Fiscal jardin, sur- 
nommé le Zubial, eut trois fils dont 
l’un. Alexandre, qui voue à son père 
une dévotion telle que depuis sa 
mort, en 1930, 0 en fait te héros de 
ses petits romans à dé. 

L’esquisse de Bille en tête, rédt 
des amours d'un adolescent pour 
une femme plus âgée, est tirée d’un 
épisode de la vie de Zubia], sautant 
avec entrain k quinze ans dans le lit 
d’une amie de son père. Gara, héri- 
tière de quelques raffineries de 
pétrole. Le Zèbre iPrix Femina 
19SS), histoire d’un notaire de pro- 
vince qui entreprend clandestine- 
ment la reconquête de sa femme 
après quinze ans de mariage, est un 
hommage travesti aux méthodes de 
séduction de l'indomptable pater. 
Fanfan évoque la visite que ce der- 
nier fit faire à son fiston dans un 
bordel pour écrivains— 

Digne fils de son père, Alexandre, 
dit-on, plaît aux femmes, qui font 
fête à ses livres. □ a épousé la tlOe 
d’un notaire de Lavai, et ses amis 
disent aux médias qui s'intéressent 
aux petits secrets des auteurs de 
livres à succès qu’Alexandre 
«campe sur des positions morali- 
santes et assume le risque d’une vie 
petite-bourgeoise ». parce qu’il a 
souffert des infidélités conjugales 
de ses parents, qui ont raté teur vie, 
au bout du compte. Les amis 
d'Alexandre disent qu’Alexandre 


est candide. lls ont sans doute rai- 
son. Mais la candeur n'est pas plus 
une qualité d’écrivain que la discré- 
tion qui, comme le disait Victor 
Hugo, sont plutôt des vertus que 
Ton attend des domestiques. 

TOUCHANTS AVEUX 
Or, sans abandonner tout à fait 
cette candeur qui fit une partie de 
son charme, Alexandre Jardin ôte 
aujourd’hui son masque. Parallèle- 
ment à la réédition du Nam jaune 
de Pascal Jardin dont il signe la pré- 
face (là, c'est chez Jultiard que l’on 
n'est pas candide), Q publie « son » 
Zubial, célébration en bonne et due 
forme de ce père qui Je liante, flam- 
beur, don Juan, personnage de 
roman aux comportements déli- 
rants, Fregoti «gourmand des cas- 
cades des Marx Brothers ». Sincère 
dans sa fascination pour ce père- 
gamin qui s'inventait mille excentri- 
cités à panache pour se donner 
« une esthétique du désespoir ». 
dans la confession qu’il nous fait de 
ses tentatives d'esquiver cette 
gémellité inquiétante entre lui et 
iuL Alexandre jardin dit sa vérité. 
Aveux touchants d’un jeune 
homme qui fit ce qu'il put pour se 
« dézublaliser » : ne pas vivre la 
nuit, se marier « avec le Jbl espoir de 
domestiquer ainsi mes instincts, 
d'entraver mon naturel fiévreux, 
avide d'amours tempêtes», écrire 
des romans « ivres de monogamie », 
se faire « rapôtre d’une fidélité exal- 
tée», lutter, enfin, pour que Jardin 
devienne «le symbole d’autre chose 
que [des] appétits sans /imites » de 
son pire. Alexandre voulut s’impo- 
ser d’être {"inverse du Zubial, vidan- 
ger son inconscient se *■ purger de 
la tentation d’être aussi tragique- 
ment libre » que Pascal. Ce livre aux 
élans parfois excessifs (« Papa, mon 
petit papa - ») est une invitation au 

* vertige d’être soi » et un rappel de 
cettre phrase de saint Augustin: 

* Celui qui se perd dans sa passion a 
moins perdu que celui qui a perdu sa 
passion, » 

J.-L- D. 


MESSIEURS LES ENFANT5 
de Daniel Pennac. 

Gallimard, 240 p., 705 F. 

u risque de paraître céder 
à la facilité d’un bon mot 
-encore que fauteur de 
Messeurs /es enfants pré- 
cise qu> ü ne faut pas cracher sur les 
jeux de mots » puisque «les plus 
mauvais vont aux meilleurs amis»-, 
Daniel Pennac semble victime de 
l’exercice d’école qfrfl s’est hn-raftne 
imposé. Imaginant on sujet de 
rédaction aussi incongru que pani- 
quant (« Vous vous révéliez un matin 
et vous constatez que, dans la nuit, 
mus vous êtes transformé en adulte. 
Complètement affolé, vous vous préci- 
pite: dans la chambre de vus parents : 
ils ont été transformés en enfants. 
Racontez la suite. »). fl a fait le pari 
périlleux d'écrire un roman d’après 
un synopsis dont son ami Pierre 
Bo utron propose parallèlement la 
version cinématographique. Défi 
sympathique - chez Ffennac on par- 
lerait de complicité de «créerions »- 
dont seul le lecteur cinéphage 
pourra dire s’il est relevé avec suc- 
cès. 

Délaissant le ton de série noire 
chaleureusement populiste qui avait 
imposé la tribu Malaussène (notam- 
ment les deux premiers volets, tes 
plus réussis aussi: Au bonheur des 
ogres (1985) et La Fée carabine 
098 7), Dante! Pennac nous offre un 
roman « pédagogique » qui joue, 
dans le registre fantastique, sur la 
relation adultes-enfants, guerre de 
tranchées où la question lancinante 

est-ce qu'ils se rendent bien 
compte?») circule inlassablement 
sans jamais trouver de réponse satis- 
faisante. Mais qui Tespérak ? 

Alors que le précédent roman de 
Pennac, Monsieur Malaussène. 
péchait par son ouverture, retrou- 
vailles précautionneuses et un rien 
dilatoires avec l’étourdissant théâtre 
de BellevDIe, Messieurs les enfants 
ressemble à un mannequin d'initia- 
tion anatomique. Une entrée en 
matière si sèche qu’on a J’impresdon 


d’un squelette : trois gamins de 12- 
13 ans, Joseph, Igor et Nourredme, 
typés jusqu’à Ja caricature, aux 
prises avec Craistaing, un prof d’un 
sadisme si absolu qull échappe aux 
références humaines. Mais une fois 
réunis les ingrédients, Pennac re- 
trouve sa manière et habfite 1e sque- 
lette, qui prend de la chair -on 
devine Pécorché- puis, à mi-par- 
cours, une vraie chaleur et une 
épaisseur qui ne feront plus défaut 
Dîme recette laborieuse, 1e roman- 
cier fait un agréable fricot, réminis- 
cence des festins impromptus de 
naguère. Ce qui le sauve, c’est sa 
capacité d invention, au coeur de la 
démonstration : Fexergue, la pre- 
mière comme te dernière phrase du 
roman répètent invariablement la 
même conviction: « l'imagination 
riestpas le mensonge. » 

TEL UN UNIVERS DE BD 

Un père mort d’une transfusion 
malheureuse qui dialogue en 
pyjama sur un coin de tombe, un 
autre muré dans le stteuce et retiré 
dans ses rêves de peintre, un troi- 
sième si gamin qu’il ne souffre pas 
de retomber en enfonce— Un flic 
cambrioleur et une déesse orientale 
mutilée par son soud cfintégration, 
une prostituée qui en remontre aux 
enseignants côté psychologie-. 

Toute une humanité joyeuse, smpîe 
comme un univers de BD, poétique 
comme te réef revu par Gustave Le 
Bouge, si mesveineusanent impro- 
bable sans être factice qu’elle récuse 
tes préceptes moraux que Retmac ne 
peut s’empêcher d’énoncer: La réfé- 
rence savante à Stevenson n'y peut 
rien. La fable restç résolument amo- 
rale. Connue tes songes. 

Cette «joie imbécile», cette 
«ignorance à pleine», cet « appétit 
prédateur» et ce -e cocktail d'égésme 
frénétique ef de soumission va üe à la 
harde» que le terrible Craistaing 
erwfe à cet âge qui néglige les causes 
pour ne s'intéresser qu'aux buts, ne 
Hwent aucun secret. «Ces enfants 
sont des énigmes lumineuses. » 

Fhflfope-Jean Cartiy-M 
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Saiué outre-Rfan, le roman de Marcel Beyer montre comment, par te pouvoir hypnotique de la parole, 
les nazis parvinrent à entraîner tout un peuple dans là plus simsfre aventure du siècle 
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Les dessous de Xi'an 

A travers la déchéance d'un lettré, à fleur d'érotisme , 
fia Pingwa peint une grande fresque sociale 
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VOIX DE IA NUIT - 
(Flughunde) 
de Marcel Beyer. 

Traduit de l'allemand 
par François Mathieu, 
Calmann-Lévy, 280 p., 120 F. 

C inquante ans après sa 
chute, le m* Reich n’a 
toujours par fini de 
hanter les écrivains 
d’outre-Rhin. Voix dé jà nuit s’ins- 
crit dans une longue Ugnée de 
romans inspirés par la plus 
grande tragédie de rhistoire de 
P Allemagne. Mais ce livre, dont 
l'auteur, . Marcel Beyer, est né en 
1965, ne ressemble à aucun autre. 

L’action se situe entre 1941 et 
1945. Mêlant la réalité historique 
et la fiction, le roman se présente 
sous la -formé d’une polyphonie. 
Faisant office de contrepoint, 
deux voix principales dominent 
les autres. La première est celle 
d’un certain Hermann R ama n 
métamorphosé en technicien de 
l’acoustique par fauteur ; dans la 
réalité historique, l’un des rares 
gardes du corps de Hitler rescapé 
du bunker de la chancellerie, le 
premier à avoir révélé aux alliés 
les circonstances de la mort du 
Führer. La seconde est celle (Tune 
petite fille, Helga, l’ainée des six 
enfants d’un haut dignitaire du 
régime dont nous découvrirons 
au fil des pages qu’il n’est autre 
que Joseph Goebbels. 

Kamau, « un homme sut lequel 
il nÿ a rien à dire », comme 0 se 
qualifie hû-même, n’a, en dehors 
de l’amour des chiens et des 
enfants, qu’une passion : décou- 
vrir les mystères de la vie des sons 
afin de pénétrer dans « ce quelque 
chose dlinsaisissable que l’on 
nomme Pâme humaine ». Dans les 
premiers temps, fl se contente de 
disséquer des crânes de porcs et 
de chevaux. Entraîné dans la spi- 
rale infernale du système nazi, fl 
finit par s’en {vendre au « bétail 
humain », se livrant sur celui-ci, 
sous couvert de la science, à des 
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expériences dignes du sinistre 
docteur Mengele. Helga, figée de 
huit à onze ans entre le début et 
la fin du roman, appartient 
encore au monde innocent de 
P enfance, mais elle observe déjà 
avec clairvoyance celui des 
adultes. Alors que Kamau doit 
constater son échec - * tout dis- 
parait de mon oreille, tout retourne 
au silence » -, Helga parvient à 
pénétrer beaucoup plus loin dans 
le secret des adultes. « ils se consi- 
dèrent et considèrent leurs men- 


songes comme impénétrables, mais 
ce ne sont que les règles d’après 
lesquelles fis décident si on doit 
savoir une chose ou dfre.un men- 
songe qui le sont » 

Voix de la nuit a été accueilli 
dans la presse allemande par un 
concert de louanges : « Un événe- 
ment exceptionnel», jugea entre 
autres le critique Rexh-Ranidri. 

Autant prévenir 1e lecteur, rien 
n’est fait pour lui faciliter la 
tâche. Selon une mode fort 
répandue actuellement parmi les 
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écrivains d’outre-Rhin, le rédt 
constitue un véritable puzzle 
dont on a le plus grand mal à ras- 
sembler les morceaux: télesco- 
pages Impromptus entre les dif- 
férentes voix, passages constants 
de la première à U troisième per- 
sonne, longues et fastidieuses 
digressions théoriques sur 
l’acoustique. Le livre présente en 
outre un tel foisonnement qu’on 
se demande plus d’une fois où 
f auteur a bien voulu en venir. 

Parmi les meilleurs passages, 
on retiendra : b répétition géné- 
rale à grand spectacle d’une des 
cérémonies chères au régime 
avec défilé de mutilés de guerre, 
d’ aveugles et de sourds-muets, le 
tout réglé avec un soin maniaque 
par Kamau, si soucieux d’obtenir 
le meilleur rendement acoustique 
qu’il en est insensible à l’aspect 
surréaliste de b scène. La cam- 
pagne de « déwelchisation » 
(pourquoi pas, au fait, « déroma- 
nisation » ?) de f Alsace, exemples 
grotesques à l’appui, hélas, 
incompréhensibles pour un non- 
germaniste. Et surtout le récit 
apocalyptique des derniers jours 
dans le bunker de b chancellerie 
avec un Hitler passant son temps 
à se bourrer de chocolat et à vitu- 
pérer b traîtrise de ses derniers 
compagnons avant de sombrer 
dans l’atonie. Et enfin P assassinat 
des six enfants par leur propre 
mère. 

Voix de la nuit, et c’est le princi- 
pal intérêt du roman, a le mérite 
de montrer comment, par le pou- 
voir hypnotique de la parole, 
Hitler et ses acolytes parvinrent fi 
entraîner tout un peuple dans la 
plus sinistre aventure de notre 
siècle. L’image, dans notre 
société médiatique, a succédé, 3 
est vrai, depuis belle lurette, fi la 
voix en tant qu’instrument per- 
mettant aux chefs politiques de 
subjuguer les foules et aux nou- 
veaux dictateurs de les mani- 
puler. 

Jean-Louis de Rambnres 
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LA CAPITALE DÉCHUE 

(Feidu) 

de Jb Pingwa. 

Traduit du chinois 
par Geneviève Imbot-Bkhet, 
Stock, coll. « Nouveau cabinet 
cosmopofite », 752 p., 160 F. 


Z huang Zhidîe, écrivain 
célèbre, mène une vie 
tranquille, adulé des 
clercs et des édiles qui 
régentent b « capitale de I*Ouest », 
qu’on reconnaît sans peine pour 
être b ville de Xfan. Son épouse, 
vertueuse comme fl se doit, est une 
parfaite maîtresse de maison qui 
ne manque pas d’esprit, mais elle 
le laisse indifférent. D va découvrir 
les mystères de fadultère, retrou- 
ver les flans du cœur et un appétit 
charnel qui lui faisaient défaut 
fl s’éprend d’abord de b jeune 
femme d’un de ses obligés et vit 
avec efle une passion d’autant plus 
vive qu’elle est furtive. 11 ne résiste 
pas non plus à d’autres aventures, 
plus éphémères, que lui procure sa 
position sociale élevée, et fl finit 
par séduire la jeune bonne qui est 
à son service, n est vrai que cefle-d 
est plut fit délurée et se laisse 
volontiers iutiner. La faute est 
peut-être vénielle, mais elle lui 
coûtera cher. La fille, en effet est 
née sous te signe de 1a Tigresse 
blanche, et fl est dit qu'elle parte 
malheur fi quiconque aura joué 
avec son corps. 

Zhuang Zhidie n’échappe pas à 
ce maléfice. Sa déchéance est pro- 
grammée. Son épouse, d’abord, 
découvre ses fiasques, se venge 
sadiquement et le quitte. Son ima- 
gination créatrice, ensuite, se tarit 
et il n’est même plus capable 
d’écrire de simples articles de cir- 
constance. Enfin, malgré de 
savantes manigances, 3 finit par 
perdre un procès ridicule en diffa- 
mation. Il sombre dans b déraison, 
devient une loque humaine et 
quitte b ville. 

An-delà de b propre destinée de 
Zhnang Zhidie, c’est une grande 


fresque sociale fi la Mao Dun ou à 
la Ba Jin qu’a peinte Jia Pingwa. D y 
raconte les intrigues socioprofes- 
sionnelles et amoureuses d’autres 
lettrés influents (peintres, calli- 
grapbes, maestros) de b capitale 
provinciale, loir désinvolture inso- 
lente, leurs machinations, leur 
cupidité. B surtout l'auteur n’a pas 
hésité, ce qui est pour le moins 
inhabituel dans b production litté- 
raire chinoise contemporaine, à 
rapporter aussi les comportements 
voluptueux et lascifs de ses per- 
sonnages. L’œuvre fourmille de 
passages d'un réalisme cru, évo- 
quant des « racines du monde de 
poussière » en érection, des scènes 
cocasses de masturbation avec des 
troncs d'arbre, ou, plus tragique- 
ment, des épis de mais, des avorte- 
ments de bonzesses. 

Od a pu ainsi comparer, non 
sans raison, La Capitale déchue an 
grand roman érotique du XV?, 
Fleur en fiole d’or. L’un comme 
l’autre, en effet, dénoncent les 
dangers de b luxure tout en révé- 
lant minutieusement plusieurs de 
ses aspects avec complaisance, 
mais les deux œuvres sont aussi 
avant tout un réquisitoire contre le 
pouvoir de F argent et b corruption 
des administrations. 

La prose de jb Pingwa, toute- 
fois, est beaucoup plus retenue, 
allégorique. L’auteur, prudent, a 
pris bien soin de contrôler sa fan- 
taisie créatrice, se contentant 
d’annoncer laconiquement, 
lorsqu'il est sur le point d’aborder 
les plaisirs amoureux dans le 
détail : « Ici, Fauteur autocensure x 
lignes. » Les autorités en charge de 
la propagande en Chine n’ont 
guère apprécié son humour: Taxée 
d’œuvre pornographique, La capi- 
tale déchue a été mise à f index et 
est toujours interdite à b vente. A 
Taïwan, en revanche, où b critique 
n’a pas tari d’éloges sur 1e fine, 
c’est un succès de librairie. De fait, 
c’est bien d'un grand roman qu’il 
s'agit 

Alain Peyraube 
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feux Ji n Une palette sensuelle 


Volcanique Havane 
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Inspirée par l'œuvre de Matisse, AS. Byatt compose 
trois tableaux aux couleurs de la vie 


Au cœur d'une ronde ensorcelante de senteurs et d'érotisme, Cuca, fermne meurtrie d'amour, fusionne 
avec une ville, une île, auxquelles Zoé Valdés rend un hommage flamboyant 
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HISTOIRES POUR MAT1SSE 
(The Matisse S tories), 
cTAirtonja S Byatt 
Traduit de f anglais 
par Jean-Louis Chevalier, 
Flammarion, 127 p., 95 F. 
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O n en mangerait n y a 
quelque chose de si 
sensuel, de si délicieu- 
sement appétissant 
dans 1e dentier roman d’Antonia 
Byatt, que le plaisir prodigué 
paraît d’ordre gustatif. C’ést 
pourtant de couleurs et de tonnes 
qu'fl s’agit surtout dans ces His- 
toires pour Matisse, mais la 
romancière britannique donne 
aux mots un pouvoir d’évocation 
dont les ressorts ne sont pas seu- 
lement visuels. Inspirées par les 
toiles du célèbre peintre fiançais, 
les trois nouvelles qui tonnent le 
recueil vont au-delà de la simple 
variation autour d’une œuvre pic- 
turale. Reprenant les fondements 
mêmes dn travail de Matisse, elles 
captent les couleurs de la vie, sa 
profondeur et ses failles les plus 
minuscules pour composer de 
nouveaux tableaux. 

Trois histoires, donc, et dont les 
personnages centraux sont des 
tommes, comme souvent dans les 
toiles de Matisse. Des récits 
simples, où l’œuvre du peintre 
apparaît chaque fois fi J 'impro- 
viste, comme un détail dans le 
coin -d'un tableau. DétaS capital, 
on s’en doute, meme s'il n’est cité 
qu’en passant. Pour S usarmah . ce 
sera Ja< reproduction du Nu rose, 
accrochée dans rentrée d’un 
salon de coiffure qu’elle fré- 
quente habituellement. La dispa- 
rition de cette œuvre, emportée 
par un changement de décor 
intempestif, coïncide avec l'inad- 
missible certitude que la vieillesse 
estlà- 

Chez Debbie, mariée à un 
peintre: obscur, Matisse et la 
« calme puissance » de Luxe, 
calme et volupté sont l'idéal 
impossible à atteindre. Pour 
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M” le professeur Gerda Hhnmel- 
blau, enfin, Matisse est au centre 
d’une controverse sur Je sens de 

• l’absolu. 

Dans tous les cas, A. S. Byatt 
mette travail de Matisse au centre 
d’un réseau de pensées et d'évé- 
nements qui bouleversent l’exis- 
tence de ses personnages. La 
représentation de la vie n’est pas 
neutre, dans la mesure où elle 
renvoie aux questions tes plus 
cruciales que pose la vie elle- 
même. Et b romancière s’efforce, 
fi son tour, de rendre visibles fi la 
fois les graods traits de cette vie 
et ses moindres palpitations. Pour 
donner une idée de ce 
qu’éprouvent ses héroïnes, du 

• monde dans lequel elles vivent, 
Antonia Byatt en souligne les 
couleurs comme avec le meilleur 
des pinceaux. Au travers de ses 
mots, les couleurs deviennent 
bien pins que des accessoires ou 
de simples et plates réalités : des 

- éléments de l’action, dont la pré- 
sence peut modifier le cours des 
choses. N’est-ce pas fi cause d’un 
changement dans les teintes du 
salon de coiffure que Susannab 
prend conscience de l’âge qui 
s’avance ? 

Comme par un respectueux défi 
au peintre, A. S. Byatt se fivre à 
une orgie de couleurs et trouve 
une jubilation certaine à les nom- 
mer. L’inventivité, la délicatesse 
■ de ses trouvailles, forment une 
sorte de feu d’artifice d’« écarlate, 
d'orange, de vert gazon et d’éme- 
raude», ou autres «vert vif, rouge 
ciré, brun velu ». D’où il ressort, 
bien sûr, que les couleurs sont 
inséparables des mots qui servent ■ 
à tes définir; Et que si 1e langage 
est « aussi sensuel que la pein- 
ture », comme le pensait Matisse, 
fl peut parfois être encore plus 
palpable qu’elle. Pour savoir que 
tout est dans la réinvention du 
rée] par l’artiste, il suffit dé liré la 
brève description d’un aspirateur 
éteint par A. S- Byatt. \ 

Rapbaëüe RéroJDe 


LA DOULEUR DU DOLLAR 
(Te di la vida entera) 
de Zoé VZJdés. 

Traduit de f espagnol (Cuba) 
par Liliane Hasson, 

Actes Sud. 340 p., 128 F. 

/ I était une fins Cuca Marti- 
nez, née en 1934 fi Santa 
Clara, ville de l’andenne pro- 
vince de Las Villas. 

11 était une fois nie de Cuba, long 
crocodile secoué de lèves, au solo] 
humide des Caraïbes. 

Souvenez-vous d’Ursula, la 
grand-mère de b solitude, dans le 
chef-d’œuvre de Garcia Marquez : fi 
jamais die est l’Amérique latine. 
Après son bouleversant Néant quo- 
tidien (IX cri de désespoir aux pre- 
miers jours de PexS, Zoé Valdés a 
réussi ce miracle pour lequel se 
battait tous tes romanciers dignes 
de ce nom et que a peu atteignent: 
engendrer un personnage qui 
incarne pour toujours un pays. 

Génie de la communication, entre 
autres qualités plus ou moins 
recommandables, Fîdd Castro nous 
a 6ft croire que Cuba était venue au 
mondé te 2 janvier 1959, date de sa 
prise de pouvoir. Auparavant, la 
mer émit ride au sud de Key West. 
L’un des mérites de ce flamboyant 
roman est de redonner rie à la 
vérité, La Havane était déjfi La 
Havane avant Pamvée des barbas, 
et les Cubains le peuple le plus 
généreux, drôle, cultivé, mosicien de 
la planète, sans oublier le sexe, pas- 
sion nationale. 

«Leur baiser dura trois longs bolé- 
ros. » Ainsi commence, au rythme 
dn légendaire Benny Mori, un 
amour tou, b passion d’une exis- 
tence entière. EUeasdze ans. Orte 
pense qu’à faire fortune. Ainsi s’ins- 
talle une souffrance qui ne cessera 
plus, la douleur du doflaz 
Avec un culot souverain, sans 
timidité ni tousse pudeur, Zoé Val- 
dés nous prend par la main et noos 
promène dans ce grand chambarde- 
ment, cette durable et somptueuse 
.folie qu’est l’aventure de cette 


femme quittée aussitôt que séduite. 
"L’homme a préféré Miami fi La 
Havane ? Qu'importe, oo attendra 
Dans b fidélité la plus totale, le 
maigre souvenir s3ds cesse revoté, 
b dégradation d’un corps à peine 
onbrasé et déjà inutile. Honte à nos 
tièdes et craintives Inclinations, 
honte à nos amours d’Européens, 
Européennes, misérables émotions 
comparées à cette durable tempête. 
Qui veut savoir ce qu’a en est des 
sentiments tropicaux doit lire ce 
livre, prendre des notes et puis b 
mer, s’il ose. Nos mariages vont 
nous sembler des bluettes déri- 
soires. 

D y a de FAnna Karénine dans 
cette Cuca. U y a du mysticisme 
dans ce dialogue permanent avec 
Pabsence. A chaque page, on doit 
atteindre te fond, en se dit: après 
cela, plus rien n’est possible. Erreur: 
Cuca continue, implacable explora- 
trice de son terrible sentiment, nari- 


gatrice dans les régions les plus 
extrêmes de l’àme qui sont en 
même temps tes coins et recoins tes 
plus reculés. On le savait depuis 1e 
Panutiso de Lezama Lima et Cabrera 
Infante dont Havane pour m Infante 
défunt est un chef-d'œuvre trop 

méconnu. Valdés nous le confirme : 
la capitale de la Grande Üe est à 
l'érotisme ce que Wall Street est à b 
finance. Je lien de toutes les inven- 
tions, le concentré des audaces quo- 
tidiennes. «Havanité des havanités, 
tout est havamté.» 

Le Vedado, Miramar, b nie Ori- 
dos, le restaurant légendaire Bode- 
guita dfl Medio, l’hôtel National, 
repaire des mafieux d’hier et 
d’aujourd’hui, le cabaret Salon 
Rouge, 1e bordel de Ibjadiflo, te 
cimetière Colomb, autant d'escales 
de cette carte du tendre qui sont en 


même temps stations d’un infernal 
chemin de croix. La Havane vous 
entre dans b peau comme le plus 
enkysté des amours, lequel amour 
n'est rien sans b rifle qui te nourrit, 
aussi maternelle que démoniaque. 
Par cet océan de senteurs et de 
y.» Y •• musique, par cette ronde 
folle de personnages qu'on 
dirait engendrés par quel- 
que Jérôme Bosch caribéen, la poli- 
tique est balayée, b pcBce bafouée, 
b tyrannie castriste reléguée au 
fond de ses palais sinistres. Souve- 
raine est Cuca, surfent sur ses mal- 
heurs, triomphante est Zoé, dont b 
douleur du dollar est le (dus noble 
des bras d’honneur à Fîdd Castro, 
artisan puis massacreur du rêve. 
Voici le plus sensuel, drôle et 
déchirant des hommages à la plus 
belle lie du monde. 

(1) Réédité en poche (Actes Sud, 
« Babel*, 162 [X, 39 FX 
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ôutes ne sont pas de 
grandes romancières ni des poé- 
tesses de génie. Rares, d’ailleurs, 
sont celles qui se présentent 
comme écrivain(e)s. Dans leur 
propre pays, souvent, on les 
connaît à peine. Elles ne s'en 
plaignent pas. * Si un Jour, je devais 
choisir entre lire et écrire, je n’hési- 
terai pas : je choisirai de lire », 
assure Afya TabaJ, trente-six ans, 
pourtant saluée en Tunisie comme 
l'une des romancières de langue 
arabe les plus prometteuses de sa 
génération. Plus radicale encore, 
son aînée, la Marocaine Knatta 
Benounna, a décidé, au lendemain 
de la guerre du Golfe - « L'un des 
plus grands séismes qu’ait connus la 
nation arabe» - de mettre un 
terme définitif à son œuvre, enta- 
mée en 1967. Aucun de ses sept 
romans n’a jamais été traduit de 
l’arabe ni réédité. Quant à 1* Algé- 
rienne Maïssa Bey (voir ci-dessous), 
elle a longtemps écrit à l’insu de 
ses proches, « presque en 
cachette », dit-elle. Aujourd'hui 
encore, elle parle de son « travail » 
d'écrivain en mettant des guille- 
mets, comme si cette part d’eDe- 
même ne comptait qu'à moitié. 

A la fols vital et superflu, le fait 
d’écrire et, plus encore, d'être 


langue arabe avec une audace 
incroyable», au dire de l’un des 
meilleurs connaisseurs de la litté- 
rature tunisienne, le père Jean 
Fontaine, directeur de la revue Ibla 
(Institut des belles lettres arabes), a. 
publié pratiquement toute son 
œuvre à compte d’auteur. Est-ce 
précisément parce que son style 
trop neuf, extrêmement sensuel, 
déroge aux conventions, que 
FadhQa Chabbi est maintenue en 
marge P Est-ce à cause de son 
cboix de vie? «Ce n’est pas 
évident de vivre seule comme je le 
fais. On ne le pardonne pas à une 
femme. On ne hii pardonne pas de 
penser, de créer. On le lui fait 
payer très cher, par l’indiffé- 
rence», soupire la poétesse. Elle 
s’acharne pourtant. S'enfonce 
dans sa propre nuit. «Pour moi, 
l’écriture n’est pas une thérapie, 
c’est un gou ffre », sourit-elle. 

A des années-lumière de cette 
conception intime et solitaire de la 
littérature, se développe, an Maroc 
notamment, une mode nouvelle, 
celle du témoignage documen- 
taire. Un des exemples les plus 
marquants est le récit d’Aïcha Ech- 
Cbenna, assistante sociale de pro- 
fession et présidente de F associa- 
tion casablancaise Solidarité fémi- 
nine. que l’éditrice Layla B. 
Chaouni, patronne des éditions Le 
Fennec, a décidé de publier, en 
novembre 19%, sous le titre Mise- 
ria. Enregistré puis transcrit de 
l’oral à l'écrit, le témoignage 
d’Aïcha Ech-Chenna porte une 



Ecrire et plus encore être éditées demeure 
une aventure exceptionnelle pour ces femmes, 
tunisiennes, algériennes ou marocaines qui ont 
choisi par cet acte de rompre un tabou. 
Rencontre et découverte à l'occasion 
du Maghreb des livres, qui se déroule 
du 18 au 19 octobre 


Femmes 


me écriture en 



publié, demeure, pour les femmes 
du Maghreb, une aventure excep- 
tionnelle. « Celles qui écrivent font 
partie de la génération de l’indé- 
pendance ». souligne Nefia Dtaab, 
une des nouvellistes en langue 
arabe les plus connues de Thmsie. 
Réservée, durant la période colo- 
niale, à une minorité masculine de 
l'élite « indigène », l’école ne s’est 
démocratisée et massivement 
féminisée - en Tunisie et en Algé- 
rie du moins-, qu’au lendemain 
des années 60. La mère de Nefla 
Dhab, elle-même parfaite bilingue 
et d’une érudition raffinée, était 
analphabète. Comme l'est la mère 


lumière crue sur les jeunes exclus 
de la société marocaine. Son livre 
brosse, sous forme d’« histoires 
vraies», le portrait d’une vingtaine 
d’enfants et d’adolescents, petites 
bonnes, fines-mères ou fugueurs, 
sur le soit desquels le Maroc offi- 
ciel ferme volontiers les yeux. «La 
plume, c'est comme une flamme qui 
éclaire : ça aide les gens à voir com- 
ment ils vivent et ça tes pousse à se 
demander comment améliorer les 
choses», estime l’auteur de Mïse- 
ria. 

« Ni écrivaine, ni féministe », 
Aïcba Ech-Chenna se définit 
comme «humaniste et femme 
d’action». Les livres, 


comme les journaux ou la 


d’Alya Thbat Ou comme le sont la 
mère et les tantes de la poétesse 
sahraouie Aziza Chakwarl. 

«Dans ma famille, hommes et 
femmes cultivent une tradition de 
poètes. Mais c'est une tradition 
orale», explique la jeune Maro- 
caine, originaire de la vüle de Tan- 
Tan. Agée de trente-deux ans, 
Aziza Cbakwari est la première de 
sa lignée à avoir écrit et publié. Le 
peu d’argent que son premier 
recueil de poèmes lui a rapporté, 
en 1993, elle l’a dépensé en 
cadeaux pour la famille. Un geste 
inédit, de la part d'une femme. 
« Le monde sahraoui est un monde 
d’hommes. Ce sont eux, d'habitude, 
qui font les cadeaux », explique -t- 
eUe. Célibataire, sans enfant, sala- 
riée de la radio de Layoune, Aziza 
Cbakwari, par sa manière de vivre, 
sait qu'elle va à rencontre de la 
règle communautaire. « Chez nous, 
faire de la poésie, c’est normal, ça 
reste en famille. Mais publier un 
livre, ce n’est pas normal: c'est un 
objet qui échappe au groupe. Pour 
les miens, je suis bizarre», 
reconnaît-elle volontiers. 

* Dans ma famille, les gens de ma 
génération ont fait des études de 
médecine ou de droit, ou bien ils se 
sont lancés dans le commerce. En 
tant que poète, je me sens anachro- 
nique», souligne, comme en écho, 
la Tunisienne Fadhila Chabbi. 
Cette native de Tozeur, ville-oasis 
aux portes du désert, qui « cisèle la 


■ ' '■*'* télévision, doivent être 
utffisés pour « servir de passerelles 


droits de l’homme, la Tunisienne 
Emna Belhadj Yabia a cessé, au 
début des années 90, toute activité 
militante pour se lancer, • timide- 
ment, dans la littérature. «Le mili- 
tantisme était devenu une 
contrainte. Je sentais que le monde 
était plus complexe que nos dis- 
cours. Et j’avais envie d'être à 
l'écoute du monde », tésume-t-elle. 
Sans doute faudra-t-il encore plu- 
sieurs années, en Thnisîe comme 
dans le reste du Maghreb, avant 
que le « processus de maturation » 
s’achève, qui permettra aux 
femmes de s'affirmer, par la litté- 
rature, comme individus sexués. 
* Nous n'en sommes pas encore 
là ! », souligne la journaliste maro- 
caine Hind Taarji. «Pour le 


moment, (a priorité reste l'égalité 
des droits : oublies que je suis une 
femme, reconnaissez-moi comme 
être humain et citoyen - voilà ce 
que disent les femmes. Et c’est pour 
cette raison qu’elles sont si rares 
encore dons la production litté- 
raire », analyse la journaliste. 

Dans cette période de balbutie- 
ments. de nouvelles formes de 
liberté s’ébauchent On s’autorise 
des hardiesses, on brise certains 
interdits. « Dieu est créateur. Et moi 
je suis une de ses créatures ; qui 
crée!» professe, sans craindre le 
blasphème, l’iconoclaste Fadhila 
Chabbi « Contrairement à ce que 
veulent nous faire croire les vieux 
enturbamés, la langue arabe per- 
met de tout dire : un type comme AI - 


Maari, philosophe et poète du 
XE siècle, est un exemple de liberté 
inouïe, renchérit Afya Tabaï. Les 
gens comme lui ou comme Nîffari, 
iis donnent des hémorroïdes à El 
Azhar, même un Saiman Rushdie ne 
leur arrive pas à la cheville l» La 
Marocaine Bahaa Thabdsi, trente- 
sx ans, romancière francophone, 
s’insurge, elle aussi. Contre les 
tabous et les pesanteurs de sa 
société. «La croyance religieuse est 
un choix individuel et non une obli- 
gation collective . Je ne vois pas 
pourquoi mon sort dé femme 
devrait être lié ' à une religion quel- 
conque», plaide-t-eUe avec cou- 
rage. « En disant cela Je sais ce que 
je risque. Tant pis ! Il faut bien que 
quelqu'un commence/», lance -t- 


efle en riant L'Algérienne Maïssa 
Bey, qui décrit dans son roman, 
un avortement clandestin, n’a 
aucune envie, elle non plus, de 
faire machine arrière: «Ecrire. 
dire les choses telles qu’elles sont, 
m êmepar le friais de fa Action, être 
publiée et donc être lue, c'est déjà, 
pour une femme, briser un tabou , ne 
croyez-vous pas ? » 


★ La photographie ci-dessus est 
tirée de Figures du Maroc ôe Gérard 
Rondeau (éd. EdcHf, 184 p., 410 F). 

★ Le Maghreb des livres se déroule 
le samedi 18 octobre, de U h 30 à 
20 heures, et le dimanche 19, de 
10h30 à 19 heures, à la mairie du 
XX*arr. (6, place Gambetta, reas. : 
01-45-08-59-38). 


entre des mondes qui se croisent et 
s'ignorent », assure-t-elle. Mais 
peut-on vraiment parier, dans ce 
cas, de littérature? Est-ce le « je » 
ou le «nous» qui s'exprime? 
L’exemple de l’Algérie apporte à 
cette question, pendante dans tout 
le Maghreb, un éclairage singulier. 
* Pendant longtemps, la littérature, 
surtout en français, a eu pour rôle 
d’affirmer à la face du monde l'exis- 
tence de l’Algérie: les auteurs 
étaient les porte-parole d’une col- 
lectivité nationale, voire nationa- 
liste», expliquent le romancier 
Aïssa Khelladi et l’universitaire 
Marie ViroDe, fondateurs de Marsa 
Editions et de la revue mensuelle 
Algérie littérature/action. Comme 
ailleurs au Maghreb, ces temps-là 
sont en train de changer. L'indi- 
vidu émerge. La guerre, en Algérie, 
a-t-elle précipité les choses ? «Ce 
qui s'écrit aujourd'hui est marqué 
par l’angoisse, par le doute», 
insiste Aïssa Khelladi «Les gens 
ont besoin de dire «je », de trans- 
gresser les interdits, ils ont besoin 
d'une libération intérieure. Le 
renouveau de la littérature algé- 
rienne passe par sa féminisation », 
prédit- fl. « Dans ce qu’écrivent les 
femmes, l’amour et le rapport entre 
les sexes est un thème centrai Les 
hommes restent souvent dans le 
registre de la violence et de la 
haine », ajoute Marie ViroDe. 

Féministe et défenseuse des 


L'écrit-survie de Maïssa Bey 
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L e nom de Maïssa Bey - un 
pseudonyme - est 
inconnu du public algé- 
rien. En France, il n’y a 
guère qu'un petit cercle d’initiés, 
lecteurs assidus de la revue men- 
suelle Algérie Littérature/Action Cl), 
à qui □ est familier. Au commence- 
ment était la mer..., publié en 
novembre 1996, est le premier 
roman de cette enseignante de 
français, vivant dans l’ouest de 
l’Algérie. A l'instar de Maïssa Bey, 
d'innombrables Algériens, enfer- 
més dans l'obscurité d'un conflit 
dont personne ne voit la fin, font 
aujourd’hui de récriture un « acte 
de survie ». Quels que soient leur 
talent et la langue employée, le 
français ou l'arabe, seul un 
□ombre infime d’entre eux ont le 
privilège d’être lus. 

« Hormis mon entourage proche, 
très peu de gens savent que j’ai été 
publiée, et, pour des raisons que 
vous n'ignorez pas Je ne tiens pas à 
ce que cela se sache ». précise 
Maïssa Bey, dans le long fax 
qu'elle nous a adressé d'Algérie, à 
la fin du mois de septembre. Son 
deuxième livre, un recueil de nou- 
velles, pourrait être prochaine- 
ment publié en France. Comme 
son roman, fl porte les marques de 
la guerre. « H me faut beaucoup de 
temps, parfois des heures entières. 
explique Maïssa Bey, pour qu’enfin 
le mot traqué se laisse capturer, que 
la phrase prenne forme (~). IJy a 
cependant des passages entiers 
écrits sous l'effet d'une violente 
émotion (-). Je pense particulière- 
ment à un passage sur la mort, 
constitué d'une seule phrase qui se 
déroulait au for et à mesure que 
/écrivais, comme si je découvrais 
inscrit en moi un long chant 


Jimèbre : on venait de m’apprendre 
que l’un de mes collègues, un ami 
que je venais de retrouver après une 
séparation de plus de vingt ans, 
s'était fait assassiner de trois battes 
dans la tète en présence de ses 
enfants. En de telles circonstances, 
j’écris n’importe où, n’importe 
quand. /écris et les mots viennent, 
sans préméditation, ils jaillissent 
comme des larmes, comme des cris 
que je ne peux plus retenir. » 

La guerre fratricide qui déchire 
l’Algérie depuis cinq ans est au 
cœur du roman de Maïssa Bey. 
Son héroïne, Nadia, moderne 
Antigone de la banlieue d’Alger, 
est confrontée à l’arrogante 
médiocrité des hommes ; son petit 
ami, qui s’enfuit dès qu’n la sait 
enceinte ; son frère intégriste, qui 
brûle ses livres et la condamne à 
mort. De cette misogynie meur- 
trière, Nadia ne réchappera pas, 
«Bien sûr, je pourrais vous dire que 
/écris par vocation (—) ou par désir 
de me prolonger autrement que 
dans mes enfants (...) peut-être 
aussi pour témoigner, que sais-je 
encore. Mais il y a plus, maintenant, 
ïlyaun sentiment d’urgence : 0 me 
faut aujourd'hui (...) mettre des 
mots sur une révolte exacerbée par 
le silence dans lequel on voudrait 
nous enfermer, une révolte que je ne 
peux et ne sais exprimer autrement 
Et si je remonte encore plus loin, il 
m'apparaît nettement que l’acte 
d’écriture a toujours été pour moi le 
seul exutoire, le seul lieu d’entière 
liberté, un lieu hors d’atteinte, mais 
aussi et surtout ma seule façon 
eF« être » dans un . monde d'où je 
me sens de plus en plus exclue, dans 
une société où toute parole de 
femme ne peut être que subversive, 
dérangeante, dons la mesure où elle 


dit la réalité d'un quotidien qui ne 
se conjugue qu’au masculin. » 

Le soir, dans La ville de Maïssa 
Bey, 0 arrive qu’une explosion 
trop proche fasse trembler les 
vitres et réveille sa fille en sursaut 
Chacun s’efforce de « tenir la peur 
en laisse», malgré la mort qui 
rôde. Le matin, au réveü, le «pre- 
mier réflexe » est d’allumer la télé- 
vision, pour avoir des nouvelles. 
Chaque jour apporte son lot de 
rameurs et d’informations offi- 
cielles, «toutes plus terribles les 
unes que les autres ». Quand tout 
cela finira-t-il? «/ai terminé mon 
roman à la fln de Tannée 1995 (LJL, 
Deux ans se sont écoulés et, malgré 
les déclarations de certains respon- 
sables passés maîtres dans l'art de 
l’autosuggestion, nous en sommes 
encore à nous poser les mêmes 
quations que dis-je, nous ne 
cherchons même plus de réponses, 
non, nous voulons tout juste garder 
assez de força pour nous battre, car 
se battre aujourd’hui, résister, c’est 
ne pas se laisser totalement envahir 
par le désespoir et ta peur qui 
hantent nos jours et nos nuits. Ne 
pas se laisser aussi gagner par la 
haine, ne pas laisser s'éteindre en 
nous cette part d’humanité qui, 
croyons-nous encore, existe en tout 
homme. » 

Parmi ses livres de chevet, 
Maïssa Bey cite les Nouvelles orien- 
tales de Marguerite Yourcenar, 
mais aussi Mohamed Dïb, Kateb 
Yacine, Kafka, Proust et Garcia 
Marquez, «j al découvert le plaisir 
de lire tris jeune et ne m’en suis 
jamais remise ». dit-efle. Cette fille 
d’instituteur, appartenant à une 
génération qui trouvait «naturel 
de conserver des liens » avec la 
France, s’inquiète du fossé qui se 


creuse entre les deux pays, «fl est 
difficile défaire admettre, de paît et 
d’autre de la Méditerranée, Vidée 
qu’il existe, entre l’ingérence et 
l’indifférence, un espace suffisant 
pour qu’on puisse y faire tenir des 
relations saines et paisibles, 
exemptes de rancoeur, de passion et 
de paternalisme surtout I (-.) 

» Néanmoins, lorsqu’on enseigne 
le français (et cela suffit à faire de 
nous des apostats, passibles de la 
peine de mort), lorsqu’on écrit, 
qu’on pense, qu’on parie . ai fran- 
çais, lorsqu’on a été façonné même 
à son corps défendant, dans et par 
la culture française, pensez-vous 
que l’on puisse considérer la Rance 
comme un pays tout à fait étran- 
ger? Je sais bien qu’en disant cela je 
risque d’être vilipendée par les 
miens, mais /assume, je persiste et 
je signe. 

» En Algérie, tout francophone 
est trop souvent suspecté, pour ne 
pas dire accusé, de francophilie, 
souvent par ceux-là mêmes qui ins- 
crivent leurs enfants dans des écoles 
françaises et tentent d’obtenir pour 
eux la nationalité française. Sus- 
pecté également, en France, par 
ceux qui ont peur de se vou envahis 
par des vagues de réfugiés (—)■ A 
présent, au moins, les choses ont le 
mérite d’être claires, conclut-elle. 
Que le nécessaire détachement, qui 
est en train de s’effectuer lentement 
mais sûrement, ne se transforme pas 
en ressentiment - ou plus .encore — , 
c’est là mon vont.» 

CS* 


fl> La revue Algérie Littértdwe/Action, 
créée il y arm an, est éditée par Marsa 
Editions, 103, bd MacDonald, 75019 
Paris (tfl. ; 01-40-35-15-26 ; fax : 01-40- 
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IÉDHATIONS CARTÉSIENNES 
* Merab MamardachvîIL 
iduît du russe parTanya Page 
Uibajurgenson, 

"ice d'Annie Epelboin, 
duction de Jean-Pierre Paye, 
lïn-Artes Sud, 396 p., 180 F. 


La lecture 
de Descartes 
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l est rare, dans un Bvre, de 
Tencontrer quelqu’un. Pas un 
un styliste ou îm tbéo- 
üüeu. Pas non plus »nr voix 
intelligence. Ces ren- 
■là constituent heureuse- 
d'assez courants bonheurs, 
-génies, des bouffons, de 
is et de petits tajents, des es- 
ouverts au pointus, il y en a 
, . i lès librairies. Là, il s’agit 
d* Jtre chose. Pas commode à dire. 
L’i npressïon, dès les premières 
pa es, de percevoir réellement la 
, pr sence d’un indivfdn, avec sou 
cfl i émouvant et imprévisible, sa 
to mure particulière, ses parcours. 
Canine si un homme rfant son 
B" e était là, complèrément,. «n» 
n se en scène, directement, affir- 
n ttif et souverain, quoique dé- 
piurvu de suffisance. Avec une 
p fuitnde inhabituelle et d’abord 
dconcertante. 

\vant d’ouvrir le volume, on se 
‘ ^ Ce type inconnu, avec un 
imprononçable, comment a- 
osé s’attaquer à Descartes ? 
imme ça, tout seul, à mains 
les ? D n'avait pas In tous les 
imentaires, c’est clair, ni éplu- 
toutes les thèses. 11 n’avait sû- 
sment pas annoté toutes les 
aides savantes. Si on lui avait fait 
i ie mterro écrite, 0 n'aurait pas su 
1 moitié de ce que connaît par 
< leur le premier étudiant de li- 
ence venu; D’ailleurs, ça se 
omprend. Quand on est né en 
930 en Géorgie, dans la même 
Ole que Staline, et qu’on n’a ja- 
lais quitté le bloc de l’Est, com- 
3em serait-on informé des tra- 
des chers collègues? Pas de 
cïédrt, presque pas de voyage, très 
né de livres, ünfe seule târtie : ten- 
de survivre sous les chapes de 
rib, se faufiler sous le matérta- 
te dialectique, accepter d'être . 
innu, éviter d’être trop visfhle- 
ent intelligent. Bref, une rie 
fourme autrefois. Comme celle de 
à plupart des philosophes du 
temps jadis, quand existaient 


par un penseur 
né en Géorgie trois 
grands siècles après 
lui pourrait n’être 
qu'une curiosité. Les 
méditations de Merab 
Mamardachvili 
forment une 
exceptionnelle leçon 
d'existence 


La pensée est une expérience 


princes cruels et pouvoirs qui tuent 
et qufil était nécessaire d'être seul 
responsable de son cheminement 
secret Merab Mamardachvjfi y est 
parvenu, avec autant de résigna- 
tion que d'humour, avec malice et 
générosité. Avant de mourir d’une 
crise cardiaque en 1990,2 était sim- 
pfement devenu un penseur auto* 
nome. Autrement dit ce qu’il y a de 
mieux et de plus rare. C’est percep- 
tible dès qu’on ouvre le volume et 
que Pan commence à Gré. Là en- 
core, Il n’est pas facile de dire clai- 
rement pourquoi c'est ainsi, à quoi 
se reconnaît cette indépendance 
des penseurs authentiques. Ap- 
proximativement : «t^ souve raine 
liberté du ton, ni crispé ni désin- 
volte, une bonne humeur soute- 
nue, une manière d’affirmer 
comme simples et totales évi- 
dences des hypothèses que 
d’autres jugeraient imprudentes et 
hasardeuses. 

Par exemple: «Nous avons tous 
un aspect émouvant, qui gouverne 
notre personnalité, la rassemble en 
une chose plus ou moins cohérente, 
et détermine notre destinée, au-de- 
vant de nous. » Ou encore « Sous 
un masque - peu importe lequel 
mais il en faut un - se fait le travail 
de la philosophie. » Ou enfin : «R 
n’est de vraiment humain que le mé- 
taphysique en nous. » Si l’an ajoute 
que ses Français préférés sont fou- 
rier et Proust, on commencera à se 



convaincre que Descartes, pour 
MamardacbmS, n’est pas un objet 
de savoir livresque. Ce n’est pas un 
auteur à étudier, mais un événe- 
ment de la rie à tenter de 
comprendre de l'intérieur. Ce qui 
intéresse le penseur russe, chez ce 
Prançais'au style transp a ren t et à 
l'existence énigmatique, ce n’est 
pas un système, une révolution in- 
tellectuelle, on ne sait quelle 
prouesse seulement théorique. 
C'est le fiait (cela a eu lieu, Q y in- 
siste) que Descartes a mis sa vie en 
jeu dans la pensée, qrfH s’est trans- 
formé en devenant philosophe, 
que la philosophie n’est rien 
d’autre que cette transformation 
par laquelle, au Beu de «croire sa- 
voir», on s’efforce de «savoir», 
complètement, totalement, en par- 
venant à vivre effectivement la 
pensée. Uti est le cadre général. A 
l’intérieur de cette per sp ec ti ve, 
Merab Mamardachvifi (retenez ce 


Dom, il n’est pas si compliqué : Ma- 
znar-dach-vr-lz, vous devriez vous y 
faire) multiplie les points de vue in- 
habituels sur fauteur des Médita- 
tions métaphysiques. 

0 considère Descartes comme un 
héros tranquille, parvenu à se dé- 
faire de la peur, ayant découvert 
cette réalité paradoxale: se 
connaître soi-même jusqu'au bout, 
au présent, revient à connaître la 
totalité du monde. Le Socrate 
géorgien attribue également à 
cette âme qu'a admire, qui l’in- 
trigue et l'attire, une conception 
très singulière du temps disconti- 
nu, non pas te temps des horloges 
mais celui de l’événement, un 
temps plein, possédant à chaque 
moment un contenu qualitative- 
ment distinct. Le philosophe du co- 
gita aurait saisi la connexion de la 
nécessité et de la liberté, il aurait 
ancré sa réflexion dans le seul 
présent et refusé de dédoubler le 


monde en mettant d’un côté le réel 
et de fautes l’idéal Sur ce point 
comme sur bon nombre d’autres, Q 
se pourrait bien que les érudits 
soient perplexes, n se pourrait 
même que les historiens spécia- 
listes de Descartes n’y retrouvent 
pas tout leur latin et jugent ces 
commentaires bien risqués et l'en- 
semble fort discutable. 

Sans doute, derrière ses improvi- 
sations, le philosophe géorgien a-t- 
il une lecture plus instruite et méti- 
culeuse que son apparente liberté 
de tou ne pourrait le laisser penser, 
n se pourrait malgré fout, et c’est 
assez réjouissant, que tout pinail- 
lage savant soit ici sans portée. En 
fin de compte, peu importe que les 
propos de Mamardachvfli s’appli- 
quent exactement au Descartes 
historique ou qu’ils destinent seu- 
lement une belle fiction évoquant 
un philosophe selon son rêve. Ici, 
évidemment, c’est le rêve qui 


prime. Même s’il avait tout faux, ce 
qui est possible, 2 aurait raison 
d’avoir composé un grand Evre où 
la pensée, avant tout, se présente 
comme événement singulier de 
l’existence. 

Un philosophe n’est pas seule- 
ment un individu à qui Q serait 
« arrivé quelque chose » - illumina- 
tion, extase, deuil, intuition, pos- 
session et autres crises que 
connaissent aussi bien les poètes et 
les mystiques. Ce n’est pas non 
plus une âme ébranlée qui pren- 
drait comme objet de réflexion la 
secousse qui l’a bouleversée, 
comme pour la comprendre du de- 
hors en la maîtrisant par la raison. 
Cest plutôt un esprit qui décide de 
transformer son existence par rin- 
teffigence continuée et vécue de ce 
qui hd arrive, compréhension qu'il 
doit conquérir en ne comptant que 
sur ses propres forces. C’est en 
tout cas une définition possible. 
Une autre, plus conventionnelle, 
délimiterait le philosophe au 
moyen du seul travail de polissage 
des concepts, sans se soucier de la 
provenance du matériau ni de 
rétrange désir de le façonner, ni 
des conséquences de cette singu- 
lière activité- 

Bien que distinctes, ces deux dé- 
finitions ne s’excluent pas néces- 
sairement. Peut-être approchons- 
nous d'un temps où elles apparaî- 
tront complémentaires et 
inséparables, oh Ton cessera d’op- 
poser les moralistes et les logidens, 
le temps des sagesses antiques et 
celui des systèmes théoriques mo- 
dernes, pour comprendre que tout 
philosophe chemine sur les deux 
registres ensemble. Toujours une 
morale sous les concepts, toujours 
une logique à l’œuvre dans 
réthique. Une multitude d’accen- 
tuations diff ér e nt e s ou d’éclairages 
dissemblables produisent évidem- 
ment des contrastes. Mais ce ne 
sont pas des différences radicales. 
H n'y a qu'un seul travail de la pen- 
sée. «Approchons-nous» du temps 
où cette unité deviendra évidente? 
S’agirait-fl là d’une nouveauté? 
D’un événement extraordinaire ? 
Ne serait-ce pas au contraire l'idée 
la plus banale qui soit, la plus cou- 
rants, la plus anciennement reçue ? 
Tout le monde Ta toujours su, pro- 
bablement. 


losé Bergamin et la passion de l’Espagne 


Catholique et communiste , poète, essayiste et dramaturge, convoquant toutes les figures de l'imaginaire espagnol, 

il incarna, par son lyrisme spéculatif, une part de l'âme hispanique 


LE PUITS DE L’ANGOISSE 
Moquerie et passion 
de f homme Invisible 
(El Pozo de la angustia) 
de José Benjamin. 

Précédé d’une lettre de 
Jean Cassou, 
traduit de f espagnol 
par Yves Roullière, 

Ed. de PEdat, 144 p., 80 F- 


L a vocation essentielle de 
certains penseurs ou écri- 
vains semble bien être de 
donner voix à F âme de leur 
\ nation. Mieux: c’est par eux que 
cette idée d’âme nationale, teUe- 
■ meut Incertaine et difficile à cerner, 
' trouve à s'exprimer: José Bergamin 
. fut, pour FEspagoc endeuillée par 
. la guerre rivfle, Tune de ces voix, 
passionnée, crainte et combattue, 
emportée, parfois imprudente. 


Né à Madrid en 1895, Bergamin 
s'engage en 1936 dans le camp 
républicain - 2 sera attaché cultu- 
rel de la République espagnole à 
Paris-, sous la double bannière du 
communisme et du catboüasme. A 
cette époque où l'Eglise espagnole 
bâtissait à tour de bras la « croi- 
sade » franquiste, fl est l’un des 
rares- catholiques à s’opposer au 
fascisme. Trois ans plus tût, sous 
ïïnfiuence de Jacques Maritain et 
d’Emmanuel Mounier, il avait 
fondé la revue Cruz y Raya (Croix et 
Trait, autrement dit : affirmation et 
Dégation), qui incarna ce qui allait 
devenir l'honneur des vaincus. 

En 1939, Bergamin quitte 
l'Espagne, pour un premier exil qui 
le conduit, durant vingt ans, au 
Mexique, au Venezuela et en Uru- 
guay. Revenu en Espagne, il 
dénonce en 1963 les tortures infli- 


gées aux mineurs des Asturies. 
Menacé, il est de nouveau 
contraint à Péril, à Paris cette fois. 
A son retour en 1970, a s’éloigne 
peu à peu du Parti communiste, 
pour prendre fait et cause pour les 
séparatistes basques de FETA, ü 
meurt le 28 août 1983, au Pays 
basque. 

Bergamin était un radical. Son 
catholicisme - proche de celui de 
Bernanos, qu’à admirait -, mys- 
tique plus que doctrinal, andalou, 
nullement attiédi ou détourné par 
son engagement politique, avait 
se$ racines du côté de sainte Thé- 
rèse d’Avüa. «La vérité de la pensée 
chrétienne dans le monde est une 
passion, et pas une raison », écrit 
Bergamin qui tenait le mysticisme, 
comme la tauromachie, le Qui- 
chotte ou le théâtre du Siècle {foi; 
pour les parts inaliénables de 


resprîtnatinnaL Son communisme 
aussi était des plus orthodoxes. Bar 
exemple, fl n’hésita pas, en 1937, à 
s’attaquer à son ami André Gide. 
Ce dentier déplora dans sou Jour- 
nal l’adhésion de r Espagnol à la 
«méthode russe », autrement dît 
stalinienne. 

Essayiste, poète et dramaturge, 
Bergamin semble concevoir l’essai 
selon tes ktis propres d’une drama- 
turgie lyrique. D réfléchit au rythme 
d’images qui sont celles d’un 
poète. Les grandes figures de l'Ima- 
ginaire espagnol sont, là encore, 
convoquées, interrogées. Les dr- 
constaoces historiques constituent, 
pour lui, des motifs aptes à ampli- 
fier sa réflexion, à l’étendre jusqu’à 
l’universel et non à la mettre au 
service d'un parti ou d'une pensée 
dominante. Comme dans ce livre, 
Le Puits de l’angoisse, publié à 


Mexico en 1941, où tes événements 
du temps sont pour ainsi dire fon- 
dus dans une pensée et un senti- 
ment tragiques (mais jamais déses- 
pérés) de Teristence. 

L’image centrale, qui donne sou 
titre à ce recueil d’essais - que 1e 
traducteur accompagne de textes 
annexes éclairants et passion- 
nants -, est celle de ce « puits 
d’angoisse » - angoisse «qui est la 
ciaire nuit de l’esprit», à laquelle 
l’être de l’homme est voué. Au 
fond de cette «excavation ou 
longue-vue par où regarder la 
nature et l'histoire, à savoir le 
monde », un homme invisible per- 
çoit le dd «éclairé par Paube de 
Pamdétê comme par les rayons san- 
glants de l’aurore». « Sur le point 
de sortir dans un monde nouveau, 
même peuplé de morts, de ruines, de 
décombres Jumants », fl vit, tel Don 


Quichotte, « une existence suspen- 
due au néant angoissant et anxieu- 
sement traversée d’un espoir déses- 
péré». Est-ce encore la passion qui 
aveugle le philosophe, lorsqu’il 
devine dans la nuit - «l’étoile qui a 
pris couleur de sang vif sur le Krem- 
lin russe»? 

II n'importe. Avec une écriture 
baroque et fébrile - égarante par- 
fois -, une ironie qui estime force, 
un goût du masque, une agüité 
spéculative et dialectique éton- 
nante, José Bergamin a composé 
une sorte de chaut existentiel, dra- 
matisé, aux couleurs de son pays. 

Patrick Kéchjchiau 


* Florence DeJay et Yves Roamères 
sont les traducteurs de plusieurs 
livres de Bergamin paras aux édt- 
tiond de FEdat, au Temps qu’il fait 
etauSeulL 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Les jeux du hasard 
et de la technique 

LES DEUX RÉVOLUTIONS INDUSTRIELLES 
DU XX* SIÈCLE 
de François Caron. 

Albin Michel, 525 p., ISO F 

C omprendre d'un seul coup d'œfl de quoi est fait le changement 
de nos sociétés, telle est la tentation de l'économiste quand 3 
s'intéresse à l’histoire, ou de ('historien quand il se pique 
d'économie. François Caron, qui détient ces deux qualités, 
s'aventure à son tour sur la voie ambitieuse où se sent illustrés des esprits 
aussi différents que Schumpeter et Braudel. Encore le fait-il avec une pru- 
dence et une modestie qui ITionorent Ayant pris le parti de la « précision 
factuelle », il avoue qu'Q serait possible d’écrire trois autres livres sur les 
relations entre technique et société : une histoire militaire, une histoire de 
la santé publique et des équilibres biologiques, une histoire de Fart en 
général pour faire bonne mesure, Q faudrait même ajouter, dit-il. un qua- 
trième livre sur le rôle des Etats dans le changement technique. Rassu- 
rons-le. D'abord, Q dît beaucoup de choses très pertinentes sur l'inter- 
vention de la puissance publique dans la constitution d'une 
« mégascience » aux coûts exorbitants'et aux résultats souvent catastro- 
phiques. D’autre part, cette somme de plus de cinq cents pages, qui four- 
millent de détails souvent peu connus, suffît pour l'heure à notre bonheur. 
De plus, Fauteur fah de Jean-Baptiste Say le prophète de ces révolutions, ce 
qui montre qu'Q ne cède pas aux préjugés vulgaires à l'encontre de Fauteur 
tant vilipendé de la « loi des débouchés ». Un bon point à marquer tant 
l'indépendance d'esprit est rare dans le pays le plus intelligent de la Terre ! 

U n'est pas oeuvre d’historien qui ne comporte sa propre périodisation. 
Cède que nous propose Caron, originale, invite à la réflexion, ftjur lui, le 
XX e siècle a connu deux révolutions industrielles. La première, commencée 
en fait dans les années 1880, a remis en question le ligne du charbon et de 
la vapeur en introduisant de nouvelles filières techniques telles que l'élec- 
tricité, le moteur à explosion à base de pétrole, et la chimie organique. Mais 
il a fallu attendre les années ü0 pour qu'elles trouvent leur plein épanouis- 
sement en un système technique complet fondateur de la rivüisatioo de 
masse. La seconde est née de la crise des années 70. Les technologies de 
ré(ec&onique et des nouveaux matériaux qui se sont développés pour 
répondre aux besoins de la société de masse ont peu à peu modifié les 
conditions de fonctionnement de cette dernière. Nous voici donc entrés, 
selon Caron, dans une période de « recomposition » analogue à celle des 
années 1880-1914. Cette seconde (évolution n'est aujourd'hui ni achevée ni 

encore tout à fait intelligible. Si elle 
dure autant que la première, nous ne 
sommes pas au bout de nos douleurs I 
Et nous n'avons même pas un Lamar- 
tine pour nous dire, comme il l'avait 
fait en 1842 après l'accident de chemin 
de ter de Meudon qui avait fait cin- 
quante-cinq morts: « Il finit payer avec 
larmes le prix que la Providence met à 
ses dons et ses jbvmrs [-.J La civilisation 
aussi est un champ de bataille où beau- 
coup succombent pour la conquête et 
l’avancement de tous. Plaignons-les. 
plaignons-nous et marchons. * Et, de 
fait, Caron montre à plusieurs reprises 
combien les accidents, encombrements 
et autres dysfonctionnements du sys- 
tème technique ont été eux-mêmes à 
Forigine d'innovations essentielles. 

Cette inscription du présent dans la 
longue période a le premier mérite de 
rappeler que le concept même de révo- 
lution industrielle est « discutable » parce que, comme récrit l'auteur, « il 
suggère une rupture là où se produit une évolution tente *. C’est une scène 
complexe où interviennent quatre types d'acteurs: les producteurs, les 
consommateurs, la technique elle-même qui a sa propre « logique interne » 
et enfin l'Etat «La technique est une construction sociale », affirme 
d'emblée notre auteur. Et plus loin : « La technologie construit le social; à 
chaque système technique correspond une structure particulière de l'écono- 
mie. » Sommes-Dous devant une resucée de la théorie simpliste de l'infras- 
tructure commandant aux superstructures? Heureusement non car, 
comme le reconnaît Caron quelques pages plus loin, «la technologie 
construit le social autant qu'elle en est le produit Cette construction appartient 
au domaine de l'inattendu ». Encore la Providence ? Ou plutôt Les jeux 
souvent cruels du hasard et de la technique. 

Peut-être chipotera-t-on à l'auteur sur ce « tout » qu’il fait courir de 1900 
â I960, intégrant (es deux guerres mondiales presque comme des épiphé- 
nomènes. Pour Caron, les deux grandes guerres ont permis seulement un 
« approfondissement » des méthodes de production de masse et des tech- 
niques de contrôle et d’encadrement de (a société. * La guerre de masse a 
donc été une étape essentielle vers la formation de la société de masse, asso- 
ciant étroitement la consommation de masse et la production de masse. » 
Selon notre auteur, en effet, « la société Je masse est une société contrôlée ; 
elle est quadrillée et organisée. [Elle] intègre l'individu dans un réseau 
complexe de .fichiers». Cet encadrement quasi policier pouvait-il durer? 
Sans doute non l Ainsi pourrait -on expliquer la * rupture » des années 70, 
qui est d'abord une révolte contre la massification dans tous les domaines, 
un rejet de l'uniformité, l'émergence chez les consommateurs d'une 
^ demande de variété > qui aboutit à une différenciation croissante des 
produits. Dans ce contexte, le chômage serait non pas dû au changement 
technique. L’auteur aurait peut-être gagné id à être plus précis et plus 
actueL Si, dans les années 70, comme ü le dit «la hausse régulière du chô- 
mage, en Europe aussi bien qu'aux Etats-Unis, défiait toutes les précisions *, ce 
n'est plus le cas aujourd'hui, on le sait. Et on aurait bien voulu savoir com- 
ment, selon lui, le continent européen qui s'enfonce dans le chômage de 
masse peut assumer la seconde révolution industrielle du siècle, plus glo- 
bale encore que la première. 


Economique 
autant qu’historique, 
la traversée du siècle 
que propose 
François Caron 
démontre 
l'imbrication 
complexe 
de la technologie 
et du social 


PASSAGE EN REVUE 

• «LE5 TEMPS MODERNES» 

La publication par Les Temps modernes d’un numéro spécial 
consacré au roman noir, et tout particulièrement à sa défense et 
illustration, constitue en soi un événement Témoignage, s'il en 
était besoin, que les « auteurs policiers » sont décidément sortis 
de leur statut de « SDF intellectuels de l’établissement littéraire», 
pour reprendre l'expression de jean Vautrin. Après quelques ar- 
ticles sans grande surprise (et pour cause) consacrés au survol 
historique du genre, l’essentiel de ce numéro divers et contrasté 
vient des praticiens: Vautrin, Dantec, Demure, Daeninckx, Jon- 
quet, Pouy, en particulier. On regrettera cependant qu'après avoir 
constaté, notamment dans l’interview de Patrick Raynal, direc- 
teur de la Série noire, l’universalisation du roman noir, le propos 
se limite strictement au polar français et américain. Et que la 
place consacrée au passé du genre le soit au détriment de son 
évolution la plus récente. Sur le plan de son sujet, de son esthé- 
tique ou de sa fonction par exemple. (n° 595, aoùt-septembre- 
octobre, 82 F.) M. Ab. 


INTERNATIONAL 

• par Daniel Ve r n et 

MÉMOIRES DE 7 VIES 
Tome 11 : Croire et Oser 
de Jean-François Denîau. 

Plon, 488 p. Î35 F. 

T el un chat, Jean-François Deniau se 
glisse dans ses sept vies qu’au fil des 
ans B raconte, mêlant les anecdotes 
aux dialogues savoureux, les portraits 
eu deux phrases aux réflexions d'un marin ha- 
bitué au gros temps, fl ne se retourne pas pour 
reg aider le sillage, Q parie sans se soucier de la 
chronologie. U préfère se laisser guider par les 
associations d’idées. H ne prétend pas écrire 
{'histoire, « seulement laisser flotter à la surface 
des jours quelque s images que la mer n'a pas en- 
core effacées ». Du Proche-Orient aux Balkans, 
de la Corne de l’Afrique à l’Afghanistan, de 
Moscou à la Chine, on le trouve toujours là où 
ü y a des messages à faire passer, des hommes 
à sauver. D est en quête permanente de ce qu’Q 
appelle d’un mot très juste : « les occasions de 
courage ». 

Sans relâche ni repos. Son emploi du temps 
des premiers jours de décembre 1995 offre un 
aperçu de son activisme : le 2 décembre, Q ar- 
rive à Fort-de-France après dix-neuf jours 
d’une traversée de l’Atlantique à fa voile entre- 
prise après un triple pontage cardiaque ; le 5, 0 
est à Sarajevo pour s'enquérir du sort des deux 
pilotes français dont l'avion a été abattu par les 
Serbes et, le 7. Q siège à son banc de l'Acadé- 
mie française, pour ne pas manquer 1a séance 
du dictionnaire. Pour un être normal, en bonne 
santé, ce serait déjà une beQe performance. 
Pour un homme malade, c'est de la folie. Parie- 


Un boulimique courageux 


mentaire, académicien, ancien ambassadeur et 
ancien ministre, Jean- François Deniau pour- 
rait se reposer de ses nombreuses opérations, 
qui limitent sa mobilité. II parle lui-même de la 
« lourde opération au poumon gauche, alors que 
le poumon droit est déjà réduit depuis plusieurs 
années » ; ce boulimique de la vie agace parfois 
à aligner ses anesthésies générales, mais cette 
saute de coquetterie est immédiatement effa- 
cée par son irrépressible courage. 

Combien de fois ces dernières années n'a-t-û 
pas pris le chemin de la Bosnie ? Pour protester 
contre l’imbécfllîté du « maintien de la paix » 
dans un pays déchiré par la guerre, témoigner 
de la solidarité française avec les victimes du 
nettoyage ethnique ou servir d'intermédiaire 
entre des camps qu’il connaît comme un Bal- 
kanique : «Dans un pays comme celui-ci, écrit- 
il, fout le monde sait tout sur tout te monde. Par- 
ler est autre chose. Dire la vérité, autre chose en- 
core. » Avant même l’éclatement des hostilités, 
il avait pressenti le drame et avait voulu, au 
■nom de la commission des affaires étrangères 
de l'Assemblée nationale, partir en mission en 
Yougoslavie pour constater sur place la force 
des sentiments indépendantistes. Veto du Quai 
d’Orsay : « Nous avons décidé de ne pas envoyer 
de signaux négatifs » (souligné par jean Fran- 
çois Deniau). n s'amuse d'avoir un arrière -ar- 
rière-grand-père, Chrism ano vicb- Milo vie, né à 
Dubrovnik, aide de camp des armées napoléo- 
niennes, U a d'ailleurs des ancêtres partout 
dans le monde, jusqu'aux antipodes. Gageons 
qu’il s’en inventerait si une vague parenté pou- 
vait amadouer un interlocuteur coriace. 

Jean-François Deniau est à l'aise dans tous 


les registres, il est chez lui aussi bien dans lé 
maquis pachtouns qu’à la cour d Espagn e, j 
Bokassa, auquel fl est venu demander la libéra 
tion d’une religieuse emprisonnée dans 
geôles centrafricaines, il a apporté une mé 
daflle représentant le général de Gaulle ^9 
lombey-ies-Deux-Eglises. D'émotion, le maré 
chai-président fond en larmes : « Qu'est-ce qui 
tu veux ?- La bonne sœur. - Tu es un salaud. * 

« La bonne soeur» est expulsée quelques jours 

plus tard. Dans les cas humanitaires, il faut utf- . 

User la discrétion quand l’adversaire est sus- 
ceptible, le tapage quand il est mtransigemt, 
mobiliser la complicité des amis comme lesré- - 
seaux moins honorables, utiliser les pressions 
économiques. Cela ne le choque pas. Ces le 
contraire qui r in digne, quand « le FMI imf bse 
des programmes d'austérité terribles ù des papu- 
lations entières au nom de l’économie ». 

Jeune haut fonctionnaire, fl a été dans lesm- . 
nées 50 un des négociateurs des accords qui 
devaient créer le Marché commun- D ne se 
contentait pas de tenir la dragée haute iux 
A n glais, qui participaient aux discussions dms 
le but unique de les saboter. Il profitait tes 
longs discours en langue de bois pour écire 
des quatrains aux dépens de ses collègues m ■. 
des poèmes à sa bien-aimée. L’amour delà 
langue se retouve dans ces Mémoires de 7 ves. 
Aussi, en les refermant, a-t-on quelques s cu- 
pules à les avoir classés dans la catégorie «-n- 
temationale ». Ce n’est pas un livre de pdl- 
tique étrangère, bien qu’il amène à parcouririe 
monde. Cest le roman d'une vie écrit par m 
écrivain qui envoie un salut avant d’en entt- 
zner de nouvelles. 


POLITIQUE 

• par Gérard Courtois 


Strabisme français 


LE BLUFF RÉPUBLICAIN 
de Philippe Cohen, 
éd. Ariéa, 542 p., 130 F 

COMÉDIE FRANÇAISE 
d'Antoine Veil. 

Plon, 164 p., 98 F. 

I l est difficile d'imaginer observateurs plus 
dissemblables. Le premier est d'une droite 
tempérée, cultivée, patinée par les conseils 
d'administration. Ayant renoncé à faire de 
la politique autrement qu'en dilettante ou par 
procuration, Antoine Veil n’en est que plus sar 
gace devant la « comédie française », dont il par- 
court les coulisses depuis quelques décennies. 
Le second est d’une gauche fiévreuse, fron- 
deuse, attisée par les salles de rédaction. S’affi- 
chant volontiers «engagé», partisan d’une 
« autre politique », Philippe Cohen fustige, de 
son côté, le « bluff républicain ». 

Tous deux, pourtant, partagent les mêmes in- 
terrogations. * Il m'inquiète que la France, tous 
les sept ans, tentée par le fantasme et le rêve, suc- 
combe au goût du cliquetis et des paillettes », note 
le premier, avant d’ajouter: « Comment, dans 
une démocratie aussi évoluée que la nôtre, le ci- 
toyen peut-il ainsi céder chaque fois à l’illusion du 
Père Noël ? ». Quant au second, rappelant le ré- 
férendum sur le traité de Maastricht ou le mou- 
vement social de décembre 1995, fl dénonce le 
« décalage croissant entre les dirigeants et le pays 
réel » et souligne, à propos de l’élection de 
Jacques Chirac : « En faisant l’inverse de ce 
qu’annonçait le candidat, le président a. fort un 
geste qui déconsidère gravement le fonctionne- 
ment de la démocratie, dévalorise la parole pu- 
blique et ôte aux hommes politiques quels qu'ils 
soient beaucoup de leur crédit Tout simplement 


parce qu’une telle attitude traduit un mépris des 
Secteurs.» 

Pour Antoine Val, aucun débat d’importance 
n’échappe aux « faux-semblants », aux « trompe- 
l’œil », à « l’équivoque ». Ainsi la hitte contre le 
chômage, unanimement qualifiée de priorité des 
priorités alors que «tous les automatismes de 
comportement jouent contre remploi ». Ainsi du 
financement des activités politiques, de la ré- 
forme de la Justice, on de l'avenir du service pu- 
blic. Ainsi encore du « mythe de la souveraine- 
té», invoqué à satiété au point d’être «vidé de 
son contenu », alors même que « le principe 
d’une sorte de cosouveraineté relativisée» - en 
matière militaire ou monétaire, par exemple - 
apparaît à Fauteur comme « le seul moyen de 
maintenir notre identité». 

Mais les Agnes les plus percutantes d’Antoine 
Vefl sont pour analyser « lé particularisme dé 
notre malaise ». Cet « irréalisme » français, ce 
«strabisme entre la pensée et la posture, entre le 
discours public et la confidence à voix basse, entre 
l’affirmation et le comportement » ont, à ses 
yeux, une cause fondamentale : «la dérive mo- 
narchique», «l’hypertrophie présidentielle » in- 
duites par la Constitution de la V' République. 
Au-delà de «r apparence démocratique que lui 
confère 1e suffrage universel », l'élection prési- 
dentielle «remet, chaque sept ans, les pendules 
de la France à Fheure du leurre », estime-t-fl tout 
en reconnaissant qu’il manque de remède. Le 
mal est d’autant plus grand que nous serions 
parvenus, au-delà même de la démocratie d’opi- 
nion, « au temps inquiétant de la démocratie 
d'émotion » et que le principal pilier de la droite 
française, le néogaullisine, « n 'est plus qu’une ré- 
férence historique un peu floue, un agrégat de vo- 
lontarisme, de nationalisme, de centralisme dé- 
mocratique et de pragmatisme, mais surtout une 


machine à se faire élire et au regard des grand 
problèmes de l’heure, une auberge espagnol 
commode». 

La lecture du mal français est beaucoup ph is- 
radicale chez Philippe Cohen. Mariant le rêtit et 1 
l’analyse, faisant redéfiler le film des djoix; 
économiques et politiques nationaux depufe le 
début des années 90, dénonçant une gauche 
sous Mitterrand, «a par deux fois choisi le cap- 
tai, la rente et la vieillesse contre l’investissemàt, 
le travail et la jeunesse » et « déclenché une jàc 
midabie machine à accentuer tes inégalités se 
dates et le chômage », décryptant les modifies 
tiens durables du paysage social et, notamment 
la «déroute des classes moyennes », pointait* 
Tlmpuissance du «libéralisme ù la française », 
d'autant moins « crédible » que « la messe libé- 
rale est dite par des énarques », le journaliste de 
Marianne fait vigoureusement fonder lé to&in/ ' 1 

«Comme en 1990, 1993 et 1995, les dirigeants 
de la France passent à côté d'une réorientation de 
la politique économique qui relancerait la crois- 
sance», écrit-il. Le pari est risqué? Peut-être. 
Mais la réplique est cinglante : « Une politique 
qui ne satisfait que les marchés financiers, les di- 
plomaties étrangères et les rentiers ne devrait-elle 
pas. elle aussi, être suspectée ?» « Depuis le 
“non" à Maastricht quasiment majoritaire, jus- 
qu'au "oui" au programme "archaïque'' de Jospin 
en passant par le plébiscite du Chirac républicain 
et te grand refus de novembre-décembre, une 
même résistance s'affirme » pour rejeter le « mo- 
dèle néoUbénal », constate Philippe Cohen, avant 
d’ajouter : « Ce face-à-face entre un peuple dé- 
semparé, et prêt à se mdicaliser, et des majorités 
politiques, de droite comme de gauche, qui jugent 
nécessaire de l'oublier devient dramatique ». 
C’est une autre manière de s’alarmer du stra- 
bisme français. 


SOCIETE 

• par Robert S o I é 


La vie sur mesure 


LE CONSOMMATEUR ENTREPRENEUR 
de Robert Rochefort. 

Odile Jacob, 302 p., 130 F. 


Q ui possédait un magnétoscope fl y a 
quinze ans? Et un four à micro- 
ondes ? Et un téléphone portable ? 
Qui pouvait commander une pizza à 
domicile ou un billet de train par 
Minitel ? Des objets et des gestes de la vie quo- 
tidienne, devenus courants, étaient totalement 
inconnus au début de la présidence de François 
Mitterrand. Mais ce n’est pas le seul change- 
ment intervenu dans nos modes de consomma- 
tion. L’utilisateur a autant évolué que les pro- 
duits eux-mêmes, si l'on en croit Robert 
Rochefort, directeur du Cnédoc (Centre de re- 
cherche pour Fétude et l’observation des condi- 
tions de vie). 

Les Français, explique- 1 - if. ont connu quatre 
comportements successifs depuis la fin de la 
deuxième guerre mondiale. Dans les années 50 
et 60. alors que les classes sociales étaient for- 
tement hiérarchisées, on arborait avec fierté 
des signes d'enrichissement : partir en vacances 
en 4 CV représentait le bonheur et la réussite. 
Les deux décennies suivantes ont été mar- 
quées, en revanche, par la montée de l’indivi- 
dualisme. Chacun a voulu se distinguer, et les 
fabricants ont encouragé la tendance, multi- 
pliant de façon artificielle l’offre de produits 
différents. Nouvelle étape avec l’arrivée mas- 
sive du chômage, au début des années 90 : on a 
vu J es consommateurs se restreindre, hésiter, 
en se repliant sur les valeurs sûres, la famille et 
le terroir. Plutôt que de s'afficher, ils cher- 
chaient à se rassurer. Mais c’est déjà fini : nous 
sortons, paraît-il, de cette société d’inquiétude 
pour entrer dans un quatrième cycle. La fin de 


siècle voit émerger un nouvel anima], le client 
professionnel, moins frileux, plus actif, qui est 
« acteur de sa consommation ». 

Robert Rochefort ne vole pas son lecteur. 11 lu 
offre une masse considérable d’informations et 
de commentaires, ne pouvant s'empêcher de dé- 
velopper chacun des termes qu'il aborde : cela 
nous vaut, au fil des chapitres, des exposés sur le 
salariat, la ville, le système de santé, la vieillesse, 
l’économie américaine.- Rien n’est hors sujet, 
mais ces digressions très documentées alour- 
dissent in utilement un livre subtil, qui aide à se 
repérer dans une société sans boussole. 

Contrairement à des slogans creux, explique 
Fauteur, nous n'allons connaître ni «la fin du 
travail » ni « ta fin de la consommation », mais la 
fin de leur séparation. Jusqu'ici, dans une société 
dominée par le salariat, la vie quotidienne était 
compartimentée : travail d’un côté, vie privée de 
F autre. Or, nous basculons peu à peu - et dou- 
loureusement - dans une situation de post-sala- 
riat avec des formes d'emploi plus diversifiées. 
H n'y a plus de cloisons étanches entre le bureau 
et la maison, le temps productif et le temps des 
loisirs. La consommation s’en trouve boulever- 
sée. 

Déjà, les objets de la vie quotidienne de- 
viennent polyvalents. L'ordinateur et le télé- 
phone portable en sont de bons exemples, puis- 
qu’ils appartiennent aussi bien au domaine 
professionnel qu'au domaine privé. Les maisons 
doivent s'y adapter. Travailler chez soi exige plus 
d'espace, mais aussi des meubles d'un autre 
type, qui soient à la fois fonctionnels, confor- 
tables et esthétiques. 

Les nouveaux consommateurs ont tendance à 
transférer des compétences professionnelles 
dans leur vie privée. Avant de commander un 
produit ou un service, Os mettent en concur- 
rence plusieurs entreprises. Et s’ils exécutent 

/ rl 


eux-mêmes des travaux à domicile, c’est en se 
fournissant dans les mêmes magasins que des 
artisans. C es « consommateurs entrepreneurs» 
sont en quelque sorte coprodocteurs de leur 
propre consommation. 

Nous sommes entrés dans Fère du sur-me- 
sure. Q ne s’agit plus d’acheter 1e même vête- 
ment que tout le monde, avec si possible une 
couleur originale ou une décoration particulière 
pour se distinguer de la masse, mais de se pro- 
curer un vêtement unique, spécialement fait 
pour soi. Des fabricants de jeans ou de chaus- 
sures commencent ainsi à fournir des produits 
personnalisés, correspondant à la mai» et aux 
besoins du client. Ces * vêtements identitaires » 
ont toutes les chances de durer phis longtemps 
que les autres, car on s’y attache davantage. 

Connaître les mesures de chaque client, maté-, 
aussi ses goûts, ses habitudes et ses capacités fi-, 
nancières, n’est pas sans danger. Robert Roche-} 
fort remarque à juste titre que nous risquons, ënïj 
toute légalité, « d'être passés au scanner du mai' " 
au soir par les ordinateurs des sociétés ». Autan 
dire que le remplacement de «findbndu par 1 
personne » n’est pas seulement une victoire 
l'humanisme- 

Sans doute fout-il nuancer les rfi 

un peu trop séduisantes qu’ affectionnent les 
servateurs spécialisés des modes de vie. Le ~ 
te ur du Crédoc souligne h à-même la. «t „ 

Jtoue » du consommateur. Exemple de cetteîi 1 
cohérence : depuis l'affaire de la « vache foin», 
les Français qui craignent de s'empodsorfer 
n’ont pas cessé leur consommation de bdtF; ' 
mais en ont réduit la fréquence- Et, de tritfk r 
manière, le « consommateur entreprenez».: 
n'empêchera jamais des consommateurs pastis , 
et assistés d'exister aussL Cas plus que tes ctiatis -, 
prévoyants des années de cri«» n'ont ^timînA^ 
flambeurs est les paradeurs d’autan. Tj:'. 
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1/Veegee, toute une ville en sang 
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'Malfrats, accidentés de la route, travestis, sans-abri dans le Lower East Side, scènes de rue dans 
le New York des années 30-40. Autant dé clichés du plùs célèbre «faitdiversier » 
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WEEGEE, TOUTE LA VILLE 
EN SCÈNE 
de Miles Barth. 

Avec des textes tfEllen Handy 

et d'Alain Bergala, 

traduit de l’anglais (Etats-Unis) 

par Marié-France de Paloméra, 

Seuil, coil. « L’œuvre . 

photographique», 

266 p., 272 photos, 450 F. 
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les reporters qui ne 

, savent plus quoi inventer 
comme cadrages pour af- 
/ finner un style introu- 
vable, et nombre d’artistes qui, 
sous couvert d’utiliser la photogra- 
phie, se. perdent dans des dérives 
formalistes et narcissiques, Q y a, fl 
y aura toujours Weegee. Un Bvre 
imposant et qui se vent complet 
vient rappeler combien cette forte 
personnalité, dont la tfite de 
truand au cigare ome la quatrième 
de couverture, utilisant son gros 
appareil Speed Graphie et son £ 
flash éblouissant comme une arme S 
fatale, occupe plus que jamais une | 
position charnière, de référence, » 
dans la photographie, dans ce ? 
qu’elle a de plus brut et de plus pri- SJ 
mitif. Et donc dans r histoire de g 
Tart 5 

Dans Weegee, toute la ville en 
scène, on peut découvrir et redé- 
couvrir les documents célèbres 
d’un «faitdiversier», au plus près 
des gens et de r asphalte, au plus 
près de Faction et de rinfbnnation, 
dans les nies du New York des an- 
nées 30 et 40, parfois le jour, 
souvent la nuit. D’abord les mal- 
frais gisant dans leur sang encore 
frais, mais aussi les accidentés delà 
route, travestis au fond d’un panier 
■à *=aindi», sans-abri dans le quartier' 
pauvre du Lower East Side, Incen- 
dies, foules grouillantes sur la 
pla ge de Coney Island, soirées à 
l’ Opéra, au cirque— Des visages, 
beaucoup de visages, des frag- 
ments de corps, qui fonnenLune 
C o rn é**'*" humaine dans une Amé- 
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William Morey, époux d’une Infanticide (août 1941) 


d’abord dans les longs text» en 

français - une étude biographique, qtrto deraerrout^ 

dînTles sources iconographiques, slstes. le livre de Barth fbmmffle 
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au plus près de l'œuvre : parmi les 
270 images reproduites, certaines 
sont inédites ou méconnues, telles 
ces variantes d’images célèbres, ou 
la série de distorsions de visages. 
Enfin, le classement en thèmes 
(police, incendies, etc.) reproduit le 
système d’archivage de Weegee 
hn-mème. 

Sur ces trois points, le Evre de 

. ■ - ‘ aklatli 


hlblCdt LA. uviv WW 

tfinfoimations et d’anecdotes sur 
la carrière et la vie d’Arthur WBg 
(1899-1968) - son vrai nom - et sur 
un personnage que Ton découvre 
attachant; généreux, iconoclaste, 

. farceur, acharné. Et Barth de ra- 
conter Farrivée de cet émigré juif 
D’Europe centrale à New Yoric, à 
onze ans, la multitude d’emplois 

pour survivre, ses portraits comme 
•am'hiilsmt. STB! boulot 


naissance à son surnom, Fauxorisar 
t Wi <rmstaller une radio de ta po- 
Bec dans sa voitare - premier pho- 
tographe & en bénéficia-, ce qui 
hu permettait d’arriver sur tes Beux 
<Fnn fait divers avant la po&ce, ses 
reportages pour les quotidiens 
new-yorkais. Tout cela. Weegee Ta 
dans Haked Cky (1945), 
un petit livre culte et introuvable, 
testament d'une époque, avant 
que le ph oto gr ap he ne se tourne 
vers autre chose, des films, le mé- 
tier d'acteur, un rôle de conseiller 
sur le Docteur Fblamour, de Ku- 
brick, en 1958— 

Le Coplans mettait clairement 
Faccent sur la violence urbaine, à 
New York, en accumulant les 
images brutes, sombres, sales, im- 
pudiques et voyeuristes, portées 
par "ne maquette simple - une 
photo par page. Mais ce livre 
n’avatt pas accès à toutes les archi- 
ves. Le Barth est moins dur, plus 
varié dans les thèmes et les ap- 
proches, mais Q est desservi par 

mie maquette un peu trop « artis- 
tique », avec des variantes, qui, 

parfois, viennent affadir le propos. 

L’aspect le plus contestable de 

ce nouveau WCegee, qui reste ho- 
norable, est néanmoins son ap- 
proche uniquement photogra- 
phique, alors que l’on sait 
aujourd’hui que ce journaliste- 
photographe a fortement inspiré 
l’art américain des aimées 60, les 
tenants dn Pop Art notamment. 
Weegee a d’ailleurs pri s le plus 
simple et le plus beau portrait de 
WafhoL absent dans le Barth. Ce 
sont en fait les Sens entre l e doen - 
meut photographique, sa repro- 
duction, sa valeur d'information, 
et son Inscription dans Fart qui 
sont faâ oblitérés. Seule cette ap- 
proche aurait permis de 
comprendre combien Weegee 
reste actuel, combien le style docu- 
mentaire, loin de se fimiter au pbo- 

tojoumalisme, est au cœur de 


?Æ^^éSte^nSaine », D signa chez Univer- 
sal une flamboyante série de tableaux d’une société dtoriao , 
. c- ni.1— la uncase 1 a cécité et la mort, où des nttoxi- 

tfon«AteBer»,256p,159F.) * 


• BOIS. BOÎTES ET TALISMANS, de Fanette Roche-Pézard 
dn ÜMe dernier aimaient i 

ttïS^SantSle bois, couvercles ou panneaux de boîtes & égares. 
ZZ «air le oetit format, les essences, les couleurs, 


tites planches de bois, couvcroes ou panucou* — — — 

5ntfmL>gea sur 1e petit format, lesessences. lescouto, 
les textures. Au plus près des tableautins des macduaioli italiens, 
. «?»uraL de Séruâer et des symbolistes, on étudie les ressources 

S irrégularités. L’oeil est attentif, lesavoir sf» 
lupteSrïït sensible. (Edition Musée-Calene de la Seita, 100 P-. 

65 F.) 


• DIALOGUES, de Demosthènes Dawetas 

Pœd^toans, entre 1980 et 1990 Dem°stMaesDavv^s a in- 
t«roeé te artistes les plus en vue du moment pour des revues et 
volumes, ces entretiens demeurent ms- 
SSfSiectivement, différées. 
tout s’accentue. La vacuité et la confusion de certaines réponses 
annonçaient la vacuité des œuvres qui sont venues depuis. A rîn- 

ss&zseseaxsgS 


• LA GUERRE D’ALGÉRIE À L’ÉCRAN, de Guy Hennebelle, 

tan, r *. 

cfltéàteérien. passant au crible une centaine de filins réalisés de 
part ettFautre, des historiens analysent thèmes, tendances, an- 
SsirSüsmes, rapports passionnels. Pour BenjammSfo- 
S^rouügne combien ce drame complexe a engendié au^t un 
SSientd^bsence (peu d’audience) 

(Timages, la guerre d’Algérie aura été une gume 
et algéro-algérienne. (CmémAction, Corlet-TCJérama, 240 P, 150 E) 
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. ■ Ev* » . ^S55rir-*d^i« 

«ffle. Barth apporte ^pto^ et interroger le 

. — “> , jgj (pois anecdotes qui ont donné 


• STRASBOURG, de Gérard Rondeau et Bernard Frank 
Prends Bueb avait voulu demander à deuxde ses oM» 
urnnhe et un écrivain, de parier du Strasbourg qtTfls aiment Ge- 
SS^radeau dans ses photos, Bernard Frank dans sor î te ^.^ 
abordé la ville de biais, se gardant de tomber d f ns . 
du rnttoresque », vice auquel cède ri volontiers le viateur de Stras 
sourde Rattacher à l’essentiel, qm tf « 
Dourg. uuu, - w «.«ms volontairement décalées 
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Bernard Reumaux, reaneur uc ^ 

tiative de confier à Masrin le soin de mettre en 

gnages. An résnltat, un Kvre<ofl&et (Hme parfiute élégance ^ch- 

tirai La Nuée bleue, Strasbourg, 120 F.) J-*- 5 - 
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Le cinéaste et sa muse de Celluloïd 


Même si nombre de réalisateur lui vouent un culte, Michael Pornll est encore considéré comme 

nrodont compte rf oh erprft ^nro mo g r e 

y . .. * twtwi I>~n innnvatiims chromatiques), miades du prosent tacomp * * 


a 

t 


UNE VIE DANS LEONÉMA 
(A Life in Movies. 

An AutoWography) 
de Michael PowelL 
TTaduit de l'anglais par 
jean-Pierre Coursodon. 
Institut Lumière/Actes Sud, 

792 p.,195 F. 



e dictionnaires de 
lafiomDePowefl 
: six membres, 
n’ayant strictement rien 
à voir les uns avec les autres. Côté 
amÉricain: WüBam, te séducteur à 
la fine moustache qui hanta tes 

comédies sophistiquées des armées 
30 ; Dick, jeune premier gantant 

des musicals de Buriv Beritdey de 

la Warner; Eleanor, danseuse 
championne du m onde de i tap 
dance; et Jane, qui chanta dans tes 
films de U MGM. Côté britan- 


nique: Robert, le plus jeune, qui 
pr&ta son visage dé beau blond au 
Jésus de Nazareth àé Franco Zdfi- 
relli, et Michael (mort en 1990), au- 
quel un certain nombre de ci- 
néastes contemporains (dont 
Martin Scorsese, Francis Coppol a et 
Bertrand Thvemier) vouent un véri- 
table culte, mais qui est encore 
considéré comme un marginal, 
parce qu’il refusa les modes, qirfl 
est coupable aux yeux des ftileux 
d’une originalité, d'une liberté de 
ton, d’une audacieuse prédisposi- 
tion à prendre des risques, s'impo- 
ser des défis, tant dans la tonalité 
des thèmes traités (goût des tu- 
multes, exaltation de la sensuaBte, 
fascination pour les affrontements 
entre reEgkjns et cultures, réflexiou 
sur tes affres de la création) que sur. 
le, vertige des formes (inve ntion d e 
trucages, effets spéoany trompe- 
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L- Alinéa. :.l, - ■- • Antipodes. Englven 

. Atout-Livre ^ ^ • L'Autre R.ve. 

,.- ;l -, . Blandine Blanc. S vr,' Et ê'u-r • 
nàHale n-„= E . Les Feuillantines, .' i' - 

“w- W B .« • — • • 

Lucioles, -b ..-u, • Millepages. 

. Rage 189. p,v:s : • Plurielle l- — . • 

Quai des Brumes ^o.,| • La Reserve 
r , , r * Les Sandales d Enipedocie. 

' ' , , : . Le Square (l'Université) 

. Les Temps Modernes. Oneans . 
Vent d'Ouest. Nantes. 


l’œil, mnovations chromatiques). 

« U cinéma doit être magique, dot 
provoquer le rive, ne cessait-il de ré- 
péter. ajout sans cesse expérimenter, 
avec le son , l'image, la vitesse— 
Vingt-quatre images par seconde, 
c'est monotone. Moi, je changeais 
saris cesse de vitesse dans la même 

scène. » . . ’ 

Bertrand Tavernler, qui stest 
beaucoup impliqué dans l'édition 
(trop tardive à ses yeux) de cette 
autobiographie de Michael Bowdl, 
explique dans sa préface Fostra- 
dsme dont fut victime 1e rédEsateur 
de tant de bijoux méconnus, par 
deux censures. Celle, en France, 
«r/réremptoin? », de François Truf- 
fant, qui aurait * dénié tout toléra: 
ttux autres cinéastes britanniques» 
d& Fôpoque pour mieux défendre 
Alfted HKxhcock. Et celle, puritaine, 
(Tune Angetetre qui r aurait «ma 
sur une liste noire » depuis Le Voyeur 
(I960), film traité d '«abject» et 
ignoble», en particulier par un 
critiqué qui suggéra «tejempaicr 
des bote pour tes jeter dans régout 
le plus proche »- Hélas ! pour le lec- 
teor, ce volumineux premier tome 
• des Mémoires de Michael FoweE 

■ ÿadbève à la fin des années 50, juste 
avant qrfQ n’aborde cet épisode qm 

brisa sa. carrière. Souhaitons que 
rintérét suscite par cette édition 
permette à r éditeur d’accompfir 
une publication complète, qui nous 
N - nii.-iïr Ma nnnraiïvre l'eXDlora- 


et tes 

UlIfflUJ MM — — r— , , 

litanies sur la dégradation du ane- 
ma, ainsi que les Evres «Tautoglonfl- 
catkm, de «mensonges »; fl a voulu 
écrire «Histoire d’un jeune homme 
du XX e siècle et de sa nu ise», ce tte 
«aDumeusc», cette «maîtresse de 
Celluloïd » dont il était tombé 
amoureux à seize ans. Que cette 
maîtresse Tait abandonné, «peu 
importe, pourvu que l’histoire sort 
bonne, pourvu qu'elle sot uni que »— 

EDe friffit être contée sous la fbnne 

d’un roman, inspirée par la prose 
de Chateaubriand, dont la vie «jut 
une série de succès horrifiques et 
d’échos ww/ia/Us» et qui lui fit dé- 
couvrir qu’une existence «se dérou- 
lait dans respace et non da ns le 
temps». Elle est trace d’un esprit 
curieux, friand d’anecdotes et de 
portraits aigus, soudeux de retracer 
une époque, un état d’espnt 
D’une enfance bucolique dans 
une ferme du Kent, Mchael Powefl 
est transplanté en France, au Cap- 
Feirat, où son père est hôteSer. à la 
suite de la perte de son frere aïne. 
Cda lui permet de faire ses débuts 
comme assistant de Rex Ingram 
aux studios de la VfcJorine, et <Tap- 
— ■»— i- mwfl i» rV> In nmfëssior. 


de la Ctae «MW 

celles de Ling Fei sont les plus riches cTiirfbnnatioM. Cet 

&:la Révolution culturelle» qui a grandi damm» Ctae^î^ 

disait que la télé, le frigo, le Coca-Cofa, les parfums, les minijupes* 

Tétait pour les étrangers», enregistre, 

gard pSscrand, les mutations de son P *^ } 

mdes et objets occidentaux, le maintien des - ^ 

Tnpnts- intérieurs, paysages urbains, coiffures, métiers, transpo , 

de 

gnages de Fauteur. (Editions Autrement, 160 p., 159 F.) M 


jour 1e j<mr. Humour, méchanceté, tendresse, « a de 

tants, détail qui tue. Campagne de Chirac pour la * 

la victoire, rôSmbeDe cTbommes politiques croqués en ro^ting, 
grèves de décembre 1995. Campos est partout, en noir et Wanc, 
nuuttrlr flp la noBtiaue. RéjouissanL (Pré- 


Jécembre 1995. Campos est partout, en non ex 
dans la rue et face au spectacle de la poMqut ^jo^nt ^é- 
an Rouaud, Actes Sud, cofl. de « la Fondation CCF 


fi»r* de Jean auuhuu, «— * , - 

pour la photographie, 114 p., 140 F). 





oroviennent des pages Decnwogmu» ^ ^ 

SS^vec ceflwe radical, Luc Delahaye poursuit sai 
SSelT^rSns d’auteur, de document et d’mfonnanon. 
(Hazan, 160 p^ 80 photos, 95 F.) 


nique avec La Renarde, Us Contes 
dTJqffmann, et ce Voyeur, devenu 
n^thiquë: un film fantastique, 
lire au second et même au troi- 
sième degré, dans lequel un jeune 

opérateur de prise de vues, un Jaoc 

n foa yhqir qui aurait vu Fenêtre sur 
■ cour, film e des prostituées, les tue à 
FaWte d'un stjtet disâmuïé dans le 
pied de sa caméra, tonÆssant à 
Knstànt crudal un miroir qui ren- 

vœe à ses victimes Fimage de leur 
épousante, afin de cocer son plai- 

amer, à peme désenchanr 
té, MBcbari PoweJI a évité les jérfr* 


ptcuuic ie Mur e - — — r . . . , . - 

au fil d’un rérft qui nous nutie à la 
vie quotûfiemie des artisans et des 
nababs. Défilent lieux exotiques, 
hommages à Matisse ou à Edgar 
Poe, ainsi qu’une fonte de secrets 
de mise en scène, et quelques 
grandes figures pittoresques, 
Alexandre Korda, David a Selz- 
nick, et HiKhcodc, «te farjîadetje 
plus inventif, le plus maSdeux». Po- 
wefl considère que trois grands hu- 
manistes ont sauvé Findustne ciné- 
matographïqne «d'un total 
/bujwiemCTtt»: ChapEn, Ensney et 
Hitchcock. Avec, dans le cas 
(fFfitch, une grande force: «fl ne 
s'est jamais fait passer pour un 
maître à penser.» PowelL <1^ 
contraria la censure cathohqne et 
Winston Churchill avec son Nar- 
cisse noir et son Colonel Bhmp, na 

sur ce plan rien à lui envier. 

jean-Luc Don® 



f 

l 


■j. 



r 































fcjv 




v 


• >. 
‘v- 






► 


. .■•*. 

'••■■J 



sentiment juste 


Avec son humanisme exarcerbé par la révolte, Ruth Klüger relate ses souvenirs . Ceux d'une petite fille 
juive autrichienne rescapée des camps . Ceux d’une femme qui refuse d’être réduite à un cas 


REFUS DE TÉMOIGNER 
Une jeunesse 
de Ruth Klüger. 

Traduit de l'allemand 

par Jeanne Etoré- 

Éd. Viviane Hamÿ. 316 p; 139 F. 

1 #ienne. L’Ansdihiss. L’Au- 

1 Æ triche s’appelait désor- 

1# mais Ostmark, marche de 

Y l’Est Ruth KlQger avait 
huit ans. Le soir, en faisant sem- 
blant de dormir, die essayait de 
comprendre ce que disaient les 
grandes personnes. Mais, note- 
t-elle, * fêtait la mort et non le 
sexe, ce secret sur lequel on aurait 
bien voulu en savoir davantage». 

Aujourd’hui, à soixante-six ans, 
elle est, aux y eu* de tons, une sur- 
vivante des camps de Theresien- 
stadt, A asch witz-Birjcenau, Chris- 
tlanstadt. Une sorte de 
monument En vérité, elle est la 
même : impatiente et nerveuse, 
qui laisse facilement tomber les 
choses précieuses ou non, fragiles 
ou non, une femme qui prend la 
fuite sans attendre de flairer le 
danger. 

Pair et poser des questions. Le 
contraire de ce qu’on attend 
d'elle. EQe est la même, avec tou- 
jours « cette démangeaison d’aller 
à la rencontre de l'inconvenant, 
étant donné que je n’ai le droit de 
rien savoir de ce qui a trait à la 
mort». 

A quoi rime donc le Bvre en co- 
lère, et mal peigné de surcroît, 
(furie femme qui avait onze ans, 
quand elle fut déportée et dont les 
souvenirs sont ceux d’une enfant 
à qui l’on a répété tant de fois 
qu’elle n’aurait pas dû survivre ? A 
quoi rime un livre qui s’intitule Rer 
fus de témoigner? 

«Abrupt et magnifiquè ca- 
deau », comme dit Martin Walser, 
le livre.de Ruth Klüger est d’abord 
un livre contre, un livre de défi et 
de provocation, Je récit, dents ser- 
rées, voix contrôlée, tête hàute, de 
quelqu’un qui a éprouvé au plus 
haut point que les véi'StfiàgÉfcme 


Drancy en attendant 

Réédité, le roman-témoignage de Noël Calef 
illustre l’implacable mécanique française 


petite fille juive autrichienne res- 
capée des camps pouvaient être 
mauvaises à dire. 

Pour mettre tout le monde à 
l’aise, elle commence par le récit 
d’une visite eu Angleterre, bien 
après la guerre, à un certain cou- 
sin Hans, ancien déporté lui aussi, 
devenu un petit- bourgeois a n gfa fo 
ordinaire - et pourquoi non? Je 
ne vais presque jamais le voir, ex- 
plique Ruth Klüger. je n’ai pas tel- 
lement le sens de la famûle, je suis 
une mauvaise juive, et en plus et 
surtout, je détestais sa mère, qui 
est morte à Auschwitz, de cette 
mort misérable dans la chambre à 
gaz. Voilà qui tombe mal, la tante 
Kosa s’est occupée de Ruth, autre- 
fois à Vienne. Elle était sévère et 
peut-être même bête. Elle l'empê- 
chait de réciter des poèmes de 
Schiller en marchant Hans la rue, 
parce que les enfants juifi mal éle- 
vés excitent 1e « rishès ». Le * ris- 
hès»: r antisémitisme. C était une 
adulte de l’époqne, qui ne 
comprenait rien à ce qui se pas- 
sait, et pensait qu*D fallait essayer 
dé ne pas exaspérer le monde. Un 
demi-siècle a passé, et la révolte 
de Ruth Klüger est intacte : en 
quoi des poèmes peuvent-ils irri- 
ter légitimement qui que ce soit? 
Et comment supporter de conser- 
ver en soi cette haine «étroite et 
pointue» d’une tante envers qui 
on rie peut décemment éprouver 
que compassion? 

SCHILLER POUR CONSOLATION 

Les poèmes de Schiller sont la 
clé de voûte de Fédifice que Ruth 
Klüger a bâti pour répondre aux 
offenses et aux hunuBafions. Les 
poèmes la consolent de ne pou- 
voir dire ie taddish- la prière des 
morts que seuls les hommes ont le 
droit de dire- pour son père dis- 
paru. Les poèmes l’aident à ré- . 
sou dre un problème cognitif, ex- 
pli que-t-elle, d’une manière à 
rationnel le qu’elle en est boule- 
versante. A -cause de sa mort dsattrr. 
la cb mntovfrffl? « Va rans e de sa ■ 



disparition, «je peux avoir des sen- 
timents justes pour mon père en vie, 
ou bien des sentiments justes pair 
mon père mourant mais je suis in- 
capable de les réunir et de les 
éprouver ert mime temps vis-à-vis 
de sa personne unique et indivi- 
sible. Mon pire est devenu un fan- 
tôme.» 

Alors, pour rester sur ce fil pré- 
caire du sentiment juste, pour évi- 
ter lepathos et le Idtsch, et aussila 
douleur que lui causent «tous les 
gendarmes qui m’ont interrogée, où 
que j’aille , sur les morts», Ruth 
Klüger s’est réfugiée auprès des 
poètes ahemands, de la littérature 
allemande, de la poésie et la rai- 
son allemande, crime manière qui 
rappelle souvent Hannah Arendt, 
quand elle écrit sur l'antisémi- 
tisme et sur l'Allemagne. C’est 
adossée à cette culture, mais sans 
croire une seconde qn’eDe consti- 
tue une garantie, tout au plus une 
consolation, qn’elle égrène les 
scènes de sa jeunesse, sans jamais 
hésiter à les interro m pre pour ré- 
fléchir, pour interpeller le lecteur. 

- Le récit de la peur qu’elle éprou- 
va, lorsqu'elle alla & une projec- 
tion de Blanche-Neige - c’était in- 
terdit aux enfants juifs- est 
presque plus détaillé que celui de 
la vie au camp de TberesienstadL 
C’est dans ce dnéma, agressée par 
une boulangère nazie de dix-neuf 
ans, qu'elle découvre la terreur. 
« J’avais eu le sentiment de courir 
un danger mortel, j’étais désormais 
en avance sur les adultes.» 
« D’Auschwitz-Birtenau . qu’y a-t-il 
à dire, écrit-elle, /ai été à l’appel, 
fai eu soif et peur de la mort 
C&art tout, et rien de plus. » Mais 
elle trouve des mots justes et pré- 
cis pour parier de JLiesel, une fille 
des rues qui mourut pour ne pas 
quitter son père, pour décrire la 
surveillante qui lui sauva la vie. 
Pour parier de sa mère aussi 

Contrairement à tous ceux qui, 
volontairement ou non, lui ont 
foïLshi mal, avec leur agressivité, 
ambivalence, leurs affirma- 


■# • 
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A l’heure où le Vietnam a renoué avec la paix et l’unité, 
Jean-Claude Pomonti en propose un portrait juste et attachant 


VIETNAM, 

QUAND L’AUBE SE LÈVE 
de jean-Claude Pomonti. 

Ed. Philippe Picquier, 142 p., 98 F. 

£ h 1974, au lendemain du 
retrait américain du 
Vietnam, dans un livre 
intitulé La Rage d’être 
vietnamien, Jean-Claude Pomon- 
ti décrivait avec passion la «fier- 
té, l’eau, les hommes» d’un pays 
plongé dans une guerre, dont il 
avait été ^observateur profes- 
sionnel depuis 1965. Vingt-trois 
ans plus tard, 0 nous en livre un 
autre portrait, à l’heure où. ce 
peuple, ayant enfin .recouvré la 
paix et l’uirité, s’insère dans le 
cours d’un monde d’Asie orien- 
tale en pleine mutation. 

Le. Vietnam à toujours été une 
source demythes et de clichés, 
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parfois sinistres, parfois bril- 
lants. Tour à tour enfeT voué à la 
persécution religieuse et à la 
conquête sanglante, eldorado 
aux sortilèges opiacés des an- 
nées 20, David pauvre et oppri- 
mé triomphant de Goliath occi- 
dentaux, diable rouge dïabolisé 
par un Occident revanchard, il 
apparaît aujourd’hui comme un 
fûtur «dragon» promis à une 
florissante destinée. Jean- 
Claude Pomonti en connaît trop 
les réalités pour s’embarquer sur 
la même caravelle aux voiles 
gonflées d’images toutes faites- 
et d'illusions. D nous peint donc 
d’un pinceau impressionniste 
une société populaire, saisie 
d’un intense désir de vivre. 
Gosses faméliques peuplant les 
nielles de Ho Cbi Minh-Ville, en- 
seignants déclassés ou mar- 

- chaudes de.sahdwiches, tous 
ceux qui.se partagent un bout de 

■ trottoir ne semblent guère 
concernés par les opérations po- 
litiques et financières sur les- 
quelles Ils n'ont aucune prise. 
Pour; eux, le «renouveau» dé- 
crété; en 1986 « se fait de petites 
choses : manger plus à sa faim, 
s’offrir un fruit, célébrer plus di- 
gnement les anniversaires des 
morts et du TSt ». 

- ■ Mais Je présent n’efface pas 
tout le passé,' même si l’oubli 
peut être une forme de théra- 
peutique; dans cette fresque ap- 
paraissent ainsi des figures pres- 
tigieuses telles que le généra 

: Giap, dernier des mandarins mi- 
litaires désormais résigné à sot 
propre, déclin, ou populaire: 
telles que Tririh Corig Son, li 
« baladin à travers les guerres». 
dont les chansons avaient autre- 
fois ; bouleversé un Sud désem- 
paré. L’auteur émaillé égale- 
ment 'son récit de référence: . 
historiques qui consolident s< 
vision d’un pays pour lequel ! 
voue une évidente tendresse 
: L'attrait qu’exerce le Vietnam 
sur un grand nombre de Français 
relève d'un ensemble de senti- 


ments plus ou moins avoués de 
mystère ét de curiosité, d’atta- 
chement et de culpabilité, de 
nostalgie et de mythes qui for- 
ment la trame de relations 
complexes et parfois ambiguës. 

Les Vietnamiens parlent vo- 
lontiers de pardon, de douceur, 
de «compassion, cette autre fa- 
cette de l'amour », selon Trinh 
Cong Son. Les Américains sont 
en effet surpris par leur manque 
apparent de rancune. Pourtant, 
ceux d’entre eux qui les ont 
connues ne peuvent oublier les 
épreuves subies durant des dé- 
cennies, et l'identité nationale 
s'est historiquement forgée dans 
l’adversité, mais aussi dans la 
domination sur les autres et le 
culte de l'héroïsme. Capable de 
se muer en guerrier inflexible, le 
peuple vietnamien ne manque 
pas de contradiction, et des « in- 
dividualistes qui ont encore, dans 
la vie quotidienne, un fort sens de 
la communauté n’ont pas le goût 
effréné de l’aventure^. Ils se mé- 
fient volontiers des grands projets 
ou de ceux gui veulent refaire le 
monde. » B n’en reste pas moins 
que le régime a des responsabili- 
tés qui lui imposent une autre 
ampleur de vues an moment où 
le pays doit répondre aux défis 
multiples de sa réintégration 
dans un monde livré à une im- 
placable compétition. 

Philippe Franchini 
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rions péremptoires, contrairement 
aux dormeurs de leçons qui lui ont 
conseillé au fil des ans, d'enlever 
le tatouage de son numéro de ma- 
tricule, ou au contraire lui ont re- 
proché d’avoir mis un bracelet qui 
1e dissimulait - pourquoi ne pas 
faire ce qui vous chante?-, Ruth 
Klüger a pour règle morale et es- 
thétique de ne pas parler de ce 
qu’elle sait pour l’avoir entendu 
dire, et de ne raconter que ce 
qu’elle a vu, que ce qu'elle se sou- 
vient d’avoir vu. Ne raconter que 
ce qu’elle pense de ce qu’elle se 
souvient d’avoir va. Tout est là : se 
battre pour ne pas être réduite à 
un cas, une image, une vedette ou 
un objet d'études, de statistiques 
et de commentaires car, « pour 
tous ceux qui y ont survécu, on fait 
d'Auschwitz une sorte de lieu d’ori- 
gine. Le nom d’Auschwitz a au- 
jourd’hui une sorte de rayonnement 
même négatif qui détermine dans 
une large part la réflexion sur une 
personne. Même à mon propos, les 
gens qui ont l’intention de dire 
quelque chose signalent que fai été 
à Auschwitz. Mais ce n’est pas si 
simple, car quoi que vous puissiez 
en penser, je ne viens pas d’Ausch- 
witz, je suis originaire de Vienne. 
Vienne parle en moi, alors 
qu’Auschwhz a été le Heu le plus 
aberrant où fai pu me trouver, et 
son souvenir demeure un corps 
étranger dans mon âme comme une 
batte qu’on ne pourrait extraire du 
corps. Auschwitz n’a jamais été 
qu’un épouvantable hasard. » 

Ruth Klüger, avec sa révolte et 
ses cruels examens de conscience, 
son ton parfois acerbe, son fémi- 
nisme infatigable, ses théorisa- 
tions et sa fragilité, sa belle éner- 
gie, sa manière décimante d’avoir 
tout lu et tout étudié, est un 
exemple inoubliable d’humanité. 
Son livre tellement crispé contre 
tout attendrissement est boule- 
versant de chagrin retenu, et de 
compassion ravalée. La victoire de 
SdiiBer contre le Jdtsch aflemand. 

GeneidbveBrisac 


CAMP DE REPRÉSAILLES 
éd. de Noël Calef. . 
L’Olivier, 446 fx, 149 F. 


5 1 le procès Papou donne 
encore à penser sur la 
question de P obéissance - 
l'application mécanique ou 
consentie d’ordres adminis tratifs 
aberrants - Noël Calef, lui. en rap- 
porte immédiatement l’expé- 
rience. Cette expérience est un ro- 
man. Elle commence en août 1941, 

rianc appar tement * pari- 

siens, avec des policiers qui 
fr a ppent aux portes et des habi- 
tants ébahis qui les suivent dodte- 
m e m; elle finit par un avis officiel 
autorisant à retirer « les effets d’un 
disparu», contre paiement de 
120 francs pour frais de fuaUade; 
entre-temps, il y a une vie bizarre, 
ahurissante, comme un acte de 
naissance à l’envers, le déroule- 
ment impeccablement logique de 
la régression humaine qui va jus- 
qu’à gagner, autant que les bour- 
reaux, tes victimes eOes-mfimes. 
Quelques mois, plusieurs cen- 
taines de pages, un édifice inter- 
minable en forme de fer & cheval 
et entouré de barbelés : Drancy. 

Prison supposée transitoire ad- 
ministrée par les gendarmes fran- 
çais et créée sur ordre allemand 
pour enfermer les quatre mille 
juifs raflés en août 1941, ce «camp 
de représailles » français de la zone 
occupée a tout, hormis l’extermi- 
nation systématique, d’une usine 
d'humiliation, de famine, de souf- 
france pour rien et de mort. Ray- 
mond Akala, ils sont allés le cher- 
cher comme les autres, 
* courtoisement », au petit marin. 
Et lui, «sottement», il a demandé 
pourquoi. Comme avait demandé 
pourquoi celui dont ü n’est que la 
doublure romanesque, Nissim Ca- 
lef alias Noël Calef, né en 1907 en 
Bulgarie, mort à Paris en 1968, au- 
teur de nombreux romans, nou- 
velles ou scénarios, dont Ascenseur 
pour réchafàud, adapté au dnéma 


par Louis Malle, ou Accident, de 
son ami Joseph Losey. 

A Vinstar de Si c’est un homme 
de Primo Levi, Camp de représailles 
paraît une première fois après la 
guerre, en Italie mais traduit du 
français, dans une indifférence ab- 
solue. Et comme dans les romans 
de Primo Levi ou d’Arthur Koestler 
qui ne lui font pas ombrage, seule 
la mise en scène littéraire, chez 
Noël Calef, emprunte à la fiction. 
Interné à Drancy puis aiguillé, 
grâce à sa « citoyenneté d’hon- 
neur » italienne, vers tes camps de 
Bardonecchia, Tolentano et Vrbi- 
saglia en Italie, cet intellectuel bon 
vivant et polyglotte a écrit en cap- 
tivité, entre 1942 et 1943, ce ro- 
man-témoignage longtemps aban- 
donné à l’oubli puis découvert et 
publié par Serge Klarsfeld en 1991 
(Ed-FFDJF). 

Cek se passe en France. A Dran- 
cy, pas d'Allemands visibles. Seu- 
lement des surveillants français ne 
faisant, scrupuleusement, «que 
leur métier». Dans une sorte 
d'épilogue au ton emballé où S se 
fait l’avocat et le procureur de sa 
propre cause, Raymond Alcala 
cède la parole à Noël Calef pour 
exposer ses raisons d'avoir dit, 
dans ce «roman», la vérité: sur 
l'obsession réaliste de la nourri- 
ture et des cabinets, sur les bas- 
sesses des juifs à Drancy, « parce 
que l’individu, très vite, se voyait ra- 
mené à sa plus simple expression », 
enfin sur l’obéissance zélée des 
gendarmes français: «A Drancy, 
on souffrait doublement. Parce 
qu’on aimait la France. » Ainsi ap- 
paraît « le drame de Drancy» dans 
ce récit du fond de l'humanité qui 
n’est pas seulement un témoi- 
gnage de plus : dans l'enfer de la 
faim, du froid, des sévices, de l’hu- 
miliation et de la peur, 1e drame 
aura été la trahison du mythe de la 
France des Lumières, de cette se- 
conde patrie des juifs d'Europe. Le 
drame de Drancy aura été, aussi, 
de « tomber desnues ». 

Martarijttin Renterghem 
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Ruée éditoriale sur Thérèse de Lisieux 

Le succès de la sainte carmélite , un siècle après sa mort, ne se dément pas , . De nouveaux livres confirment 

l'adéquation entre ses écrits et l'esprit du temps 
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Voici enfin, écrit par un auteur 
qui ne veut pas plaire, l’un des 
romans les plus osés, 
incorrects, live de cette rentrée. 

Jérome Garcin, 
Le Nouvel Observateur 

Un livre d'abord amical et clair 
puis coriace, habité par toutes 
les violences du monde. 

Patrick Grainville, Le Figaro 

Des hommes qui s'éloignent est 
un roman hors du commun : 
il serait dommage de ne pas 
s’en approcher. 

André Rollin, 
Le Canard Enchaîné 




T ous les dix ans environ, 
on annonce sa fin. Sainte- 
Thérèse, ça ne va plus 
durer... A l’heure du 
«tout scientifique » et de la mon- 
dialisation informatique, de la 
sécularisation triomphante et du 
« bricolage » religieux, l’image 
pieuse de la jeune tuberculeuse 
inerte à vingt-quatre ans, dans une 
sous -préfecture normande, en 
effeuillant des roses sur un cruci- 
fix, est plus que jaunie. Cloîtrée 
pendant quinze ans dans une mai- 
son bourgeoise, puis un carmel 
inconnu, pleurnichant pour un 
rien, exaltée, affectée d’une 
« maladie du scrupule », n’appar- 
tient-elle pas à une époque roman- 
tique révolue, plutôt qu’à l’aube 
du troisième millénaire ? 

Ce refrain dure depuis cent ans. 
Thérèse de Lisieux est morte le 30 
septembre 1897. Elle qui rêvait, 
dit-on, de monter au ciel à la 
vitesse d’un ascenseur a connu une 
gloire non seulement foudroyante, 
mais qui a résisté à toutes les 
épreuves du temps, le transfert de 
ses retiques, fi y a deux ans à Paris, 
a donné lieu à des manifestations 
de dévotion d’une ampleur inat- 
tendue. Au «Guiness des 
records » catholiques, eDe figure 
depuis longtemps. Thérèse Martin 
est béatifiée vingt-six ans après sa 
mort, canonisée dans la foulée 
(1925), déclarée patronne des mis- 
sions, elle qui n’est sortie de sa 
Normandie que pour un pèleri- 
nage à Rome. Le pape, dimanche 
19 octobre, va la déclarer « docteur 
de l'Eglise », dans un club très 
fermé qui compte - excusez du 
peu - saint Augustin, Thomas 
d’Aquin, Bonaventure, François de 
Sales et seulement deux autres 
femmes, Thérèse d’AvDa et Cathe- 
rine de Sienne. 

Pas moins de sept livres 
viennent d’être publiés. à l’occa- 
sion du centenaire de la mort et du 
doctorat de Thérèse de Lisieux. 
Publiée très vite après son décès, 
Histoire dfone âme a connu.. 


soixante traductions et des mil- 
lions de lecteurs. La biographie de 
Guy Gaucher, qui fait autorité, 
vient d’être traduite en arménien 
et en vietnamien. Maïs cette infla- 
tion littéraire n’impressionnera 
pas les sceptiques. Ne sort-on pas 
encore des livres sur Jeanne 
d’Aic? Thérèse n’était même pas 
une femme de plume. A côté de 
quelques trouvâmes de style, que 
de poésies mièvres, de platitudes 
et de calembours dignes de l’Atow- 
nachVermotl 

Le mystère n’en est que plus fas- 
cinant. Passe encore que Thérèse 
draine des fouies de lecteurs et de 
pèlerins à travers le monde. La reli- 
gion populaire se porte toujours 
bien. Mais que cette petite 
« bonne sœur » ait pu impression- 
ner les plus grands théologiens du 
siècle, comme Yves Congar ou 
Hans-Urs von Balthasar, que ce 
médiocre écrivain ait pu toucher 
des auteurs comme Bernanos, 
Claudel, Mauriac, ClaveL, Julien 
Greën, récemment Didier Decoin, 
ne laisse pas d’étonner. Thérèse est 
«une ruse de Y Esprit», disait déjà 
Emmanuel Mounier. 

MYSTÈRE 

Les nouveaux livres sortis per- 
mettront-ils de déchiffrer davan- 
tage ce mystère ? On disposait 
depuis 1992 des Œuvres complètes 
(Cerf et Desdée de Brouwer) et de 
Y Edition critique du centenaire 
(1971-1992), réalisée, entre autres, 
par Guy Gaucher et Jacques Lon- 
champt, ancien journaliste aU 
Monde. Les livres postérieurs ne 
seront jamais que des regards par- 
ticuliers, contribuant à éclairer les 
différentes faces d’un même génie 
religieux. Avec Alain Cavalier, 
auteur du film Thérèse (1986), on 
avait eu le regard du cinéaste. On a 
désormais celui du poète, le Cana- 
dien Fernand OueÜette, «foudroyé 
pacYamourde Thérèse ». Le regard 
du psychiatre, Robert Masson, qui 
montre comme la fragilité psycho- 
logique peut être un tremgtân vers 


la sainteté, et comme les écrits de 

Thérèse ont servi de thérapie à des 

personnes névrosées- le regard du 
pédagogue, Pierre Descouvemont, 
qui analyse à la fois les « allergies » 
et l'enthousiasme qu’elle pro- 
voque. 

Il y a aussi le regard du critique 
intransigeant qu’est Jean-François 
Six. Depuis des années, celui-ci 
crie à la trahison, parce que Y Edi- 
tion du centenaire, ouvrage de 
référence s’il en est, a publié les 
textes « douteux » des « derniers 
entretiens » de Thérèse avec Mère 
Agnès, reproduits et retouchés par 
celle qui était aussi, dans Je civil, sa 
sœur Pauline Martin, -mère de 
substitution après le décès -quand 
Thérèse n’avaït que quatre ans - 
dé sa mère naturelle. Efi respectant 
Tordre chronologique, Jean-Fran- 
çois Six vient de publier les textes 
authentiques dés dix-huit derniers 
mois de Thérèse. 

fl ya enfin le regard dû socio- 
logue et du journaliste, et ce n’est 
pas le plus firtüe. Àu contraire, 1e 
livre de Bernard Gouley, Rémi 
Mauger et Emmanuelle Chevalier, 
grâce à un impressionnant travail 
d’archives, retrace la chronique de 
Thérèse après sa disparition, les 
raisons de son ascension romaine 
et universelle, fl rappelle que les 
soldats français et allemands mou- 
raient dans les tranchées avec les 
mêmes photos et lés mêmes 
prières venues de Lisieux. 11 
démontre surtout ce qui est sans 
doute la dé de son succès : la for- 
midable adéquation entre les écrits 
de la sainte et l'esprit du temps. 

Pourquoi, en effet, la «petite 
voie » vers Dieu et vers ta sérénité 
qui fut la sienne, toute de simpli- 
cité et d’humilité, toucha-t-elle 
tant d’hommes et de femmes au 
tournant du XIX* et du XX e siècle? 
Parce que l'idéologie du progrès 
triomphant connaît alors ses pre-. 
mïers doutes. Parce que le mysti- 
cisme se porte mieux après des 
décennies de Jansénisme et de 
rationalisme. Parce qu’au cœur de 


la foi chrétienne, à la place d’un 
Dieu sévère et justicier, Thérèse 
propose «un Jésus d’amour etde 
miséricorde ». Parce qu’elle sert de 
réconfort moral, enfin, aux catho- 
liques isolés dans une BP Répu- 
blique de plus en plus anticléricale. 

H reste & savoir si les raisons 
d’hier sont les mêmes que celles du 
succès d'aujourd'hui. La. réponse 
est, pour partie, positive. Thérèse 
touche encore un large pubOc, à la 
fin du vingtième comme du pré- 
cédent, jpar la transparence de son 
témoignage. Par la réponse .de 
toute sa rie à la gratuité du dira de 
Dieu. Par sa très moderne compré- 
bension de P incroyance, inimagi- 
nable à Pépoque : ne prie-t-elle pas 
pour la conversion de Pr an z mi , un 
qui finira surTéchafaud? 
Parla «nuit du doute » qu’elle tra- 
versera à la veille de sa mort. Par 
F« espérance », enfin, qu’elle jpro- 
pose aux jeunes : Thérèse Martin 
aussi a connu les épreuves d’une 
mère trop tôt disparue, dïïm'pèjce 
qui sombra dans la folie, de Thosti- 
m du monde adulte pour son pro- 
jet religieux, de- doutes intellec- 
tuels et spirituels. Cette maîtresse 
de vie en vaut bien d’antres, et il 
ne sera jamais trop tard de la 
découvrir ou de la redécouvrit. 

Henri Ttncq 

★ Où Braies trois votâmes dallé- . 
rèse de Lisiau par eUc-mime, de 
jean-FraDçols six (Grasset-Dcsdée 
de Brouwer) ; La Grande Saga Ame 
petite saur, de Bernard GouJey, 
afaii Manger et Emmanuelle Che- 
valier (Fayard); Sainte Thérèse de. 
Lisieux: guide de lecture, de Pabbé 
Pierre Descouvemont (Cerf) ; La 
Christologie de sainte Thérèse, de 
François-Marie Léthel (Desdée); 
Thérèse de Uaeux ^lettre à mes frères 
prêtres, de Guy Gaucher (Fol 
. visante) ; Sauffranar des hommes, <fc 
: docteur Robert Massoû (Saflnt- 
PsmJ),- Je servi Famour, de Fernand 
OneDette (Fldes) ; La Piradère Extase, 
d*E Usubetta Rasy (Rivages poche 
no 228 ). 

■•*«*** ** *> *> »'■ 


Le Mans 

en forme olympique 

P our leur vingtième édi- dez entre autres font de ce pe 
tion, les Vingt-Quatre tiré à part un hommage senslbli 
Heures du livre du Mans la doyenne des manifestations 
n’ont pas failli à leur cette envergure. L’une des pl 


P our leur vingtième édi- 
tion, les Vingt-Quatre 
Heures du livre du Mans 
n’ont pas failli à leur 
réputation : curieux et collection- 
heurs, liseurs Insatiables et lec- 
teurs dilettantes, seuls ou en 
famille, ils furent 60000 à parcou- 
rir les 11 et 12 octobre les stands 
de la place des Jacobins. Un score 
inchangé par rapport à celui du 
cru précédent. Aucune innovation 
majeure pour 1997. Toujours les 
accents mis sur le secteur jeu- 
nesse - qui planchait sur la notion 
de citoyenneté (et accueillait une 
nouvelle maison d’édition. Rue du 
monde, à la préoccupation 
civique ostensible)-, la franco- 
phonie - cette année Haïti était h 
l’honneur et particulièrement 
l’écrivain Joël des Rosiers en rési- 
dence au Mans-, le foium litté- 
raire, consacré au plaisir, et le vil- 
lage associatif oh se rient une 
vaste bourse aux livres. Enfin 
deux tables rondes de jeunes écri- 
vains réunis par « Le Monde des 
livres » pour évoquer les « écri- 
tures du futur ». Une façon de 
fêter ce vingtième rendez-vous 
qui laissera un souvenir tangible 
grâce à 20 ans, un recueil-témoi- 
gnage sur les éditions précé- 
dentes, depuis la pionnière 
(mai 1978). Les confidences de 
René de Obaldïa ou d'Eric Hôlder, 
les contrepoints visuels dYves 
Pommeaux ou de Jacques Ferran- 
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dez entre autres font de ce petit 
tiré à part un hommage sensible à 
la doyenne des manifestations de 
cette envergure. L’une des plus 
singulières aussi, qui accueille 
avec autant de bonheur le marché 
populaire, animé et vivant des 
bourses aux livres, que les forums 
ambitieux: les cassettes des 
quatre rendez-vous littéraires 
sont du reste commercialisées 
dans les mois qui suivent 

Les Vingt-Quatre Heures du 
livre, c’est aussi une coproduction 
entre une municipalité et une 
association. Lire et vivre, devenue 
depuis Vingt-Quatre Heures du 
livre, et qui sut s’attacher le par- 
rainage, outre celui des parte- 
naires locaux (ville, communauté 
urbaine, département et région), 
de la DRAC Pays-de-la-Loire, 
celui du Centre national du livre, 
de la presse locale (Ouest-France 
et Le Maine libre), du Monde et de 
France Culture, comme le patro- 
nage du CNS Unesco. 

Un tel succès se justifie aussi 
par le travail patient que mène 
l’association sur le terrain tout au 
long de l'année, en marge du 
grand rendez-vous de l’automne : 
résidences d’écrivains avec ate- 
liers d’écriture dans le mflien sco- 
laire, carcéral, hospitalier, parfois 
aussi en dehors des cadres institu- 
tionnels. Cet activisme vrai porte 
ses fruits, et ri Le Mans parvient 
malgré la rude concurrence bor- 
delaise h fédérer autant d’énergies 
enthousiastes - 600 000 visiteurs 
en dix-neuf ans ont ainsi pu ren- 
contrer plus d’un mitfier d’écri- 
vains -, les' nombreux concours 
(les résultats du concours d’écri- 
ture de Pété « A vos plaisirs » ont 
été proclamés parallèlement à 
celui d'haïku érotique au Théâtre 
de la ville) et ateliers ouverts à 
tous, plus encore que tes prix (Prix 
de la nouvelle de la ville du Mans, 
Trophées S13, Prix polar Michel 
Lebrun) attestent d’un dyna- 
misme qui ne dort rien à un effet 
éditorial ou à une programmation 
de rentrée littéraire. 

Ph.J.C 


AGENDA 

• DU 18 OCTOBRE AU 13 DÉ- 
CEMBRE. POLARS. A Stras- 
bourg, la Bibliothèque municipale 
organise une série de. manifesta- 
tions et de rencontres sur les ten- 
dances actuelles du roman polfitier 
(iras.: 03-88-52-85-85). 

• LE 20 OCTOBRE. JEANNE. A 
Paris, au Théâtre de l'Europe, à 
l’occasion du centenaire de la 
publication de la Jeanne d’Arc de 
Charles Péguy, soirée-débat à 
20heurès, présentée par Benoit 
Chantre, sur le thème « Jeanne au 
cœur du politique », avec Alain 
Badfou, Florence Delay et Alain 
Finltielkraut (Odéon-Théâtre de 
l’Europe, grande salle, entrée 
fibre). 

• 23 AU 25 OCTOBRE. PRO- 
PRIÉTÉ. A Paris, colloque orga- 
nisé par la Société des gens de 
lettres et la Maison des écrivains 
sur « L’auteur et sa propriété » 
(hôtel de Massa, 38, rue du Fau- 
bourg-Saint-Jacques, 75014 Paris, 
rens. 01-53-10-12-07). 


RECTIFICATIFS 

i ■ s ■ 

• Dans 1e supplément «Aragon, 
cent ans» (Le Monde du 24 sep- 
tembre. page VU), «ne erreur s’est 
glissée dans les propos rapportés 
de Yannick Haenel ; au lieu de 
«L'immortalité est un mot qui sent 
la vieSBe», fl fallait Kre «l'immorta- 
lité est un mot qui sent la vieille 
poussière ». 

• Contrairement à ce que noos 
avons écrit dans rartkle sur Vfttor 
Pelevine (« Le Monde des livres * dn 
26 septembre), les autems dn film 
Tchapaïev, les Vassüiêv, n’éfakait 
pas frères mais homonymes. ‘ • 

• L’historien Saul Fri edi inder 
n’est pas de nationalité améri- 
caine, comme nous Pavons écrit 
dans «Le Monde des livres» du 
10 octobre, mais israélienne. 

• Dans le même supplément, le 
numéro de téléphone du Muséé 
des beaux-arts d’Orléans, oh aura 
Ben les 22 et 23 novembre un col- 
loque Bataille-Ieiris» était fautff^ 
s'agit du 02-38-81-72-79 et du 02- 
38-77-22-06 ùaMponàevx. 
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Insaisissable Giraudoux 

Ses détracteurs sont aussi passionnes 
que ses admirateurs. Un dossier 
pour mieux connaître cet écrivain si controversé. 
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